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Saillant  ,  tue  Saint-Jean-de-Beauralt. 
ESAiNT  ,    rue   du    FoÎQ  9     la  première  poitc 
cocheie  à  droite  en  entrant  pai  la  rue  Saint- Jacque«* 
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A  retraite  des  princes  à  la 
cour  de  Bretagne  ,  l'au- 
torité depofée  entre  leurs 
mains  i  les  vues  trop  ou- 
vertes du  duc  d'Orléans  fur  l'héri- 
tière de  cette  fou^reraineté ,  indifpo- 
fçrent  une  noblefle  indocile  &  ja- 
loufe.  Le  vicomte  de  Rohan ,  &  ceux 
qui  s'étoient  attaches  à  fon  parti ,  re- 

E;arderent  la  préfence  du  cluc  d'Or- 
éans  cQnune  un  obftacle  invincible 
à  leur  deflfein.    Ceux  même  qui  pa- 
Tonu  XX*  A 
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Mécontente- 
mène  des  fel- 
gneurs  Bre- 
tons s  traité 
de  Château- 
brienc. 
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:  ~~  roiflbient' indifférents  fur  le  choix  de 
Ahk.  ^487.  répoux  qQ*on  donneroit  à  la  prin- 
ceflfe,  furent  alarmés  d'une  démarche 
innocente ,  fans  doute,  mais  peu  ré- 
fléchie ,  dansla<}uelle  s'étoit  engagé  le 
premier  prince  du  fang.  Il  avoir  ra- 
mené à  fa  fuite  Jacques  de  Guibé 
hauni  à/perpétuité  de  Bretagne  après 
la  mort  de  Landoîs ,  &c  il  l'avoit  fait 
rétablir  dans  (es  charges.  On  conjec- 
tura que ,  fidèle  à  l'alliance  qu'il  avoit 
contraûée  avec  un  miniftre  détefté  , 
le  prince  cherchait  l'ocçaûori  de  le 
venger.  Le  prince  d'Orange  &  Lef- 
cun  ,  quoique  complices  de  la  mort 
de  Landois  ,  n'étoient  pas  vus  de 
meilleur  ceil.  O»  fçavoit  qu'ils  nç- 
toient  venus  en  Bretagne  qu'à  la  fol- 
Ucitation  de  Madame  de  Beauîeu  j 
qu'ils  avoient  entretenu  avec  elle  un 
commerce  feaet ,  & .  qu'ils  n'a  voient 
point  rougi  de  lui  fervir  d'èfpions. 
Quoique  depuis  quelque  temps  elle  les 
traitât  comme  des  ennemis  publics  , 
on  avoit  lieu  de  douter  fi  ce  n'étoit 
point  un  jeu  concerté  entr'eux  pour 
dérober  aux  yeux  dts  puifTances  étran- 
gères le  projet  d'invafion  qu'on  mé- 
ditoit  contre  la  Bretagne.  En  fuppo- 
fgpt  même  que  cettç  haipe  fûç  réelle. 


Charles    VIIT.'         ^^ 

t|a^fle  confiance  pouvoit-on  prendre  • 
en  deux  hommes  accoutumes  à  tout  akk.  i4f7* 
factifier  à  leut  avaftcenient  ?  S'ils 
ayoiént  eortimeiveé  par  trahir  leur 
bienfaitrice ,  daris  Teipoir  de  parve- 
iiir  à  une  plus  haute  fortune ,  fetoient- 
ils  plus  ndeles  i  leur  nouveau  pro- 
teékeur  ?  ccfiftéroient-i!s  plus  coura- 
geufement  aux  nouvelles  offres  qu  oii 
pouvoir  leur  faire  ?  Cependant  ce^ 
deux  hommes  fi  îuftemtent  fufpedj 
ctoient  à  la  tête  ûe  toute  Tadminif- 
tration.  Les  Bretons  confidéroient  en- 
tore  que  tout  le  poids  de  la  guerre 
âlloit  tombet  fur  eux  :  que  leurs  cam- 
pagnes fetoient  dcfolées ,  leurs  tiiai- 
fons  livrées  au  pilkge  ,  tàrtdis  que 
ies  étrangers  pouf  le^ueJs  on  fe  bat- 
croit,  reftetoient  toujours  les  maîtres , 
en  cas  que  les  affaires  tournaflent  mal , 
de  fe  racheter  aux  dépens  de  leurs  . 
hôtes.  Us  conclutent  que  puifque  le 
roi  ne  demandoit ,  pour  laifTer  en 
paix  la  Bretagne  ,  que  Fexpulfîon  des 
princes  François ,  il  falloir  forcer  leur 
maître ,  s*il  en  éroir  befoin ,  à  lui  don-  ^ 

ner  cette  fatisfaûion.  Le  maréchal 
de  Rieux  5  le  comte  de  Laval ,  le  vi- 
comte de  Rohan  ,  &  plus  de  cin- 
quante autres  gentilshommes ,  fe  re- 

Ai; 
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tirèrent  à  Châteaubrient  &  y  formé- 
ann.  1487»  rent  une  aflbciation  à  laquelle  accéda 
peu  de  jours  après  le  baron  d*Avau- 
gour  ,  fils  naturel  du  duc  de  Breta- 
gne. Soit  que  ce  jeune  ambitieux  fe 
flattâc  que ,  malgré  fes  ferments  &  le 
défgiut  de  fa  naiflance ,  ilpourroit  avec 
le  fecours  de  la  France  exclure  les  hé- 
ritières légitimes  ^  foit  qu'il  fût  oF- 
fenfé ,  comme  il  le  publioit ,  que  fon 
père  lui  eût  refufé  fon  confentemenc 

gour  époufer  la  fœur  du  vicomtç  de 
Lolian  y  foit  enfin  qu'il  ne  pût  fup- 
porter  de  fe  voir  fubordonné  à  des 
étrangers  ,  ni  de  partager  avec  le 
prince  d'Orange  les  fondions  de  lieu-» 
tenant-général,  on  le  vit, à  la  honte 
de  l'humanité ,  faire  caufe  commune 
avec  les  mécontents  &  s'armer  contre 
fon  propre  père.  Quelque  odieufe  que 
dût  paroître  au  duc  cette  défeâioi^ 
defes  premiers  fujets ,  il  s'abaifla  juf- 
qu  à  leur  envoyer  uneambaflade  pour 
les  inviter  à  fç  rendre  auprès  de  lui  ; 
piais  choqué  des  conditions  qu'ils 
çferent  lui  prefcrire,  &  échauffe  par 
les  difcours  des  partifans  du  duc  d'Or- 
léans qui  lui  peignoient  fes  barons 
cgmme  des  féditieux  &  des  traîtres, 
il  ks  déclara  criminels  de-  tefç-pi^- 


GHAktEs  VII T.  5 
Jefté  ,  les  priva  de  leurs  ©barges  & 
confifqaa  leurs  biens.  Ce  remède  vio-  ^^^'  *  -^^7* 
lent  ne  fervit  qu'à  aigrir  le  mal.  Les 
fcigneurs  >  on  leur  doit  cette  juftice , 
avoient  une  extrême  rcpugnaTïte  à  im- 
ploser le  fecours  du  roi  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  protedeur  trop 
dangereux  j  mais  forcés  à  défendre 
leur  vie ,  &  n'efpérant  plus  de  fe  ré-»- 
concilier  avec  le  duc  d'Orléans  y  ils 
traitèrent  avec  André  d'Efpinai  ^  ar-* 
chevêque  de  Bordeaux ,  &  Imbert  de 
Batarnai ,  feigtleur  du  Bouchage ,  que 
Madame  leur  avoir  envoyés  en  qua- 
lité de  miniftr^  plénipotentiaires,  Gd 
traité  portoit  en  mbftancê  :  i  ^  •  »  Que  .  .  ^ 

»  le  roi  ne  feroit  entrer-en  Bretagne  .  » 

M  que   quatre    cents  lances  &   qua-  * 

w  tre  mille  hommes  d'infanterie ,  &r 
»»  qu'il  ne  formeroit  aucuhe  demande 

j»  fur  cette  province  tant  que  le  duc     .  / u 

>»  vivroit.  2^.  Que  ces  troupes  nô 
^^  pourraient  être  commandées  que 
9>  par  le  maréchal  de  Rieux ,  ou  pac 
»  quelqu'un  des  barons  confédérés, 
99  Se  qu'elles  ne  feroient  le  fiege  d'au- 
9>  cune  place  où  le  duc  auroit  établi 
M  fa  réfidence.  }°.  Qu'au(Iî-tôt  que  le 
>»  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  Dunois , 
•»  le  prince  d'Orange  &  le  feigncur 

A  iij 
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■  »  de  Lç£aii> ,  concre  lefqaejs  fe  fe- 

Anji.  1487,  „  rpic  la  guerre  ,  aîiroieot  évacué  la 

>»  Bretagne ,  le  roi  en  reûrerûît  fes 

p  troqpes  ftns  exiger  aucun  dédom- 

a>  qiagetnenc  «'.  Quoique  toutes  ces 

condirioes  paruCTenc  diâées  par  la 

défiance  ,  &  qu  elles  ne  tendifrenc 

qu  â  faire  échouer  les  projets  c|ae  le 

cppfeil  de  France  pouvoit  avoir  for* 

is\é$  fur  U  Bretagne ,  le  wï  les  ac* 

cepcafans  balancer ,  perftudé  qu'auf- 

(i-t^t  ^ae  la  gueire  fefoic  commencée 

il  feroxt  le  maître  d  y  déroger,  fans  que 

perfpnne  om  lui  demander  raifon  de 

ia  conduite* 

^  ^  ^        Le  due  dft  Breti^e  ,  fentant  la 

.n'fp^^^^^^^^  du  péril  oà  il  fe  trouvoir 

eu  f lantfre  &  expofé. ,  lev4  prQtnptement  des  trou- 

tn  Angictii.  J^  ^  jropiow  le  iecours  de  fes  al- 

Lobineau»       |icS^ 

luZTc'f''  Ferdinand  &  Kkbellô  ,  rois  d'A- 
lagon  &  de  Caftille ,  difputoient  tou- 
jQUjs  à  U  France  U  propriété  des  com- 
té? de  RoufiSlba  &  de  Cerdaigne  ; 
iU  n  auroient  pas  laifTé  échaper  une 
occafion  fi  favorable  de  recommencer 
Ja  guerre ,  s'ib  ne  fe  fuflent  trouvés 
fuigagés  dans  une  entrèprife  plus  im- 
portante :  ils  conquéroient  le  royaume 
de  Grenade  ,  &  fe  propofoienc  dV 


Cmarus   VIII.  7  -^ 

teindre  la  dommarioa  des  Maures  en  \  • 

Êfpagne.  La  prudence  ne  leur  per-  ^^^'  *'♦'^^ 
mettant  pas  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  la  France  dans  une  pa- 
reille conjonâure  ,  ils  promirent  feu* 
lement  d*aider  le  duc ,  &  de  lui  faire 
pafler  incefTamment  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires. 

Maximilien  ,  roi  des  Romains, 
avoir  les  armes  à  la  main  :  il  bruloic 
de  réparer  fes  anciennes  pertes  &  de 
mériter  la  récompenfe  qui  lui  éroic 
promife ,  mais  il  inanquoit  d*argenr. 
La  catopagne  précédente  avoir  épuifc 
fes  reflTources  ,  &  il  avoir  en  tête  un 
général  qui  ne  lui  lailToit  pas  le  temps 
de  refpirer. 

Le  roi  d'Angleterre  étoit  donc  lè 
feul  qui  pût  alors  fecourir  efficace- 
ment la  Bretagne  :  deux  puiffants  moj- 
tifs  dévoient  l'y  déterminer ,  rinté- 
rct  de  fa  couronne  ,  &  fon  propre 
honneur.  Toute  l'Europe  connoiuoit 
les  obligations  perfonnelles  qu'il  avoir 
au  dofc  de  Breragne  ;  &  quoique  dans 
la  fuire  il  eut  été  forcé  de  chercher 
ailleurs  un  afyle  ,  on  fçavoit ,  &  Henri 
lui-même  ne  rignoroit  pas  ,  que  le 
ducn'avoit  point  trempe  dans  les  crij^ 
minelles  intrigues  de  foh  miniftre. 

A  iv 
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**"^^^**  Landois  fcul  avoit  médité  la  crahin3n  i 
Am.  i4»7.  g^  avoir  porté  la  peine  due  à,  fesfor- 
fairs.  Henri  ne  poavoit  donc  fan&  fe 
rendre  odieux  à  fes  fujets  ficfans    & 
deshonorer  aux  yeox  de  TEorope  en- 
tière ,  fe  refafer  aux  demandes   de 
fon  ancien  ptoteâeur.  Madame  qui 
fentoit  inrériearement  toute  la  force 
de  ces  raiibns  ,  ne  fe  flattoit  pas  d'en 
triompher  j  mais  comme  la  conquête 
de  la  Èretagne  devenoit  impoflible  ,  fi 
elle  étoit  cféfendue  par  toutes  les  for- 
-  CCS  de  l'Angleterre ,  elle  fe  hâta  de 
faire  pafler  un  ambafladeur  à  Lon- 
dres pour  fufpendre  dn-moiflsles  opé« 
rations  de  Henri  &  le  tenir  le  pi  us 
long-temps  qu'elle  pourroit  dans  Tir 
naâion.  L'ambaffàdeur  François  com- 
plimenta Henri  fur  fes    viftoires  , 
Se  le  pria  de  faire  au  roi  fon  maître 
le  détail  de  fes  dernières  campagnes. 
Il  lui  repréfenta  que  le  roi  d'Angle- 
terre &  le  roi  de  France  dévoient  fe 
legarder  comme  frères ,  &  reflerrer 
de  plus  en  plus  ces  doux  liens  qu'une 
heureufe  fympathie  avoir  formes  en- 
tr'eux  lorfqu'ils  avoient  eu  occafion 
de  fe  voir.    Pour  donner   à  Henri 
l'exemple 'de   la  franchife   &   de   la 
confiance  ,   l'ambafTadettr  parla  d^s 
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troubles  de  France  ;  il  fe  plaignit  amé-  •■ 

rement  de  Maximilien  qui ,  bien  que   ^^^'  ^^^^-* 
beau-pere  du  roi  &  obligé  de  1^  dé- 
fendre, lui  faifoït  une  guerre  opiniâ- 
tre ,  &  venoic  de  lui  enlever  les  villes 
de  Terouenne  &  de  Morràgne-  PalFant 
enfuite   aux  affaires  de  Bretagne ,  il 
montra  la  néceflité  où  le  roi  fe  trou- 
voit  d'étouffer  promptement  l'incen- 
die avant  qu'il  eût  gagné  toutes  les 
provinces  du  royaume.  Il  repréfenca 
aue  cette  guerre  éc(s)it  purement  dé- 
renfive  de  la  part  du  roi ,  puifqu'ellè 
n'avoir  point  d'autre*  objet  que  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  des  f ebeU 
les  ,  &   d  obliger  ^  le  duc  fon  vaffal  à- 
leur  refufer  des  fecours.  Il  ajoura  que» 
le  roi  fon  maître  connoifibit  trop  i  é^^ 
quité  &  la  générofité  du  roi  d'Angle-' 
terre  pour  craindre  qu  il  Voulût  épou-' 
fer  une  querelle  injufte  ,  ni  fe  liguer 
avec  des  féditieux  :  que  les  fervices 
qu'  voit  pu  lui  rendre  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  n'étoient  après  tout  ni  auflî 
grands  ,  ni  auflî  défintérefles  que  ceux? 
qu'il  a  voit  reçus  du  roi  de   France  y 
que  le  duc  s'étoit  fervi  de  lui-  pour 
retenir    dans    fon    alliance    le    toi 
Edouard  ;    qu'après  la    mort   de  ce 
prince  le  duc  &c  fonminiftre  l'aucoient. 

Av  ' 
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livre  à  un  tyran  fanguinaire  s'il  ne  fe 
Ai^.  14S7.  fût   enfui    fecfétenaent    en  France. 
Qu'^u  contraire  h  roi  en  fe  portant 
à  le  rétablir  fur  le  w6«e  d'Angleterre  , 
avoit  plus  ccQucé  les  mouvements  d'ua 
cœur  généreux  que  les  lâches  confeils 
de  la  poétique  ,  puifqu  il  eût  été  in- 
fininient  p\\x$  avâ^atageux  à  ta  France 
de  lailTeï  fm  le  tsetne  d'Angleterre  un 
tyran  détefté  de  fçs  fujets  &  par  con- 
fécjuent  incapable  de  donner  de  l'îh- 
quiétude  à  ie^  voifîps: ,  que  d'y  placer 
un  prince  biave ,  pendent  &  inftruic 
par  i'adver(ité«  Qu'au-refte  l'intention 
du  roi  de  France  n'étoit  point  de  fe 
prévaloir  du  pafTé  pour  exiger  de  fon 
^Ilié  rien  qui  pût  le  compromettre  : 
qu'il  fe  croyoit  trop  heureux  d*avoit 
obligé  un  prince  qui  méritoit  fi-bien 
que  tout  le  monde  prît  fa  défenfe  : 

?ue  Ton  n'ignoroit  pas  en  France  la 
tuation  de  P Angleterre ,  &  combien 
il  feroit  da^eereux  d'en  faire  fortir 
des  troupes  dans  un  temps  où  Tef- 
pit  de  révolte  fouffloit  encore  :  que 
U  feule  grâce  que  le  toi  lui  deman- 
dât ,  c'étoit  de  réfifter  conftamment 
aux  importonités  des  rebelles ,  &  de 
garder  une  exade  neutralité  dans  la 
guerre  qui  fe  préparoit. 


Chariés   VÎÎI.        II 
Henri ,  après  avoir  quelque-temps 
délibère  avec  fon  confeil  fetrec,  re-   ^^""^  '^^7. 
poûdit  à  lambafladeur  ,  qu'il  étoit 
lenfîble  comme  il  le  devoir  à  Tin- 
térct  que  le  roi  de  France  vouloir  bien 
prendre  aux  fnccès  dont  la  fortune 
avoir  couronné  {qs  armeis.  Il  s*étendit 
aivec  comphifânce  fur  les  opérations 
de  la  guerre  qui!  venolr  de  terminer , 
ôc  n  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
donner  une  haure  idée  de  fa  pru- 
dence &  de  fa  valeur.   Enfuire  ve- 
lïaht  au  princmal  objet  de  rambafla- 
de ,  il  dit  que  te  roi  de  France  &  le 
duc  de  Bretagne  étaient  les  deux  per- 
fonnes  êbx  momie  auxquelles  il  avoit 
le  plus  d*obljga«rons  :  qu^iî  avoit  pour 
Yvm  (Srpotrrraurre  les  fenriments  qu'un 
fils  bien  né   ne  peut  refufer  à  ceux 
qui  lai  ont  donné  le  jour  :que  le  plus 
grand  malheur  qui'poavoit  lui  arriver  ^ 
que  la  nouvelle  qui  TafiFUgeroit  le  plus 
leroit  d'apprencîre  qu'il'  fût  furvenu 
entr'etBt  àes*  différents  qui  ne  lui  per- 
milTenr  pas  de  marquer  à  fan  Se  à 
l'autre  à  la  fois  fufqu'à  quel  poinr  il 
leur  étoit  dévoué  :  que  le  feul  rôle 
qui  lui  convînt  dans  Taffaire  qui  fe 
préfentoit,  c'étoit  celui  de  pacifica- 
teur- &  d'arbitre  j  qa'il  s'en  charge- 

A  V  j 


Il  Histoire  de  FrakcéJ 
■  roit  volontiers ,  &  qu'il  n  cpargnetoît 
AnH.  1437.  ni  foins  ,  ni  v>jilles ,  ni  fatigues  pour 
s'en  acquitter  heureufement  :  qu'il  fe 
rendroit  même  en  France ,  s'il  en  étoic 
befoin ,  pour  achever  plus  prompte- 
ment  une  œuvre  fi  fainte ,  &  qu'il 
regarderoit  ce  pèlerinage  coipme  plus 
méritoire  qu'aucun  de  eaux  que  la 
religion  pût  lui  faire  entreprendre  : 
que  cependant  il  penfoit  qu'il  étpic 
plus  expédient  de  fe  faire  précéder 

5ar  un  homme  de  confiance  qui  pren- 
roit  fur  les  lieux  des  informations 
exades,  &-qui  ébaucheroit  la  négo- 
ciation :  qu'au- refte  il  étoit  ferme- 
ment perfuadé  que  le  parti  qu'il  pro- 
pofoit  étoit  à  tous  égards  celui  qui 
convenoît  le  mieux  au  roi  dç  France, 
puifque  ce  prince  y  trouveroit  les 
feuls  avantages  qu'il  défiroit ,  la  pa- 
cification de  fon  royaume  ,  &  un 
moyen  sûr  d'acquérir  de  la  gloire 
fans  armer  la  jaloufie  de  fes  voitins. 
Henri  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'expliquer  plus  clairement  lur  ce  qu'il 
penfoit  intérieuremeut  des  motifs  qui 
portoient  le  roi  à  entrer  en  Breta- 
gne. Comme  l'ambaflTadeur  François 
n'avoir  rien  touché  ,  ni  des  droits  que 
le  roi  réclamoit  fur  ce  duché ,  ni  du 
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projet  de  Tacquérir  plus  sûrement  ■■  -! 
encore  par  un  mariage ,  &  qu'au  con-  Am*.  m*/» 
traire  il  avoic  afFeâé  de  donner  â 
Maximilien  le  titre  de  beau-pere  du 
roi,  Henri  appréhenda  de  faire  naître 
de  nouvelles  idées  en  laifTant  apperce- 
voir  fes  craintes  :  il  fe  comentx  de 
gliCfer  à  la  fin  de  fa  réponfe  le  mot  dje 
Jaloujîe.  Tout  bien  confidété ,  il  n*c- 
roit  pas  fâché  de  voir  la  guerre  s'al- 
lumer entre  le  roi  &  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  parce  que  de  quelque  façon 
que  les  chofes  tournaflent ,  il  efpé- 
roit  d'en  recueillir  les  principaux  avan- 
tages.. Si  la  France  avoit  le  dellbus  , 
il  efpéroit  ^u  en  fe  déclarant  contre 
elle  ,  il  fetoit  revivre  les  droits  de  fa  ' 
couronne  fur  la  Gaienne  &  la  Nor- 
mandie j  qu'il  obtiendroit  du  moins 
en  forme  de  dédommagement  la  pen- 
fion  que  Louis  XI  s'étoit  engagé  à 
payer  à  Edouard.  Si  au  contraire  la 
France  triomphoit ,  il  prévoyoit  qu'il 
auroit  toujours  un  moyen  d'arluer 
contre  elle  l'éternelle  jaloufie  des 
Anglois  ,  de  tirer  de  fes  fujets  des 
fubiides  confidérables  ,  ôi  de  pacifier 
le  différent  fans  rien  débourfer,  en 
employant  à  propos  fa  médiatk)n. 
Loin  de  trouver  mauvais  que  le  roi 
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entreprît  de  chafler  de  Bretagne  le  duù 
Amn.  1487.  d'Orléans ,  Henri  qui  connoifToit  les 
prétentions  du  premier  prince  du  fang 
par  rapport  àfon  mariage  avec  Théri- 
ïiere  de  ce  duché  ^  Se  qui  voyoit  dans 
raccompliffementdece  mariage  Tévé- 
nement  que  l'Angleterre  devoir  le  plus 
appréhender  ,  auroit  volontiers  con- 
tribué à  l'en  chaffer  lui-naème.  La 
feule  chofe  qu'il  eût  à  redouter ,  & 
qu'il  redoutât  véritablement ,  c'étoit 
que  la  France  n'accablât  la  Bretagne 
avant  qu'il  pût  y  faire  paflfer  des  trou- 
pes y  mais  ce  danger  ecoit  incertain  y 
eu  du-moins  fort  éloigné.  Henri  comp- 
toir fur  la  légèreté  àes  François  :  il 
fçavoit  que  la  Bretagne  étoit  hériffee 
de  places  fortes ,  &  qu'abandonnée  à^ 
elle-même  elle  avoit  fouvenc  réfifté  à 
tous  les  efforts  du  refte  de  la  monar- 
chie. Or  il  coniîdéroit  que  dans  cette 
guerre  elle  étoit  défendue  &  pat  le 
premier  prince  du  fang ,  héritier  pré- 
fpmptif  du  trône  ,  dont  la  qualité  en 
inipoferoit  néceffairement  à  tous  ceux 
qu'on  enverroit  pour  le^  combattre , 
&  par  le  roi  des  Romains  qui  efpéroit 
4e  l'acquérir  avec  la  main  de  la  prin- 
cefle.  Toutes  ces  confidérations  déter- 
minèrent Henri  à  fe  tenir  tranquille 
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jufqa'à  ce  qu  il  vît  plus  clairement  de  ''*""™**^ 
quel  côté  pencheroit  la  balance.         ^^'  '^•^' 
Pendant  qu'on  négocioit  à  Lon-    Gaenc  eu 
dres  5   les  François  s'avançoient  en  J^^J^ 
^i^ôtagne.  Outre  les  quatre  cents  lan-  Bmvh  ,  hiju 
ces ,  &  les  quatre  mille  hommes  d'in-  ^^^ 
fanterie   promis   aux   barons ,  le  roi  K:fior. 
comprenant  combien  il  lui  importoit  ^  ^ 
d*accabler  cette  province  avant  qu  elle    BeiUfmiii 
pût  recevoir  des  fecours  étrangers ,  y  ""^  ^ 
lit  entrer  deux  autres  corps  d'armée 
fous  la  conduite  de  Gilbert  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Montpenfier ,  de  la 
Trémouille  &  de  Saint- André.  L  ar- 
lYiée  des  barons  agit  la  première  :  après 
s'être  emparés  de  RKedon ,  ils  allè- 
rent affiéger  Ploermel.  Le  duc ,  mal- 
gré fon  grand  âge  Se  fes  infirmité  , 
voulut  commander  lui-même  fes  trou^ 
pes.   Il  s  avançoit  du  côté  de  Ploer- 
mel lorfqu'il  apprit  que  cette  place 
avoît  capitulé  :  il  continua  fa  mar- 
che  dans  le  deflein  de  livrer  bataille. 
Son  armée ,  compofée  de  Gx  cents  lan- 
ces'&  de  feize  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  étoit  fupériemre  à  celle  qu'il  al- 
loit  combattre,  &  il  auroit  eu  tout  lieu 
de  fe  promettre  la  vidoire  s'il  eut  pu 
compter  fur  la  fidélité  de  fes  princi- 
paux officiers.  Morice  de  Mené  ^  ca-;; 
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picaine  de  fes  gardes ,  &  fort  aGcré- 
Amm.  1487.  dite  parmi  les  Bretons ,  ofa  fe  déchaî- 
ner contre  la  perfidie  des  princes 
François  qui  abufoient ,  difoit-il ,  de 
la  foiblefle  &  de  la  crédulité  d'^un 
vieillard  pour  le  perdre  plus  sûrement: 
il  perfuada  à  ceux  qui  Técoutoient , 
que  le  duc  d*Orléans  &  les  feigneurs 
qui  Taccompagnoienc  ne  verroienc 
pas  plutôt  le  combat  engagé  qu'ils  fe 
faifiroient  de  la  perTonne  du  duc  Se 
le  livreroient  aux  ennemis.  Ce  bruit 
fe  répandit  dans  Tarm-ée  &  y  jetta 
une  telle  épouvante  qu'elle  fe  difper- 
fa  ,  &  que  de  toute  cette  multitude 
il  refta  a  peine  quatre  mille  hommes 
auprès  du  duc.  Réduit  à  fuir  devawf 
les  rebelles  ,  il  alla  fe  renftrmer  dans 
la  ville  de  Vannes  où  il  fe  trouva  bien- 
tôt affiégé.  C*en  étoit  fait  ^  les  djucs 
de  Bretagne  &  .d'Orléans,  le  coriite 
dé  Danois  &  Lefcun  alloient  tombei; 
au  pouvoir  du  loi  ,  fi  le  prince  d'O- 
range ne  fut  promptement  accouru  à 
leur  fecours.  Il  fort  de  Nantes  où  il 
écoit  refté  ,  defcend  la  Loire,  aborde 
au  Croific  &  à  Giiérande  où  il  ra- 
mafle  tous  les  navires  qu'il  peut  trou- 
ver ,  &  entre'  hcureufcment  dans 
le  port  de  Vannes.  Le  duc  de  Breia- 
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gne  &  les  princes  François  montèrent  ***^î?"*^ 
avec  tant  de  précipitation  fiir  ces  am*.  t^sy* 
vaifleaux,  qu'ils  abandonnèrent  une 
partie  de  leurs  équipages.  Il  reftoic 
encore  dans  la  place, deux  mille  huit 
cents  hommes  de  cavalerie  &  une 
nombreufe  infanterie  ,  mais  fort 
peu  de  provifions.  La  Mouflfave  en 
tira  la  cavalerie  y  Se  il  tachoit  de  ga- 
gner la  ville  de  Nantes  par  des  che- 
mins détournes  ,  lorfqu'il  fut  at- 
teint par  Adrien  de  l'Hôpital,  qui  bat- 
tit &  difperfa  cette  troupe  fugitive. 
Vannes  fe  rendit  au  bout  de  quelques 
jlours  'y  la  garnifon  qui  manquoit  de 
vivres  &  de  chefs,  fe  donna  volon- 
tairement au  toi ,  ôc  fut  incorporée 
dans  les  troupes  Françoifes.  ' 

Le  duc  &  les  princes  qui  laccom- 

Îagnoient  étoient  Remontés  par  la 
.oire  jufqu  à  Nantes  ,  où  ils  ramaf- 
ferent  à  la  hâte  de  nouvelles  trou- 
pes &  des  munitions.  Déjà  les  Fran- 
çois étoient  en  marche  pour  venir  les 
aflîéger.  Nantes  étoit  alors  la  ville  la  sirgc  de  ; 
plus  confidcrable  du  duché  ,  Se  la  ^^'^''*' 
mieux  fortifiée.  Sa  fîtuation  fur  la 
Loire  empêchoit  qu  elle  ne  pût  être 
inveftie  régulièrement.  François  II  en 
y  fixant  fa  rcildeace  n  avoit  rien  épar<» 
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^"^""^^  gné  pour  la  rendre  imprenable.  Les 
An».  1487*  François  farenc  obligés  de  divifer  leur 
armée  pour  fe  porter  des  deux  cotes 
de  la  Loire  ;  mais  outre  que  ces  dent 
camps  ne  poovoient  prompcement  fe 
porter  du  lecours  en  cas  de  bcfoin ,  on 
fut  encore  obligé ,  faute  de  monde  ^  de 
laiflèr  entièrement  libre  un  efpacé 
de  terrein  aflfez  confîdérable  par  où 
la  ville  pouvoir  à  chaque  inftant  re- 
cevoir cle  nouveaux  renforts  :  il  y 
avoit  peu  d'apparence  que  perfonne 
osât  entreprendre  d'y  en  jecter.  La 
Bretagne  etoit  en  feu  :  des  corps  de 
troupes  Françoifes  ,  cantoenés  dans 
chaque  diftrià  ,  &  aux  ordres  des 
Barons  confédérés  ,  rcpandoient  ûa 
loin  la  terreur.  Les  villes  de  Tréguiet 
Se  de  Lannion  s'étoient  déjà  mifes 
fous  la  fauve-gajde  du  Vicomte  de 
Rohan  ;  d  autres  ne  fongeoient  qu'à  fe 
défendre  ,  &  alors  qne  chacun  trem- 
bloit  pour  fes  propres  foyers,  perfonne 
ne  Congeoitàcequi  fe  pa(foit  a  Nantes. 
Madame  étoit  tellement  perfuadée 
que  cette  ville  feroit  forcée  de  capitu- 
ler, qu'elle  ne  craignit  point  de  la  de- 
mander au  roi  pour  récompenfe  de  {es 
fervices.  Daiisletranfportquelui  cau- 
ipit  un  début  fi  heureux  »  elle  dit  en 
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préfence  du  maréchal  de  Rieux  :  Mon  : 
eoiffin  dt  MontptnJUr  a  utte  nuit  écrit  Amw-  >4Sr* 
étu  roi  ,  qu€  fis  gins  affiégtrmt  ir  fi)ir 
{  hier  au  foir }  la  viUe  de  Nantes  ^  &  . 
&  fom  déjà  dam  Us  fojps.  Madame  \ 
répondit  le  maréchal  5  cenefi}nt  pas- 
là  Us  termes  quê  U  roi  a  promis.  Or^ 
hien ,  fi>ity  mais  je  ru  crois  pas  que  fis 
g^nsy  entreru  par  force  ,  ni  par  compo- 
Jidon.  Ceux  qui  ont  confiilU  au  roi  d^y 
faire  mettre  U  Jiege  ,  ne  Font  pas  bien 
confiilU;  car  Nantes  y  ainjz  garnie  corn*  ^ 
me  elle  tefi  y  efi  autre  chofi  que  ton  ne 
penfi. 

C'efl:  ainfi  que  le  Maréchal  cachoit , 
fous  une  fauUe  fécuricé ,  la  douleur 
qu'il  reCTentoît  du  malheur  de  fa  pa- 
trie ,  &  la  reproche  qu'il  fe  faifoit  à 
lui-même  d'en  avoir  été  le  premier 
inftrumenc.  Dunois  5  qui  étoit  enfer- 
mé dans  la  place  >  )ugea  qu  elle  étoit 
perdue  fans  re(fource ,  (i  Ton  ne  trou* 
voit  le  moyen  d'y  amener  prompte- 
ment  du  fecours  :  quoiqu'il  fut  alors 
violemment  tourmenté  de  la  goutte  , 
il  fe  chargea  d'en  aller  foUiciter  en 
Angleterre.  Il  fort  de  Nantes  avec  un 
feuiécuyer ,  &  dirige  fa  route  vers 
S.  Malo ,  ne  marchant  ordinairement 
que  la  nuit  >  &  par  des  chemins  peu 
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fréquentés ,  de  peut  d'être  recoftno. 
Anii.  H87.  En  traverfant  une  vafte  foret  il  s'é- 
gara 5  I  obfcurité  de  la  nuit ,  qui  né- 
toit  diffipée  que  par  des  éclairs ,  les 
«oups  redoublés  du  tonnerre ,  le  vent 
&  la  pluie  rendoient  fa  (îwiation  dé- 
plorable. Après  avoir  erré  long-temps, 
accablé  de  fatigue,  en  proie  aux  .dou- 
leurs de  la  goutte ,  il  defcend  de  che- 
val ,  s'affied  au  pied  d'un  cbêne  ^  & 
plus  occupé  du  péril  où  il  kiffbit  fes 
amis  que  de  fon  propre  malheur ,  il 
poufle  des  cris  perçants  ôc  verfe  un 
torrent  de  larmes.  Revenu  à  lui-mê- 
me il  reriionte  à  cheva.1 ,  &  arrive  en- 
fin à  Saint-Malo.    Les  vents  éroient 
Contraires ,  '&  aucun  vaiflTeau  n'ofoit 
forcir  du  port  :  fon  impatience  ne  lui 
permettant  pas  lemoinare  délai  *  trois 
ou  quatre  fois  il  s'embarqua  »  &  au- 
tant de  fois  il  fut  rejette  fur  la  plaige.. 
Ce  qu'il  regardoit  comme  le  plus  af- 
freiax  contre  temp ,  fut  le  falut  de  la 
Bretagne  :  les  mêmes  vents  qui  l'env 
pêchoient  de  fortir  ,    amenoient  à 
pleines  voiles  un  renfort  de  quinze 
cents  hommes  de  vieilles  troupes,  que 
Maximilien  envoyoit  au  fecours  du 
duc  de  Bretagne.    En  même   temps 
Dunois  apprit   que   les  bas  Bretons 


Charles  VIII.  ii 
inftruits  du  danger  où  étoit  expofcleur  ■ 
fôuverain ,  s'étoient  afiemblés  tumul-  AMU-u^j-t 
ruairement ,  &  qu'ils  ne  demandoienc 
qu'un  chef  pour  les  conduire.  Il  alla 
s'offrir  à  eux  ,  en  choific  dix  mille  des 
mieux  armés  cju'il  joignit  à  la  troupe 
des  Allemands  ,  &  les  fit  entrer  dans 
la  ville  de  Nantes  par  le  côté  que  les 
François  ,  à  caufe  de  leur  pfetit  nom- 
bre, avoient  laifle  entièrement  dé- 
garni. 

Un  autre  renfort  s'avançoit  du 
fond  de  la  Gafcogne  ,  au  fecours  de 
la  ville  aflîégée.  Le  fire  d'Albret,  i 
qui  Ton  avoit  perfuadc  que  dès  qu'il 
paroîtroit  en  Bretagne  il  feroit  choifi 
pour  Vépoux  de  la  jeune  princefle  , 
avoit  ramaiîc  trois  a  quatre  mille  hom-^ 
mes ,  &  avec  cette  petite  troupe  il  fe 
flattoit  de  traverfer  la  Guienne  ôc 
le  Poitou  ;  mais  il  fe  trouva  invefti 
dans  le  château  de  Nantron  par  le 
feigneur  de  Candale ,  lieutenant  du 
fire  de  Beaujeu  en  Guienne.  Réduit 
à  capituler  il  congédia  fa  troupe  ,  de* 
manda  pardon  au  roi ,  8c  promit  d'êr  \^ 

tre  fidèle  à  l'avenir.  Le  roi  fçut  mau-^ 
vais  gré  à  Candale  d'avoir  traité  ce 
feigneur  avec  tant  de  douceur  j  car 
après  toutes  les  preuves  que  l'on  avoic 
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'***^'^  déjà  de  fa  perfidie  ,  on  n'efpéra  paé 
Ank.  r4»7.  qu'il  obfervâc  plus  religieufement  ce 
fionyeatt  ferment,  quil  n'avoit  fait 
les  précédents. 

Dans  le   temps   que   le  iiege  de 
Nantes  fe  pouflbit  avec  le  plus  de  vi*- 
guéur ,  arriva  TambaiTadear  que  Henri 
^       avoir  promis  d'envoyer  pour  offrir  ùl 
médiation  aux  parties  belUgérentes. 
C'étoit  Chriftophe  Urfwich  fon  cha- 
pelain. Les  hiftoriens  Anglois  obfer- 
vént  que  ce  monarque  politique  ôc 
économe  ne  choifilloit  gnere    pour 
miniftres  &  pour  amballadeurs  que 
des  eccléfiaftiques ,  parce  qu'ayant  à 
fa  difpofition  un  grand  nombre  de 
lîénéfices  ,  il  ctoit  toujours  le  maître 
de  les  récompenfer  fans  épuifer  fes 
tréfors.   Urfwich  fut  reçu  à  la  cour 
avec  toutes  les  démonftrations  de  la 
joie  la  plus  vive.    Le  jeune  Charles 
que  fa  fœur  formoit  clans  le  grand 
art  de  diffimuler  ,  qui  lui  avoir  été  (î 
particulièrement  recommandé  par  foa 
pere,  déclara  qu'il  avoir  une  n  haute 
idée  de  la  prudence  &  de  l'intégrité 
du  roi  d'Angleterre ,  qu'il  l'établi  iToit 
fans  aucune  rèftridion  juge  &  arbitre 
de  fes  droits  :  il  remit  fur-le-champ 
à  rambafradeur  ^  de  pleins  pouvoirs 
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pour  tranûgec  en  fort  nom  avec  le 
duc  de  Bretagne ,  promettant  de  ra-  ^"'''  *^8^* 
tifier  tout  ce  qui  feroit  accordé  en- 
tr'eux.  En  témoignant  une  confiance 
fi  aveugle  au  miniftre  d'une  puiflançe 
rivale,  Charles  donnoit  une  preuve 
éclatante  de  modération ,  &  cepen- 
dant il  ne  couroit  aucun  rifque  :  il 
fçavoit  d'un  coté  que  Henri  ne  re- 
doutoît  pas  moins  que  lui  l'accom- 

{jliflement  du  mariage  du  duc  d'Oc- 
éans avec  rhécitiere  de  Bretagne ,  &c 
que  l'ambaffadeur  Anglois  fe  garde- 
roit  bien  d'accorder  aucune  propôfi- 
tion  qui  tendît  à  le  favorifer.  Il  étoic 
informé  d^one  autre  part  que  le  duc 
d'Orléans  plus  abfolu  que  jamais  en 
Bretagne ,  Se  n'attendant  plus  que  les 
difpenfes  du  Saint  Père  pour  célé- 
brer fon  mariage  avec  la  jeune  crin* 
cède  y  romptoit  un  accord  qui  ne 
pouvoit  fe  conclure  qu'à  fes  dépens* 
Ce  que  le  roi  avoir  prévu  ne  mancjua 
pas  d'arriver.  Urfwich  ne  put  trairer 
direârement  avec  le  duc  de  Bretagne 
que  fa  vieillefle  &c  fes  infirmités  re- 
tenoient  au  lit  j  il  fut  adreffé  au  duc 
d'Orléans ,  lequel ,  fans  puefque  dai- 
gner l'entendre  ,  lui  dit  avec  un  vi- 
^ige  enfiammé  de  colère ,  que  le  duc 
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de  Bretagne ,  après  tous  les  fërvîces 
Ahk.  1487.  au  il  avoit  rendus  à  Henri  ,  s'atten- 
aoit  à  recevoir  de  ce  triomphant  mo- 
narque de  nombreufes  troupes  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  ,  &    non  pas 
une  froide  exhortation   à  la    paix  : 
qu'on  avoit  lieu.de  s'étonner  qu'un 
prince  dont  on  vanxoit  la  prudence 
le  laiffat  fi  facilement  duper  par  une 
femme  &  un  enfant  :  qu'il  fongeâr , 
pendant  qu'il  en  ctoit  temps  encore, 
a  l'infamie  dont  il  fc  couvriroit ,  &  à 
-  la  perte  irréparable  que  feroit  la  na- 
tion Angloife,  s'il  louffroit  que  la 
Bretagne  ,  cette    province  fertile , 
commerçante  &  alliée  depuis  tant  de 
ficelés  à  l'Angleterre ,  devînt  la  proie 
des  François.  Urfwich  repaflfa  pat  la 
cour  de  France  où  il  rendit  compte 
du  peu   de  fuccès   de  fon  voyage. 
Charles  en  parut  affligé  j  il  chargea 
l'ambalTadeur  de  prier  Henri  de  ne  fe 
point  rebuter  &  d  attendre  pour  offrir 
de  nouveau  fa  médiation ,  qu'un  re- 
vers éclatant  eût  abattu  l'orgucuil  des 
rebelles.  Henri ,  fur  le  compte  que  lui 
rendit  fon  ambaffadeur  ,    demeura 
convaincu  que  la  cour  de  France  ,*qni 
le  montroit  fi  humble  ,  commençoit 
à  fentir  l'inutilité  de  fes  efforts,  & 

ne 
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ne  cherchoit  qu'un  prétexte  honora-  *^*TT 
ble  pour  retirer  fes  troupes  5  qu'au  amm.  1487. 
contraire  les  princes  qui  parloient  Ci 
haa>t  avoient  apparemment  des  ref- 
fpurces  qu'il  ne  connoilToit  pas.  Il 
en  conclut  qu'il  n'étoit  pas  temps  en- 
core de  fe  déclarer ,  &  qu'il  ne  ha- 
iardoit  rien  en  temporifant.  Il  fe  con- 
firma davantage  dans  cette  réfolution, 
en  apprenant ,  peu  de  jours  après,  que 
les  François  avoient  été  obligés  de  le- 
ver le  fiege  de  Nantes. 

Depuis  que  Dunois  y  avoit  fait  «n-   Progrès  da 
trer  les  renforts  dont  nous  avons  par-  5^*^^^°^*  ^^ 
lé  ,  les  affiégés  ne  fe  tenoient  plus    HilfmVc  de 
comme    auparavant   renfermés   dans  ^^^^JJ^^^*^^ 
Tenceinte  des  murailles  :  ils  faifoient 
jour  &  nuit  de  fréquentes  forties  & 
Jiarceloientfans  relâche  les  aATaillants* 
Le  roi  qui  s'écoit  avancé  à  Ancenis 
poiu:  veiller  de  plus  près  fur  la  con- 
duite de  ce  fiege  ,  vovant  qu'après 
fix  femaines  de  tranchée  ouverte  fes 
troupes  étoient  moins  avancées  que  le 
premier  jour  j  que  la  fatigue ,  la  dé- 
fertion  &  les  maladies  lui  enlevoient 
beaucoup  de  monde ,  abandonna  cette 
entreprife  ;  il  chercha  à  réparer  ce 
premier    échec    par    des  conquêtes 
moins  difficiles.  La  ville.de  Cliflbû 
Ta/ne  XX.  B^ 
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;--  ■  '"  appart€înoic  an  Baron  d'Avaugour i 
akk-  ï4Sr.  l'an  des  feignairs  confédérés  avec  la* 
France.  La  coar  s'y  reodit.  Le  roi , 
oa  plutôt  Madame  »  qui  obferva  que 
cette  place  dominoit  une  grande  éten- 
due de  pays  ,  &  qui  craignit  que  le 
baron  n'étouflSt  fl  colère  &  ne  ren- 
trit  dans  le  devoir  ,  crut  devoir  s'aflii-' 
rer  de  ce  pofte  important  en  y  logeant 
une  garnifon  Françoife.  D'Avaugour, 
outre  de  cet  affront ,  retourna  contas 
à  la  cour  de  fon  père ,  d'où  il  n'au- 
roit  |an)ais  du  s'éloigner,  ic  obtint 
facilement  fa  grâce.  Dès  le  commen- 
cement du  fiege  de  Nantes ,  le  duc 
^voit  publié  «me  amnîftie  générale  j 
il  avoit  même  promis  des  récompen* 
{es  à  ceux  de  fts  fujets  qui  y  ayant 
traité  avec  la  France  y  romproîent  cet 
engagemefit  criminel ,  Se  viendroient 
au  fecours  de  leur  patrie  opprimée. 
Cette  démarche  ,  que  la  plimart  des 
biftoriens  taxent  de  foibleâè  ,  fait 
honneur  à  la  pcAttique  de  François  IL 
Par  cette  dédararion  qui  fembloit 
émanée  d'un  cœur  paternel ,  il  rui-» 
noit  k  «oniSance  que  la  France  pou^ 
voit  prendre  en  fes  barons ,  les  difpo* 
foit  eux-mêmes  à  rentrer  dans  le  de* 
voir  fui:  le-moifidce  mécontentement 
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<mHk  recevroienc  die  la  France  ;  enfin 
il  rendoic  odieux  au  peuple  ceux  des  ^^'^-  '^'^* 
grands  qui,  après  une  pareille  invita- 
cion^p^fifteroienc  encore  dans  larér 
vôlte-  Le  Comte  de  Laval  étoit ,  ainfi 
<{{ie  nous  iVvons  die,  un  des  premiers 
barons  confédérés  j  mais  au  fond  du 
cœur  il  étoit  beaucoup  plus  Breton 
que  François.  Depuis  ie  commence- 
ment de  cette  guerre  il  s  etoit  tenu 
dans  la  ville  de  Vitré  fans  favorijfer 
aucun  des  deux  partis/Cette  conduite 
le  rendoit  fufpeiS:  à  la  Eraoce ,  il  ro- 
^ut  ordre  de  venir  à  la  cour.  Le  comte 
délibéra  long-temps  s'il  obéiroit.  Il 
s'y  rendit  enftti ,  ôc  Ve  roi  lui  dcckca 
qu'il  vouloir  établir  dans  Vitré  une 

farniiôn  Françpife.  Quelque  acca- 
lanc  que  fût  cet  ordre  il  fallut  s*j 
foumettre.  Du  mom^it  qu'il  s'étoic 
mis  lui-même  au  pouvoir  du  roi ,  il 
étoit  trop  tard  pour  rien  refufer.  L'ar- 
mée royale  s'approcha  enfuite  de  Dol 
où  commandoit  Efprit  de  Montaubao. 
La  ville  ,  quoique  mal  fortifiée  ,  ofa 
fermer  ^s  portes  9  cUe  fut  prife  d'af- 
faut  &  livrée  au  pillage.  La  petite  vilîe 
de  Saint" Aubin  du  Cormier  oppofa 
une  plus  vigoureufe  réfiftance  >  &  elle 

Bij        : 
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■     '         ■  auroit  rendu  tnatiles  tous  les  efforts  des 
akm.  1487.  François  slls  reuffent  attaquée  dans 
-toute  autre  circonftance.  Guillaume 
de  Rofnyvinen ,  qui  avoitfervi  avec  la 
plus  grande  diftinâion  dans  toutes  les 
guerres  de  Charles  VII  &  de  Louis 
XI ,  étoit  depuis  bien  des  années  gou- 
verneur de  cette  place.  Il  avoit  mis 
tous  fes  foins  &  employé  une  partie 
confidérable  de  fa  fortune  i.  la  forti- 
fier. Il  avoit  une  garnifon  compofée 
de  foldats  aguerris  ,  &  toutes  fortes 
de  provifions  ;  mais  ce  brave  guerrier , 
accoutumé  à  fe  facrifier  pour  fes  maî- 
tres ,  n  avoit  pas  plutôt  appris  le  fiege 
de  la  ville  de  Nantes ,  <ju  il  y  avoit 
envoyé  la  meilleure  partie  de  fa  gar- 
nifon.  Il  ne  doutoit  point  qu'après 
la  levée  du  fiege  on  ne  lui  renvoyât 
promptement  fes  foldats.  11  fut  trompé 
dans  les  efpérances  j  le  duc  d'Orléans 
employa  ailleurs  les  vieux  foldats  de 
Rofnyvinen ,  &  ne  lui  envoya  à  leur 
place  qu'une  partie  des  archers  de  fa 
gardé  ,    commandés   par  Desbarres 
dont  il  vantoit  la  bravoure  &  la  fidé- 
lité- Celui-ci  répondit  mal  à  Tidée 
avantageufe  qu'en   avoit    conçue  le 
duc  d'Orléans.    Apprenjint  que  Par- 
inée  royale   s'approchoic  de  Saint-» 
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Aubin  ,  craignant/  fi  la  ville  écdic-ré-  ^ 

4uite  à  capituler  ,  d'être  traité  non  a»»»  m^7. 
comme  un  prifonnier  de  guecre  ^  mais 
comme  un  rebelle ,  il  s'enfuit  préci- 
pitamment avec  les  archers  qu'il  avoic 
amenés ,  entraînant  par  fon  exeiiiple 
la  plupart  des  foldats  attachés  à  Rof* 
ny vinen.  Ce  brave  officier  à  qui  il  ne 
reftoit  plus  que  quarante  ou  cinquante 
hommes  feulement ,  réfifta  plufieurs 
jours  aux  efforts  d'une  armée  com- 
pofée  de  quatorze  mille  combattants; 
il  étoit  déterminé  à  s'enfevelir  fous^ 
les  ruines  de  la  place,  (î  les  prières  de 
{qs  amis  ,  les  larmes  de  ceux  qui! 
traînoit  à  une  mort  certaine  ,  n'euf- 
fent  triomphé  de  fon  opiniâtreté.  U 
confentic  enfin  à,  capituler,  mais  à  dé^ 
conditions  honorables.  Les  François 
quiadmiroient  fa  valeur  ,  ne  rejette- 
rent  aucune  de  fes  demandes.    Les 
honneurs  dont  on  le  combla  le  per- 
dirent à  la  cour  de  Bretagne  :  on  dif- 
pofa  de  {es  charges  j  on  pilla  fa  mai-* 
fon  ,  on  faiiît  fes  revenus.  Un  ou- 
trage fi  peu  mérité  auroit  pu  jetter 
dans  la  révolte  un  fujet  moins  fidèle. 
Rofnyvinen  n'écouta  que  la  voix  de 
l'honneur.  Il  fe  rendit  à  Nantes  ,^arut 
devant  fon  fouverain ,  ^  lui  dit  avec 

B  il) 
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une  noble  aiTorance ,  que  qaacre  èe 
yANH.1487.  jpg^  neveux  ,  les  feuls  ioutien$  de  fa 
famille ,  avoiént  perdu  ta  vie<«:fcr- 
varit  lewr  prjftce  j  que  fon  frète  qui 
avoir  épaufé  la  riche  héritière  de 
Vaucouleurs  étoit  mort  fur  le  chzmp 
de  bataille  i  que  pour  lui ,  depuis  qn  il 
avoir  pu  monter  à  cheval ,  il  n'avoit 
|amais  manqué  aux  befoins  de  la  pa^ 
fri^  'y  qu'il  ne  s'croit  point  donné 
de  combat  en  Bretagne  où  il  ne  fe 
fut  trouvé  en  perfonne  :  que  bien 
qu  il  eût  été  chercher  du  fervice  en 
France  lorfque  fa  patrie  étoit  tran- 
quille >  &  qu'il  eût  acquis  de  la  ré- 
putation dans  les  gijberres  de  Charles 
.Vu  &  de  Louis  XI ,  tontes  les  fois 
que  la  guerre  s'étoic  déclarée  entre 
les  rois  de  France  &  les  ducs  de  Bre-» 
tagne  ,  il  avoir  c^uitté  fans  balancer 
Ses  charges  ,  avoir  renoncé  aux  offres 
féduifantes  de  ces  monarques  »  pour 
voler  au  fecours  de  fa  patrie  :  que  non 
contenc  de  h  fervir  de  fon  épée^  il 
avoit;  ep  le  bonheur  d'aififter  les  maî- 
tres dans  des  bcfoins  urgents  :  que  le 
duc  n'avoit  pas  oublié  que  dans  le 
temps  où  la  ôuerche  fut  furprife  par 
tes  François ,  il  loi  avoir  prêté  deux 
tpilie*écus  :  que  plus  récemment  en* 
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tOfte  il  venoic  d'en  prêter  deux  milk  "  ^    ^- 

av  comte  deDunois  pour  aider  àfaire.  ^^^^^^* 

^ibfifter  les  reivfbrcs  qu'il  çdnduHbic 

à  Nantes;  eafin  venant  au  4fwl  4€if 

C€t  qui  s'étoit  jpaflTé  à  Saiftt-A.abiti  du  ' 

Cormier ,  il  le  juftiâa  (i  pleipeme&& 

que  le  duc  déteftant  la  perfidie  d^^ 

ennemis  de  ce  grand  hom^ie ,  &  con* 

damnant  Ta  propre  foibl^ffe  »  ammUas 

une  odieufe  procédure  y  lui  rendit;  fea 

biens,  &  ne  pouvant. d^5,  ce  îmo- 

ment   Tindemnifer  pleinepaent  des 

perres  qu'il  avoir  efTuyé^s ,  U  créâ^u» 

de  {qs  maîtres  d'hôtel. 

Pendant  que  le  loi  ^'empliîioir  fuc^ 
ceffi vement  des  places  forte$ ,  qui  cou* 
vroient  la  Bretagne  du  cotédu  Maine 
&  de  r  Anjou ,  I  armçe  ducale  ne  ref? 
toit  pas  dans  Tina^ftion  :  elle  ailiégea 
&  prit  Rhedon  ,  la  première  con-r 
quête  dès  François  ,  cédée. par  le  roi 
au  maréchal  de  Rieux.  Ceiiii-ci  fat 
moins  affligé  de  cette  perte ,  qu'ai- 
larmé  du  danger  que   couroit  unt 
époufe  jeune  ,  belle  &  tendrement 
aimée.  Elle,  étoit  reftée  a  la  garde  de 
cette  place ,  tandis  que  le  maréchal 
fe  fortiSoit  dans  Ancenis  ou  accomr 
pagnoit  le  roi.  Craignant  que  l'hon- 
neur de  fa  femme  ne  fut  pas  en  sU'»- 

Biv 
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recé  dans  une  coar  lîcencieafe  ,  on' 
que  peât-ctre  on  n*eût  envie  de  veiv 
ger  fur  elle  les  maux  qn*il  avoit  faits 
à  b  parrié  ,  il  fupptia  le  roi  de  vou- 
loir bien  écrire  au  duc  pour  la  lui  re- 
commander :  certe  précaution  étoit 
inutile  ;  François,  naturellement  gé- 
néreux ,  fit  rendre  à  la  maréchale  fes 
bijoux  &  fes  meubles ,  la  reçut  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  ,  & 
lui  donna  une  efcorte  pour  la  con- 
duîre'surement  à  fon  mari ,  en  difant , 
fuil  ne  faifoit  poini  la  guerre  aux  da- 
mes. 

De  Rhedon  ,  Parmée  ducale  s*a- 
vança  en  bafle-Bretagne ,  &  attaqua 
k$  places  des  barons  mécontents  :  plu- 
fieurs  viBes  furent  prifes ,  reptiles  , 
&  pillées  par  les  deux  partis.  La  Bre- 
tagne ravagée  par  fes  défenfeurs  & 
par  fes  ennemis  ,  étoit  à  la  veille  de 
fnccomber^  le  duc  qui  ne  pouvoir 
toucher  fes  revenus  ordinaires  ,  ne 
fbndoit  plus  Ces  efpérances  que  fur 
l'approche  de  l'hiver,  &  fuc  les  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  fes  alliés, 
Maximilien  ,  qui  avoit  déjà  contrit 
bué  à  faire  lever  le  fiege  de  Nantes , 
envoya  cette  même  année  en  Breta- 
gne de  nouveaux  renforts  compofés 
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^'Allemands ,  de  SuiflTes  &  de  tlTa-  -^^  "  - 
Ions.   Le  duc  fut  fi  fenfible  à  cette   ^^^'  *^^7. 
nouvelle  preuve  d*amitié  ,  qu  il  écri- 
vît fur-le-champ  au  roi  des  Romains , 
que  s'il  pouvoir ,  avant  un  certain  ter- 
me qu'il  lui  marquoit ,  fè  rendre  lui- 
même  en  Bretagne  àlatête  d'une  ar- 
mée capable  d'en  chaflTer    les  Fran- 
çois ,  il  lui  feroit  époufer  fans  aucun 
délai  fà  fifle  ,  lui  feroir  prêrer  fer- 
ment de  fidélité  par  les  trois  Erars  de 
la  province  ,  &  lui  remettroit  auflî-tôc 
après  fon  débarquement ,  pour  place 
de  sûreté  ,  la  ville  de  Saînt-Malo  y  re- 
gardée comme  une  des  clefs  de  la  Bre- 
tagne.   Plufieurs  Kiftoriens  blâment 
Maximilien  de  n'avoir  pas  fçu  profi- 
ter d'une  fi  belle  offre  :  ils  n'ont  pay 
fans  doute  réfléchi  avec  afiez  d'atten-* 
tion  fur  les  triftes  conjondutses  où  ù 
fe  trouvoit  alors. 

-   Depuis  la  perte  de  Terôuenne  ,  W   Guerres  des 
maréchal  Defquerdes  ne  prenoit  au-  fwnçoisdam 

^r^    *  ;  r       1  *^  •        les  Pays-Bas, 

cun  repos.  Croyant  Ion  honneur  mr  nirptifc  de 
téreffe  à  la   recouvrer  ,    trop  foible-saînj-  àtiKt 
pour  l'affiéger  dans  les  règles ,  il  fe^roocnnc. 
propofoit  de  la  réduire  par  la  famine  ^^f-'''  J^f' 
s  il  ne  pouvoir  parvenir  a  s  en  renare>^„5.  ann. 
maître  par  furprife.  Au  cœur  de  ^'^î- ^^^^*/  ^^^^ 
ver  il  i'avoit  enveloppée  en  grande  /flii^ni.      ^ 

Bv 
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^*^**"'^  partie  par  des  forts  qu'il  avoir  fait  éïe- 
'^^  ver  dans  les  environs  ,  d  ou  tt^  trou- 
pes défoloient  toute   la    campagne, 
La  ville  s*étoit  trouvée  trois  du  qua- 
tre fois  rçduite  à  la  plus  affreufe  di* 
fette  :  autant    de   fois    Maximilien 
y  avoit  fait  entrer  des  convois  ,  fans 
que  le  Maréchal  eût  ofé  leÉ  attaquer. 
Ces  fecours  difpendieux  &  momenta^ 
nés  n'euffenr  pu  fauver  la  place ,  fi  elle 
n'eût  trouvé  une  reflburce  plus  dura- 
ble &  plus  aflurée  dans  l'amftance  fe- 
crete  qu  elle  recevoir  des  bourgeois 
de  Saint-Omer.  Cette  dernière  ville 
qui ,  par  le  rraité  d'Arras ,  devoir  ref- 
ter  neutre  entre  la  France  &  les  Pays- 
bas  ,  jufqu^après  la  célébrarion  des  no- 
ces de  Charles  VIII  avec  la  princefie 
Marguerite  à  laquelle  elle  avoit  été 
dbnnée  TOurdot  avec  le  refte  de  T Ar- 
tois, redoutoir  exrrêmemenr  la  domî^ 
Bi tion  Françoife,  Déjà  même ,  fous  le 
fpécieux  prétexte  que  les  troupes  lé^ 
gères  du  maréchal  E)efquerdes  avoient 
commis  quelques  hoftilités  fur  fon  ter- 
ritoire ,  elle  avoit  traité  fecrétement 
avec  le  roi  des  Romains ,  &  étoit  dif- 
pofée  à  recevoir  une  garnifon  Autri- 
chienijie.  Defquerdes  apprit  ces  parti»- 
colaricés  de  quelques  oourgeois  que 
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les  mâgiftrats  avoient  chaffés  de  laf! 
ville  5  parce  qu'ils  les  foupçonnoienc  akî»*  x4^- 
de  trop  d'âctachement  pour  la  Fran- 
ce. Après  avoir  pris  d'eux  dès  infor- 
mations exaûes  fuf  les  fortifications 
de  la  place  ,  fur  la  manière  dont  s*y 
faifoit  le  gaet  &  la  garde  ,  il  jugea 
qu'il  ne  lui  ferqit  peut-ôtf^  pas  irti- 
pollible  de  s'en  empâter  daii^s  un  temps 
où  elle  croyoit  n'avoir  rien  à  craindre , 
&  avant  qu'elle  eût  reçu  la  garnifon 
qu'elle  attendoit*  S'il  laiflbit  à  cetre 
garnifon  le  temps  d*ai?f ivêt ,  il  voyoit 
qu'il  fallôit  dès-lors  renoncer  à  tout 
efpoir  de  recouvrer  TcroueÉine;  Pout 
ne.  donner  aucun  foupçori  de  fon  pro- 
jet ,  il  fit  défiler  fes  troupes  par  des 
chemins  détournés  }  il  partit  lui-mê* 
me  à  k  brune  en  habit  de  chaflTé  ,  fai- 
fani  marcher  devant  lui  plufieursch*  ' 
riots  remplis  d'échetks  ôc  tecbuverrt 
de  toiles  de  de  filets.  Après  avoir  mar- 
ché toute,  k  nuit ,  il  s'approche  avant 
le  jour  des  mutailles  de  Saint  Omet  ^ 
fiante  fes  échelles  aux  endroits  qu  il 
fçavoit  être  les  moins  obfervés  j  il  y 
monte  lui-même  avec  quelques  fot- 
dats  déterminés  ,  égorge  les  fcnrij- 
nelles  qu'il  trouve  endormis  ;  fatt 
marcher  £es  tf  ottpes  en  filençe ,'  les 


3(>       Histoire  de  pRANd*; 
range  dans   la   place  publique  &  à 

Akn.  J487.  J'entrce  des  principales  rues.  Au  mèr 
jme  inftant  il  fait  fonner  tous  les  inf-* 
trumens  de  guerre ,  &  ordonne  à  fes 
foldats  de  pouffer  de  grands  cris.  Les 
bourgeois  éveillés  en  furfaut ,  apper- 
cevanc  les  ennemis  au  milieu  de  la 
ville  ,  ne  pouvant  ni  les  compter, 
ni  s'attrouper ,  prennent  la  fuite  ,  ou 
fe  barricadent  dans  leurs  maifons.  Le 
maréchal  fait  arrêter  ler  fuyards  ,  & 
leur  ordonne  d'aller  déclarer  à  leurs 
-concitoyens  qu'il  n'eft  venu  ni  pour 
les  piller  ,  ni  pour  les  détruire,  qu'il 
exige  feulement  quils  lui  livrent  la 
citadelle  ,  &  qu'ils  prêtent  au  roi 
ferment  de  fidélité.  Il  fut  obéi  ;  cette 
ville  ,  contre  laquelle  avoient  échoué 
toutes  les  forces  &  tous  les  artifices 
de  Louis  XI  ,  fut  conquife  en  peu 
d'heures  par  huit  cents  hommes ,  & 
fans  efFufiqn  de  fang.  Defquerdes  , 
content  d'envoyer  en  France  en  qua- 

^  lité  d'otages  quelques-uns  des  princi-  - 

paux  citoyens  qu'il  foupçonnoit  de 
trop  d'attachement  pourMaximilien , 
traita  la  multitude  avec  douceur  ,  & 
s'appliqua  â  faire  aimer  la  domination 
Françoife. 
La  piife  de  SaiiK- Orner  aiTuroit 
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celle  de  Teroiienne ,  déformais  enve-  ■ 
loppée  de  tous  côtés  par  des  garnïfons  ^^^j  ^^^^* 
Françoifes.^  Quoiqu'il  ne  reftât  plus  à 
Maximiiien  aucune  efpérance  de  la 
conferver  long  temps  ,  il  ne  voTilut, 
pas  qu'on  lui  pût  reprocher  de  lavoir, 
abandonnée.  Il  ordfonna  donc  à  Phi- 
lippe de  Cleves  ,  à  Boflîit  &  à  Bau- 
douin d'unir  leurs  forces ,  &  d'y  faire 
çntrer  un  nouveau  convoi.  Defquer- 
des ,  averti  de  leur  marchés ,  s'avança 
pour  les  combattre  j  mais  après  avoir 
reconnu  leurs  forces ,  il  ne  jugea  pas 
qu'il  dût  acheter  par  beaucoup  de 
iang  une  conquête  qui  ne  pouvoit  lui 
échapper.  Quelque  confidérable  que 
fût  ce  convoi ,  il  ne  pouvoit  long- 
temps iuffire  pour  alimenter  une  gar- 
nifon  nombreufe  &  une  ville  extrê- 
mement peuplée.  Il  refta  donc  tran- 
quille pendant  quelques  jours  :  ayant 
appris  que  la  difette  commeniçoit  à  fe 
faire  fentir  de  nouveau  dans  la  ville, 
il  acheva  de  l'accroître  en  mettant  le 
feu  à  quelques  villages  voifins  d'où 
les  bourgeois  tiroient  des  vivres  à  la 
faveur  de  l'obfcurité  ,  &  fit  battre 
la    campagne   par  des  détachements 
de  troupes  légères.  Le  hafard  le  fer- 
vit  bien  j  fes  coureurs  lui  amenèrent 
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^^'     •         un  homme  de  peu  d'apparence ,  maïs 
Amh.  1487.  en  état  de  lui  rendre  un  fervice  im- 

fjorcanr.  Cétoit  an  de  ceux  qui  avoienc 
a  charge  de  veiller  fur  le  beffroi ,  8c 
de  fonner  la  cloche  de  ville  lorfqu  ri 
découvroit  l'ennemi.  Le  maréchal  s'é-^ 
tant  enquis  de  la  fortune  de  cet  hom- 
me ,  &  ayant  appris  qu'il  étoit  réduit 
à  la  dernière  mifere  ,  ainfi  que  la  plu- 
part de  fes  concitoyens  ,  Içcrt  telle- 
ment le  gagner  par  Tefpoir  des  fé- 
compenfes  ,  &  en  lui  remettant  fous 
l'es  yeux  le  fervice  qu'il  rendroit  à  fa 
patrie,  qu'ils  convinrent  du  jour  & 
de  l'heure  où  les  François  pouroient 
entrer  dans  la  place  fans  êtreapper- 
çus.  Le  projet  s'exécuta  j  les  bourgeois 
qui  s'attendoient  â  fe  voir  exterminés , 
hiient  furpris  de  la  clémence  du  vain* 
queur  &  bénirent  une  fi  heureufe  tra- 
Ëifon. 

Dans  le  temps  où  Ton  croyoit  le 
maréchal  Defquerdes  uniquemenr  oc- 
ctipé  à  s'aifu  er  de  Terouenne ,  il  ten- 
doit  une  nouvelle  embûche  aux  gé- 
néraux ennemis.  Par  fes  ordres ,  un 
archer  François  alla  fe  préfenter  au 
gouverneur  de  Lifle,  promettant  pour 
une  très-modique  récompenfe  de  lui 
fournir  les  moyens  de  fe  couvrir  dé 
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gloire ,  Se  de  venger  tootes  les  perrej 
de  Maximilieft.  Invité  à  découvrir  Akk.  M'y- 
plus  particulièrement  fon  projet ,  il 
reprcferita  que  les  François  plus  occu- 
pés de  la  guerre  de  Bretagne  que  de 
celle  des  Pays-Bas  ,  avoient  prodi- 
gieufement  affôtbli  les  garnifons  dé 
prrefque  toutes  les  villes  de  la  fron- 
tière ;  que  le  maréchal  Defquerdes , 
dans  le  deflein  de  pourfuivre  ies  pro- 
jets ,  avoir  achevé  d'en  tirer  tous  les 
hommes  de  fervice  j  que  rien  ne  fe- 
roit  fi  facile  dans  de  pareilles  cir<ionf- 
tances  ,  que  d'enlever  FArtors  aux 
François.  Il  s'engageoit  en  partiailief 
de  livrer  la  ville  de  Béthune  ,  fans 
qu'il  eh  coûtât  la  vie  à  un  feul  hom- 
me. 11  avoir ,  difoit-il ,  un  camarade 
auflî ennuyé  que  lui  du  fervice  de  Fran- 
ce, lequel  occupoit  une  maifon  corl- 
tiguë  aux  murs  de  la  ville.  Cet  ami 
pouvoir ,  fans  que  perfonne  s'en  dou- 
tât ,  faire  un  trou  aux  murailles  ,  re- 
cevoir dms  fa  maifon  une  troupe 
.  d'hommes  déterminés ,  s'em parer  avet 
eux  d'une  des  portes  de  la  ville  ,  Sc 
donner  une  libre  entrée  aux  troupes 
du  roi  des  Romains.  Le  gouverneur 
ne  manqua  pas  de  faire  pnrc  de  cette 
ouverture  à  Philippe  de  Cleves  :  ce^ 
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lui-ci  ayant  défiré  d'entretenir  le  tranf- 
amm.  1487.  fuge  ,  trouva  tant  de  facilités  dans 
tout  ce  qu'il  propofoit  ,  qu'il  accepta 
.  fes  offres  ,  &  lui  donna  des  sûretés 
pour  la  récômpenfè.  Cependant  com- 
me il  lui  reftoit  encore  quelques  dou- 
tes fur  la  fincérité  de  cet  agent ,  il  fit 
préparer  à  tout  événement  un  grand 
nombre  d'échelles,  &  fe  propofade 
marcher  fi  bien  accompagné  ,  qu'il  fût 
en  état  d'employer  la  force  fi  la  rufe 
étoit  inutile.  Il  ramaffa  donc  environ 
trois  mille  hommes   de  troupes  ré- 

flées^  avec  un  corps  aflfez  confidéra- 
le  de  noblefle  qu'il  avoir  invitée  à 
fe  rendre  en  armes  auprès  de  lui, 
fans  déclarer  où  il  avoir  deflTein  de  Ja 
conduire.  Pour  marcher  avec  plus 
d'ordre  ôr  de  fecret ,  Philippe  divifa 
fa  petite  armée  ep  deux  bandes  ;  la 
première  ,  prefque  toute  comp.ofée 
d'infanterie ,  marchoit  fous  les  ordres 
de  Naffau  &  de  Boifut  j  lui-même 
conduifoit  la  féconde ,  compofée  de 
l'élite  de  la  cavalerie.  Defquerdes , 
qu'on  croyoit  fort  occupé  à  forti- 
jfier  Terouenne  ,  fe  déroba  de  cette 
ville,  &  vinr  avec  cinq  cents  lances 
fournies ,  fe  pofter  fur  la  route  que 
tenoient  les  ennemis.    Après  avoir 


Charles    VIII.        41 

laiflTé  pafler  la  première  divifion  ,  """"^^T^ 
compofée  prefque  toute  entière  d'in-  Amm.  mIt- 
fanterie ,  il  fe  leva  de  fon  embufcade, 
fondit  far  elle  à  bf  ide  abattue ,  la  ren- 
verfa  &  en  fit  un  grand  carnage.  Phi* 
lippe  de  Cleves  y  qui  fuivoit  avec  la 
cavalerie  ,  appercevant  la  déroute 
d  une  partie  de  fon  armée ,  prit  hon- 
teufement  la  fuite*.  Naflau  &  BolTut 
refterent  prifonniers ,  &  avec  eux  le 
jeune  Charles  d'Egmond ,  fils  infor- 
tune d'Adolphe ,  dernier  duc  de  Guel- 
dres.  Il  fervoit  alors  en  qualité  de 
îGmple  officier  dans  les  armées  d'un 
prince  qui  s'étoit  approprié  fon  héri* 
tage. 

Ces  pertes  coufécutïves  avoient  ex« 
trëmement  afFoibli  Maximilien  :  fes 
frontières  étoient  ouvertes ,  {t$  fujets 
murmuroieat  ^  il  lui  reftoit  peu  de 
troupes  ,  &  il  manquoit  abfolumenc 
d'argent.  Dans  une  pofition  fi  em- 
barraffante  y  c'étoit beaucoup  qu'il  pût 
encore  envoyer  en  Bretagne  de  roi- 
bles  fecours.  Le  projet  d'y  conduire 
une  armée  capable  a  en  chafler  le& 
François  ,  étoit  devenu  pour  lui  un 
projet  impraticable.  Loin  de  fon- 
ger  à  voler  à  la  défenfe  de  fon  allié  % 
il  auroit  eu  befoin  qu'une  autre  puif- 
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!fance  fut  venue  le  défendre  ,    &  fe 


^^V^  m37-  préferver  des  maiheuts  où  il  étoic  à 
la  veille  de  tomber. 
NooTclks  ^  Bretagne  ctoit  toujours  le  theâ- 
iatnsaes  en  tte  d'uue  guerre  ianglante.  Le  roi 
co^^^  dcja  maître  d'Ancenis  ,  de  CIi{{bo  , 
do  marfcbai  de  Chateaubtient ,  de  la  Goerche  y 
jliS^  de  Vitré  ,  de  Dol ,  de  Saint- Aubin , 
LobmLm.  de  Ploermel ,  de  Vannes  &  d'Aurai  ^ 
^m^^'  voyant  que  là  faifon  ctoit  avancée , 
Jr.  diftribua  fes  troupes  dasis  toutes  ces 

cm^dePit  P^^^^  >  ordonnant  aux  commandants 
€es.  de  continuer  a  harceler  Tennetni  fans 

lui  donner  le  temps  de  refpîrer  :  en- 
fuite  il  quitta  la  Bretagne  ,  traverfa 
tme  partie  du  Maine ,  &  s'arrêta  quel- 
que temps  dans  la  Normandie  d'oà 
l'armée  tiroir  en  grande  partie  fes 
fubfiftances. 

Tant  que  la  guerre  s'étoit  pouâee 
avec  vigueur,  l'agitation  &  le  trou- 
ble ,  inséparables  des  opérations  mi- 
litaires ,  avoient  en  quelque  forte 
étourdi  les  princes  fur  le  danger  de 
leur  fituation  :  lorfqu'aprcs  le  départ 
du  roi  ils  vinrent  à  balancer  leurs  ef- 
pérances  &  leurs  craintes  ,  ils  virent 
clairement  qu'ils  étoient  entièrement 
perdus  fi  ,  avant  le  retour  du  roi ,  ils 
ne  trouvoient  quelque  moyen  d'opérer 
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lihe  révolution.  Le  roi  d'Angleterre ,  ^ 

fur  leqijel  iU  avaient  compté  ne  fe  A"***  *'*^7' 
déclaroit  point.  Les  barons  qui  dif- 

Eofoienc  a*àiie  partie  des  forces  de 
i  Bretagne ,  perfiftbifent  dans  leur  ré- 
volte. Le  peuple  réduit  à  rindigence; 
&  animé  par  des  émiflaires  fecretsj 
imputoit  au  duc  d'Orléans  &  à  fes 
partifans ,  tous  lés  malheurs  dont  il  fe 
trouvoit  accabfé.  Déjà  même  il  s'é* 
toit  élevé  une  violente  fédirion  dans 
la  ville  de  Nantes  j  les  bourgeois 
avoient  £ris  les  armes  ,  &  s^étant  aC- 
femblés  tumultuairemetît  devant  le 
château,  ils avoient  menacé  demaf- 
facrer  les  François  fous  les  yeux  ,  & 
jufque  dans  le  palais  de  leur  prince. 
Quoique  çetre  révolte  eut  été  promp-  . 
tement  diffipée ,  elle  pouvoit  à  cha- 
que inftant  le  rallumer  avec  plus  de 
hireur.  Dans  une  (îtuation  fi  embar- 
raflante ,  les  princes  jugèrent  que  le 
feul  parti  qu'ils  euflent  à  prendre 
ctoit  de  fe  réconcilier  avec  les  ba- 
rons à  quelque  prix  que  ce  fut ,  5t 
d'animer  la  jaloufie  des  puiflTance^ 
étrangères ,  en  leur  dévoilant  les  pro- 
jets ambitieux  &  les  rufes  du  confeil 
de  France.  Ils  commencèrent  par  pu- 
blier*, que  n'étant  venus  en  Bretagne 
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3u'à  la  prière  du  dac  leur  allié  ,  & 
ans  l'intention  de  le  défendre ,  il3 
étoieqt  prêts  à  en  fortir  fi  le  roi  pro- 
mettoit  de  le  laifler  en  ç^ix  ,  &  .de 
lui  rendre  les  places  qu'il  lui  avoit 
enlevées  injuftement.  Pour  preuve  dç 
la  fincérité  de  leurs  intentions  ,  ils 
envoyèrent  demander  un  fauf- con- 
duit pour  Lefcun  ,  qu'ils  avoient  char- 
gé de  traiter  des  conditions  de  leur 
retour.  Sur  le  nom  de  cet  ambalîà- 
deur ,  Madame  foupçonna  quelque 
nouvel  artifice ,  elle  s'en  expliqua  clai- 
rement dans  le  confeil  :  mais  comme 
un  refus  abfolu  de  l'entendre  eût 
pu  palTer  pour  un  déni  de  juftice  , 
elle  fit  expédier  le  fauf- conduit  dans 
la  forme  la  plus  authentique.  Au-lieu 
de  fc  rendre  direûement  à  la  cour, 
Lafcun  paflTa  par  Ancenis ,  où  fe  te-: 
noit  le  maréchal  de  Rieux.  11  lui  fit 
un  tableau  fi  touchant  du  malheur 
de  la  Bretagne ,  il  le  pria  avec  tant 
d'inftances  d'étouffer  fes  reffenti- 
ments  ,  il  lui  offrit  de  la  part  du 
/  duc  des  conditions  fi   honorables  , 

que  le  maréchal  content  d*avoir 
abaiffé  fes  rivaux  &  fon  propre  maî- 
tre jufqu'à  implorer  fon  lecoiirs, 
jura  de   réparer   promptement  ks 
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ttiiiïx  qu'il  avoir  caufcs  à  fa  patrie,  ' 

Il  ne  lui  falloit  plus  qu*un  prétexte  An»-  H^r- 
pour  rompre  avec  la  cour  de  France  j 
il  chargea  Dubois  ,  l'un  de  fes  gen- 
tilshommes ,  d'accompagner  Lefcun , 
&  de  déclarer ,  au  cas  qu'on  rejertât  la 
demande  des  princes  ,  qu'il  fe  croyoit 
dégagé  de  fes  promefTes.   Fier  de  ce 
premier  fuccès  ,  Lefcun   fe    rendit 
à  la  cour  &  eqt  audience  au  Pont-de- 
TArche.  Jugeanr  bien  lui-même  que 
dans  l'état  où  fe  trouvoient  les  affai- 
res ,  l'accommodement  dont  on  l'a- 
voir chargé  écoit  abfolument  impra- 
ticable ;  il  ne  s'attacha  dans  tout  fon 
difcours  qu'à,  mortifier  Madame.   Il 
»  releva   les   abus  du  gouvernement, 
TinfraiîtioH  des  articles  accordés  au?c 
Etats  de  Tours,  les  injuftes  perfécu- 
tions  qu'on  avoir  fufcitées  au  duc  d'Or- 
léans ,  &  finit  par  propofer  des  con- 
ditions fi  dures  qu'elles  euffent  paru 
indécentes ,   même  dans  la  bouche 
d'un  vainqueur.  On  l'écouta  avec  in- 
dignation ,   &  on  le  congédia  ay^c 
mopris.  Dubois  vint  à  la.  charge ,  il 
déclara  que  le  roi  ayant  manifèfte- 
riîent  enfreint  les  deux  premiers  ar- 
ticles du  rraité  de  Châteaubrienr ,  foie 
en  faifant  entrer  en  Bretagne  un  plus 
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■  grand  nombre  de  troupes  qu'on  n*en 

AHh.  i4S7-écoic  convenu  ,  foit  en  formant  le 
fiege  de  Nantes  où  le  duc  réfidoit } 
le  maréchal  de  Rieux  s'attendoir  que 
du-moins  Sa  Majeftc  obferveroit  le 
troifieme  en  évacuant  inceflamment 
la  Bretagne  ,  &  en  rendant  au  duc 
les   places  qu'il  lui  avoit  enlevées  , 

Î^uifque  les  princes  du  fang  ,  contre 
efquels  feuls  fe  faifoit  la  guerre ,  of- 
froient  de  quitter  la  Bretagne ,  &  ne 
demandoient  qu'à  vivre  en  paix.  Ma- 
dame eflaya  d'abord,  de  léparer  la 
caufe  du  maréchal  de  celle^es  prin- 
ces ,  &  éluda  long-temps  la  demande 
de  Dubois  ;  mais  voyant  que  cet  hom- 
me infiftoit  plus  fortement ,  &  qu'il* 
s'oublioitjuiqu'à  menacer.  Mon  ami, 
lui  répondit-elle  ,  vous  dire:^  à  mon 
coufin  de  Rieux ,  votre  maître  ,  que  le 
roi  na  point  de  compagnon  ,  &  que 
puîfquon  s^efl  mis  fi  avant  ^  il  faut  qu'il 
continue. 

Le  maréchal  s'attendoit  à  cette  ré- 
ponfe.  Comme  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  refter  le  plus  fort  dans  Ance- 
nis ,  il  en  fit  forcir  le  petit  nombre 
de  François  qu'il  y  avoit  admis  >  obli- 
gea le  refte  de  la  garnifon  &  les  bouD- 
geois  à  prêter  un  nouveau  ferment 
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<le  fidclitc  au  duc  de   Bretagne  ,  & 

il  en  partit  vers  la  brune  pour  fe  ren-    Amm.  h^t. 
dre  à  Châteaubrienc.   Cette  ville  ap- 
partenoic  à  François  de  Laval ,  foo 
gendre  ,   feigmeur  de  Montafilant , 
qui  devoir  ce  jour  même  donner  | 
iouper  à  une  partie  des  barons  confé^ 
dcrcs.  Le  maréchal  réfolut  de  fe  mon- 
trer à  eux^  biea  accompagné  ,  avann 
qu'ils  euflenc  reçu  la  nouvelle  de  fon 
changement.   11  avoir  fait  avancer, 
par  différents  chemins ,  plufieurs  corps 
44e  troupes  qui  lattendoient  d  quel- 
que diftance  de  la  ville.  Il  fe  préfenta 
au  commencemient  de  la  nuit  à  lune 
des  portes.   Qn  le  connoiffoit^  ainfi 
;Onne  fit  aucune  difficulté  delelaif- 
'Jfer  entrer  j  on  ne  le  chicana  pas  même 
iiir  le  grand  nombre  de  foldats  qui 
formoient  fon  cortège.  Après  avoir 
rangé  fes  gens  fur  la  place  du  châreau  ^ 
il  monte  >  bien  efcorté  ,  à  Tapparte- 
tnent  où  étoient  alTemblés  les  barons 
Mefficurs  y  leur  dit- il  en  promenant 
•fur  eux  fes  regards  ,  vous/çavc^^  quelles 
ont  été  Us  conditions  du  traité  que  nous 
formâmes  dans  ce   lieu  même  avec  les 
François.  On  s^ejl  étudié  à  nUn  obferT 
ver  aucune.  Je  mUn  fuis  plaint  ^  ons^fi 
offinfé  de^  m^s  remontrances }  &  on  nç 
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cache  plus  aujourd'hui  U  projet  quon  a 
Aî*N.  i4«7.  d'ajjervïr  la  Bruant  &  de  la  traiur 
en  pays  de  conquête^  Il  ejl  temps  enfin 
de  montrer  qui  nous  fommes.  Cette  placé 
ejl  déjà  au  pouvoir  du  duc  notre  maître; 
mais  comme  jy  fuis  tntré  en  ami  ,  je 
ne  prétends  violenter  la  volonté  de  per^ 
fonne.  Ceux  qui  feront  tentés  de  rentrer 
dans  le  devoir  ,  peuvent  refier  ici  & 
compter  fur  mon  amuié^  Ceux  qui  aime- 
ront  mieux  perfifer  dans  C alliance  de  la. 
France ,  auront  la  liberté  de  fortir  avec 
armes  &  bagages.  Délibère^.  Le  fei- 
gneur  de  Moncafilant  qui ,  en  s  obfti- 
nant  à  demeurer  fidèle  au  roi ,  auroit 
commence  par  perdre  fa  place   de 
Châceaubrient ,  pafla  du  côté  de  foa. 
oncle  ,  &  prêta  ferment  de  fidélité 
entre  fes  mains.  Son  exemple  entraîna 
la  plupart  des  autres  feigneurs  qui  fe 
trouvèrent  préfents. .  Quelques  -  uns 
feulement  eurent  le  courage  de  ré- 
fîfter,  &  profitèrent  de  la  permiflîon 
qu'on  leur  donnoit  de  fe  retirer. 

Rieux  eût  bien  défiré  de  ramener 
auffi  le  vicomte  de  Rohan  :  il  entama 
à  ce  fujet  une  négociation ,  &  fe  flatta 
pendant  quelque  temps  de  réuflir. 
Mais  comme  on  ne  donnoit  à  Rohan 
aucune  alTurance  fur  le  mariage  qu'il 

défiroit  ^ 
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lâcÊTDÎt.,  comme  on  ne  lut  aSttoit  air-  ! 
xxm  dédommagement  afleto  ccmfîdéra-  ^"'  **'^* 
bte  pouu;  <^'i;l  voulâ»  s'en  tcféfifteir,: 
il  fe  Ust  plus  écrokemettf  encore  avec 
la  France  >  &  continua  de  ravager  la 
bafTe-Bret^me.  Le  maréchal  qvàjnC' 

3u^d43X^  skVùnf^V4xi(é  les  ^vètemiotis 
n  vicomte  ,  fe*  Uvra  entaérement  à 
Lefcttn*  ^ 

'  Qoôi^fue  Le&rni  eikr  alfeâë 'Âe  fe  iigae^i^ 
-montrer  un  d^  pattifaiis  les  plu^zé-  d'Aibm.^^ 
les  du  duc  d'Orlé^s ,  &  qu'il  tJ?a-     làil  ' 
vaillât  ea  apparence  à  ménager  le  ^^^J^oU 
markge  du  premier  prince  Au  iang 
avec  rhéritiere  4e  Breca^e,  ii  ca- 
choit  au  fond  de  foti  cœur  un  pro<^ 
pt  bien  différent  :  toutes  fës  vues , 
itoutes  fes    démarches   readoiÂent  à 
lui  faire  préférer  le  fire  d'Albretfon 
•compatriote  &  fon   amL    Ne  pou* 
rant  fe  diflimuler  Ténorme  difpto- 
|»orti:on   d'ag»  ^    de  biens  ^  ni  les 
autres  obftacles  qui  s  oppoibient  à 
cette  union  ,   il  avoit  attendu^ .  des 
4Son jonâures  propres  à  les  faire  dif^^ 
paroître.    Lorfqu*41  vit   les    choies 
arrivées  au  point  où  il  tes  défiroit, 
&  qu'il  fe  fut  fècrétement  alTuré  dtf 
maréchal  de  Rieux  &  de  madame  de 
Lavai ,  gouyemante  des  jeunes  prin^' 
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celTes ,  il  ufà  de  tout  Fafcendant  quîL 
Aim;  i4«7'avoit  fur.  reTprit  du  duc  pour  lui  xc' 
rocher  ibn  confratemenLC.  Uloicepré* 
fenta  donc ,  qwie  Vuniquè  moyen  d'a- 
néantir les  injulbes.  prctentiAns  de  la 
France ,  &  d  aflurcr  à,  fa  fille  la  fuc- 
ceilion  encipte  de  Ton  Etat  »  étoit  de 
lui;choifir  pour  majri  un  prince  qui 
eût  des  droits  antérieurs  à  ceux  que 
réclamait  Charles  VIII  :  que  le  are 
d' Albriec  étoit  dans  ce  cas ,  puifque.  par 
ion  mariage  avec  Françoife  de  Bre- 
tagne ,  fille  unique  de  Guillaume  de 
Penthievre  ,  frère  aîné  de  Nicole ,  il 
fe  trouvoit  revêtu  de  tous  les  droits 
de  la  maiCon  àç  Blbis:  que  ce  fei- 
gneur ,  loin  de  ringuiéter  jufqu'à  ce 
jour,  n'avoit  paru  enflammé  que  du 
défit  de  k  défendre  :  que  Thonneur 
que  lui  fçroit  le  duc  en  le  choififlTanc 
pour  fon  gendre. ,  affùreroit  le  bon- 
hear de UprincefTe :  quelà Bretagne» 
dansJ'état  où  elle  étoit  réduite  ,  ne 
pouvoit  fe  paflTer  M,  fecoujrs  érçan- 
gers  :  que  le  fire  d'Albret ,  outre  les 
vaftes  polTeflîpns  qu'il  tenoit  çn  Fran- 
ce ,  difpofoit  encore  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Navarre  ,  dont  Théritiere 
avoir  cpoufé  fon  fils,  $c  qu'il  avoit 
zSez  de  ctédiç  fur  l'efprit  de  Ferdi-. 
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nahd  &  dlfabelle  ,  irois  d'Aragon  Se) 

dô  Caftille  ,  ppur  les  engager,  dans  awm.  u'f. 

une  ligue  oflFeofi\fe  Scidcfeadve  contre 

la  Fraise.:  quindépendaàiimenc  des 

troupes  quilâmeaerpit  avec  lut,  il 

avoic.déja  en  Bretagne  une  compa- 

Îjnie  dordonnamre  quonlui  avoir  en- 
evée.  en  Guienne^ ,  &  qui  ne  màn- 
queroit  pas  de  revenir  àlui  dès  qu'il 
la  rappelleroic  :  que  cet  exemple. poa-^ 
roic  entraîner  d  autres  capitaines  ,& 

{produire  une  défercion  générale  dans 
es  troupes  ennemies  :  qu  Albret  prêt 
a  renoncer  à  tous  Içs.avantages  quil 
pouvoit  fe  prometcré  de  la. cour  de» 
France  ,  &  à  rifauer:  fa  fortune  &  fa 
vie  pour  la  caule;d!uî>  allié  ,  avoir 
droit  d'exiger  qu'on  lai  apurât  la  main 
de  la  princefle ,  s'il^toit  aflèz  heureux 
pour  la  défendre.  Le  duc  fe  laiflk 
tellement  perfuader  par  ce  difcours  , 
que  fans  faire  attention  aux  engage- 
ments qu'il  avoir  déjà  pris  »  tant  avec 
Maximiliea qu'avec  le ducd'Drléans^ 
il  ûgna.t^ut  ce  que  voulut  fon  mi- 
niftre.  Lefcun  s'adreiTa  enfuite.  aux 
feigneufs  Bretons  &  leur  dnfinua  que 
l'unique  objet  qu'ils  dulTent  avoir  en 
vue,  en  choifilfant  ua; époux  à  leur 
princelTe ,  c'étoit  de  ae  pàint  tomber. 

Cij 


au  poovoir  d'iuiétwngercapaMecl-ôriM 
AnH*  H87.  primer  leur. liberrc  ,  &  de  les'de-* 
pQuiUer  deileâr^  pri^egi^s  :  qu'ils 
denroienc  dé&ter  uir  duc  qui  vécue 
on  tniliea d'eux,  qui  n «ut point d'aur 
tre  intérêt  qiie  celui  de  la  province  > 
qui  ne  con£cïi%  point  1^  charges 
à  des  énrangers  :  que  le  dte  d'Âlbree 
éroit  à  tous  égasds  celui  qui  leur  con- 
venQÎt  le  mieux  ;  qu'il  ne  devoit 
pûim  ^tre  regardé  comme  un  étratt'' 

êer ,  puifqu  il  étoic  allié  au  fang  de 
îretagne ,  &  qu'il  repréfentoit  le  chef 
de  ia  branche  royale  de  Blois  :  qu'en 
confondait  aihfi  les  droits  des  deux 
&nxilles  de^  Pebtfaievre  &  de  Mon.t-\ 
fort,  les Bret<M!ïs  àiTureroient  le  re- 
/      nos.  delà  province ,  6c  metrroient  fin 
a  une  quez^^Me  qui  a^oit  fi  long-temps 
défolé    leur  patrie    :    que  le    duc 
bien  .  in&tmé   des    avantages   que 
cette  diiancc  pirocureroit  à  la  Bre- 
tagne y  a?Qk  die}a  donné  fon  confen- 
ç^meiïc,'  Après'svoir  tiré  de  cette  ma- 
nière les  tdslléB  des  principaux  fei- 
gneurs  Bretons,  lefcun  attaqua  les 
princes  François  eux-mêmes  ,  &  ne 
déiefoéra  p»si  i'fer»  triompher  :  il  leur' 
eKpila  i©  rarîfteéràt  de  la  Bretagne,' 
rinûrilité^  d^e;   efB^cs  qtviU  avoient 
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faits  jufqu'à  ce  jour  pour  la  défendre  ; 
le  danger  auquel  ik  expofoieiK  leut  AiiK.ri4«7- 
allié  ,  &:  auquel  ils  i*ex|>ofoienc  lèut'f 
mèiues ,  Cl  i  commd  il  y  avoir  beau-^  ' 
coup  d'apparence,  ils  avoienc à ré£f«' 
ter  feuls  à  toucfs  h  psîrflVncô  de  la 
France.    Il  décJaf^  que  les  £recous 
perdoient  courage  ^  â^  ne  pouroient 
plus  être  Contenus  ^  fî  .^ïtielesflat+ 
toit  de  refpcrance  4e  voir  arriver 
înceflTammeftt  4e|5  fe^cours  ^étrangers  i 
que  le  (îre  d*Albret ,  ppiflarit  par  lùi-î- 
inême  ,  père  du  roi  4e  Navarre  >  & 
alUc  des  rois  d'Efpagne,  offroit d'a- 
mener U41  puiffant  renfort  ;  mais  qu'il 
exigeoit  qu'on  lui  donnit.des  Cipé- 
rances  de  fe  voir  Vheureux  époux  de 
la  princeffè  de  Bretagne  j  que  fa  pré- 
tention étoit  fafl5  doute  extravagan- 
te, mai^  qu'après  tout  on  nehafar-» 
doit  rien  à  lui,  donner  de  belles  pa« 
rôles  :  qu'après  avoii:  tiré  4e  lui  les 
.  fecours  dont  on  ne  poiiviait  fe  palfer  i 
Dn  trouverpit  taujpursaflTeKdè  nioyepi 
de  le  fcire  rentrer  eii  lul-mèmci ,  -ot^ 
de  l'écarter  ^  qu  apparemment  le  duc 
4'Qrléans,  prenuer  princ^-diifang, 
orné  de  tous  les  dons  de  là  natute  , 
Ôc  afluré  du  cœur  de  fa  maîtrefle ,  ne 
f pdoutoic  pas  beaucoup  un  parejl  ri- 
val. C  iij 
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"""'^'"^  Quelque  artifice  qu'employât  Lef- 
AfiJi.  Mg>.  cun  ,  il  ne  put  vaincre.  la  rcfiftance 
du  duc  d'Orléans.  €e  prince  ne  vou- 
lut ni  tcder  fes  droits,  ni  promettre 
une  chok  qu'il  n'avoit  pas  intention 
die*  tenir.  Dunois  fut  moins  fcrupu- 
Jeux  ,  il  donna  d'abord  fon  fcellé^ 
puis  s'en  repentit ,  &  chercha  à  le  re- 
tirer. La  dame  de  Laval  en  éroit  dé- 
pofitaire.  Il  alla  la  trouver ,  &  lui  dit , 
qu'après  Bien  des  débats  il  avoir  enfin 
triomphé  de  la  répugnance  du  duc 
d'Orléans  :  que  ce  prince  confentoit  a 
-  donner  aufli  fon  fcellé ,  mais  qu'il 
vouloir  qu'il  fût  exaâement  copie  fur 
le  fien.  Il  la  pria  donc  de  le  lui  rendre 
promptement ,  afin  de  profiter  de  ce 
moment  favorable  ,8c  do  ne^pas  laiC- 
fer  au  duc  le  temps  de  la  réflexion. 
Il  l'obtint  par  cet  artifice  >  6c  n'eut 
garde  de  le  rendre. 

Albret ,  informé  de  ce  qui  fe  mé- 
nageoit  en;  fa  faveur  à  la  cour  de  Bre-  ■ 
tagne ,  leva  protpptement  des  trou- 
pes ,  tant  en  Gafcogne  que  dans^  la  Na- 
varre :  il  fe  rendit  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand ,  qui  lui  donna  un  renfort  com- 
mandé par  Mofen  Gralla  ,  capitaine 
de  réputation  j  &  après  avoir  raffem- 
blé  quatre  mille  hommes  d'élite ,  il 
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«^embarqua  à  Foncarabie  ^  s  attehcbnc 
à  fe  voir  falué  en  qualité  de  dise  de 
3>;et^gne  >  aiiffi-tpt  qii'îl .  &fmt  '  dé- 
barqua.      _ 

'  Ma;cimilien  >  qu'on  lui  facdfioic  ,1        

hoii  alors  réduit  i  Técac  le  plus  dé-  ann.  i^ss. 
piorable  où  puiffe  tomber  un  fouve-     suite  des 
rain.  Les  efforts  qu'il  avoir  faits  les  «ff«»f«  <*" 
années  précédentes  ,  f6ic  pour  lùtfer  pr/ron  de' 
contre  les  François  ,  foit.  pour  fecou-  Maximîiicn. 
lit  ion  futur  beau -père  ,   lavoient  Brabanu 
obligé  de  furcharger  {q$  fujets.  Tant  ^f"'**^*  '^"'* 
quil  avoit  paru  redoutable  ,  les  Fia-   Fifin^hift. 
mands  s'éioienc  plaints ,  mais  avoient  ^yj-^  ^ 
payé  j  dès  que  la  fortune  fe  fut  ouver- 
tement déclarée  contre  lui ,  ils  ceffiè- 
rent  de  vouloir  contribuer*  Les  fol- 
dats  Allemands ,  dont  Maximilien 
compofoit  Ces  troupes  ,  ne  recevant 
plus  leur  paie  ordinaire ,  pilloient  les 
campagnes, outrageoient leurs  hôtes, 
&  traitoient  en  efclave  un  peuple  na*- 
turellement  belliqueux  &  jaloux  de 
fa  liberté;  Defquerdes  échauffoit ,  par 
des  pratiques  fourdes  »  les  germes  de 
dividon  &  d*aigreur  qui  s'étoient  em- 

f>arés  de  l'efprit  des  Flamands.  Depuis 
a  prife  de  S.  Orner  ,.il  menaçoit  leurs 
frontières  ,  &  pouvoir  fans  rdncon- 
crer  d  obftacle ,  brûler  &  ravager  leur 

Civ 
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-  temtoire.  li  leur  faifoit  repréfenter 
A»M.  148S.  par>des  étnififàires  fecrets ,  queMâxi- 
smliM^  )  en  ru£;;)catU'iiii<^-f  uarr  e  injafte 
à  la  France ,  n'avoic  eu  pour  ob|ec 
c{ae^<Ie  les^pmierieneeaieift  ,  *&  de 
.  ils  réduire  par  degrés  à  une  honteufe 
fervicud«  :  que  le  feul  moyen  qui 
teur  reftac  de  prévenir  cette  politique 
barbare  ^  ^oimftoit  eu  à  forcer  leur 
maître  de  faire  la  paix  à  des  conditions 
raiibnnables^,  ou  d  fe  mettre .  fous4a 
iàiive-garde  du  roi  qui  leur  offroit  fa 
proteâion  :  que  Tarmée  Franco!  fe  > 
répandue  fur  leurs  frontières  ,  étoic 
loute  prête  à  pénétrer  dans  leui:pa3js, 
ibit  pour  les  aéfendre  s'ils  étoienr  itv 
juftement  opprimés  ;  foit  pour  ks  dé- 
truire s'ils  cpoufoient  la  querelle  de 
Maximilien.  Les  principales  villes  de 
f  larndre  demandèrent  à  grands  cris 
la  paix ,  6c  menaçoient ,  en  cas  de  re- 
fus ,  de  pourvoir  à  leur  sûreté  parti- 
culière^ Maximilien  accablé  a*une 
multitude  de  requêtes  ,  &  n'ayant 
pas  tulors  àe$  forces  fuffifantes  pour 
contenir  fes  fujets  &  faire  face  à  l'ea- 
•nemî ,  leur  permit  de  s'alfembler  pour 
ébaucher  eux  -  mêmes  le  traité.  Il 
croyoit  que  par  cette  marque  de  con- 
fiiance  il  s'atcacheroic  les  Flamands  ^ 
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tjtf  il  les  amuferoit  du-moins  lufau'à 
1  arrivée  des  renforts  qu'il  attendoit  AiiN.  i4«** 
d'Allemagne^  &  qa*alors  H  feroit 
maître  de  rompre  des  conditions  ac- 
cordées à  fon  préjudice.  Le  palTé  au- 
roit  du  lui  apprendre  à  mieux  con- 
tioître  le  cataAeré  des  Flamands.  Au- 
lieu  de  travailler  férieufement'à  la 
Jpaix ,  les  députés  de  cTi^ii^ue  viUfe  ne 
parlèrent  que  des  madx  qu'ils  avôteirt 
"foufferts  ;  ils  inveétiverenr  contre  les 
miniftres  de  MaximiHen.  On  foutirit 
que  depuis  le  petit  nombre  dHmnéés 
'qu'il  gouvernoit  les  Pays  Bas,  il  eh 
•;tvoit  tiré  des  fommes  plus  cdnfîdé- 
'râblés  que  n'en  tirèrent  janiais  Phi- 

•  lippe  le  Bon  &  Charles  le  Téméraire 
pendant  toute  la  durée  de  leurs  regnes^^ 

-Qu'étoit  devenu  tout  cet  argent  ?  quel 
'avantage  en  avoit  retiré  la  patrie?  par 
•quelles  mains  avoit-il  psîîc  ?  quan'd 
-finiroit  l'opprefiSon  ?  On  conclut  qu'il 
falloit  prendre  des  mefures.  poiî;: 
renvoy-îr  aux  AUenfands  Içuî  foiivè- 

•  ï^îh ,  délivrer  h  Flandre  du  joug  dès 
^  étrangers  ,  &  compofer  au  jeune  Phi- 
-lippe  un  confeil  national.  Ce  pro- 
-  fet ,  dont  les  Flaniands  ne  i*éraient 

•  jamais  entièrement  défîftés ,  gagna  eh 
peu  de  temps  les  fufFrage$  de  preftpcc 
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toute  l'àffemblée.  Les  têtes  s'échauf- 
^^  *lV*  fuient  :  la  fédition  n'attendoit    plus 
qu un  chef;  la  fortune  ne  tarda  pas 
à  le  préfenter, 

Adrien  de  Villaîn  ,  feigneûr  de 
RafTeghem  ,  avoit  été  banni  de  Gand 
lorfgtie  Maximilien  y  entra ,  &  qu*on 
trancha  la  tète  à  Guillaunie  Rym.  11 
s'étoit  retiré  à  Lille  ou  il  fe  croyoit 
en  sûreté.  Mais  Maximilien ,  qui  fça- 
voit  le  crédit  que  cet  exi)é  confervok 
toujours  fur  les  Gantois  ,  Favoit  fak 
enlever  furtivement  du  lieu  de  fa  re^ 
traite  ^  &  le  renoit  renfermé  dans  le 
château  de  Vilvorde.  Liekerke  ,  iiv- 
foimé  de  la  prifon.  àe  fon  parent  ^ 
entreprit  de  Ten  tirer.  Ayant  épié  te 
moment  où  le  gouverneur  s'étoit  retv- 
du  à  la  cour  du  roi  des  Romains  ,  il 
ie  préfente  à  la  porte  du  château  en 
qualité  d'étranger ,  &  demande  au 
concierge  la  permiffion  d'examiner 
une  fortereflTe  dont  il  avoit  tant  ei>- 
teftdu  parler  dans  ks  voyages.  On  le 
refufa  d'abord  ;  mais  ayant  promis 
de  payer  au  poids  de  Toc  cette  légère 
complaifance  ,  il  eut  la  permiflion 
d'entrer  feul  &  fans  armes.  Son  cou- 
Un  fe  promenoir  alors  dans  la  cour. 
Il  $  approche  de  lui  fans  affeâation  >  ic 
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lui  dit  à  voix  bafle  :  Il  y  a  long-umps  ! 
que  vous  vous  promtne:^^  ici  yfidve^  moi.  A***'  '4'*» 
Au  même  inftanc  ils  s'clancent  fur  le 
fentinelle  qui  gardoit  la  porte  ,  l'i-r 
trangleht  avant  qu'il  puiffe  appellet 
du  fecours ,  fortem  du  château ,  raoni- 
tent  fur  des  x:hevaux  qui  les  atten- 
dotent  5  &  arrivent  à  Tournai.  Ils  y 
trouvèrent  Coppenole  banni  ainfi  que 
Rafleghem  ,  de  la  ville  de  Gand,  In- 
formes des  difpofirions  de  leurs  con- 
citoyens ,  &  excités  par  le  'maréchal 
Defquerdes  ,  qui  n'eût  pu  trouver 
deux  autres  perfonnages  égalemem 
propres  à  fomenter  une  fédition  ,  ils 
s'y  rendirent  à  la  faveurd'undégui- 
fement ,  attroupèrent  leurs^amis ,  pa- 
rurent fur  la  place  publique ,  où  ik 
ie  déchaînèrent  contre  la  perfidie  & 
]â  cruauté  de  Maximilien.  Les  magilf- 
trats  étonnés  prirentla  fuke  y  lepett- 
pie  releva  les  bannières  des  doyens 
àts  métiers  \  rétablit  fon  ancienne 
forme  de  gouvernement  \  Se  fe  mtt 
fous  la  proteftion  du  roi  de  France. 

La  vill^  deGand  eft  fituée  au  mi-   15  jainte. 

Jieu  Aq  la  Flandre  y  &c  les  troupes  Fran- 

çoifes  ,  aux  ordres  du  maréchal  Def- 

quetdes ,  n"*avoient  point  encore  frao- 

chî  Ufrontkre.  Oi]bfehûc  lanécèflité 

Cvj 
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'  de  s'affiirer  d'un  entrepôt ,  ou  d'iiîïe 
Ahîu  X4g&.  place  de  communication  ,  afin  que 
rien  ne  pût  arrêter  les  fecours  dons: 
la  ville  auroit  befoin.  Les  Gantois ,. 
qui ,  dans  le  temps  qu  ils  appelloient 
les  François  ,  aurment  ccc  mortelle- 
ment  affligés  de  les  voir  s'établir  dans^ 
leur  Toif^age  ,   crurent  qu'il  écoit 
de  la  dernieire  conféquenoe  de  les  pré- 
venir ,  &  dé  s'aiïîirer  eax-mçmes  de 
Pentrepôr.   LteJs:erfce  fe  chargea  de 
rentreprife.  11  part  de  Ga©d  avec  troiff- 
mille  hommes.choifis ,  qu'il  feic  mon^r 
ter  fur  dès  chariots  ,:&arj:iveaiLi  puiac 
^  jour  âuK  portes  de  Coitrirai.  h^ 
garde  boun^oife  étômiée  de  vw  ar^- 
river  fi  matin  cette  mukitttdede  cha-- 
riocs^  demande  ce  qae  cepeutetre^ 
JLiekerke  &  fesfoldats  in^loreat  la^ 
pi|îé  deshotti^eoîs  ;,  ils  décbreiB^t ,  t» 
poaf&n^rdea.cris;  doidoareiix ,  qii'ifo* 
îont  imc  troupe  de  malheuireiuc  fur 
gitifsy  iqiri  fe  {kmt  dérobés  àJa  fur 
f  eur  des  Gantois ,  &  qui  cberdieiic: 
UB  afyle.  Pendant  4^ue  les  magiftraos^ 
s'ademblenc  &  délibèrent  »  les  pré- 
tendus ft^pliancs  mettent    pied  .^ 
rerré  y   traverfent  les  foâes.  fur  U 
glace  y  efcaiasdent  lesrnussy:^  eiv 
sDoias  de  dei»  hau^e^^  èk  sic  ceadfiW 
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Waîtres'  4e  fe  vilU  &  de  la  forterelTe* 

Le  roi  dés  Romains  était  en  Zé-  ^^'  ^^^ 
lande  lorfqu'il  reçut  la  nouveile  de 
ce  ioulévement.  Craignant  avec  rai- 
fon  que  Texemple  de  Gand  n'enttaî- 
Jiât  les  autres  villes  ide  Flandre ,  il 
s'approche -de  Bruges^  diftri^ae  les 
troupes ,.  qu  il  cooduirpit ,  dans  les  vil- 

~  lagQy  voiiîns ,  fous  le  t^ommaiidenient 
de  Philippe  dfe  Cleves ,  &  entre  dai^- 
h  ville  avec  fa  garde  ordinaire.  Les 
.bourgeois  qui  ne  s'écoienc  point  en-' 
core  déclares.^  ne  firent  au«»nc  diffi- 
culté.de  Vy  recevoir  ;  littis  loriquife 
vinrent  à  jerter  les  yeux. fur  leur  &- 

.  tuation ,  ils  crurent  leur  pêne  afTujréec 
ils  étoiemperfttadés  que  Maximilieny 
^ui  ne  pouvoir  igaetrer  lews  murmu^ 
jsesy  niiein:  œmmerce  avec,  les  Gaa- 
•(0S5,  ne  cachoir  ion  meconirenjC^in^nc 
^ue  pour  mieux  a^iiser  (a  ves^e^nce  j^ 
.qu'il  conôauemit  de  diffimmer  jufr 
4»  a  ce  qu'il  eût  reçu  les  renforts  qu'il 
attendoir  d'Allemagne  y  qu'alors  il  kù 
/eroir  feciîe  de  s'emparer  d'une  des: 
portes  de  la  ville,  êfy  introduire  un^er 
atf  mce ,  &  de  traiter  de  •matheureupt 

.  citoyens  avec  plus  de  ânmtéS(^  dç  bar- 
barie encoie ,  çptii  n'avoit  trmé  les 
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■  Ces  bruits  fourds  quipaflbientdeboa-. 

AiiK.  1488.  che  en  bouche ,  acquérôient  de  l'au- 
torité ,  &  rempliffoient  les  efprics  de 
défiance  &  de  terreur.  Dans  de  pa- 
reilles difpofitions  un  mot  mal  en- 
tendu ,  un  jeu  peut  produire  des  fcè- 
nés  fanglantes.  Les  principaux  offi- 
ciers de  Maximilien  fe  chaufFoient 
autour  dun  brafier  dans  la  cour  du 
palais  5  &  raifonnoient  d'évolutions 
TnïXiiziïts.  EJf ayons  ^  dit  le  jeune  cora- 

■«^^^  te  de  Sorre ,  ce  qtu  chacun  fçait  faire  , 

&  voyons  qui  formera  le.  mieux,  le  li- 
maçon. Auffi-tôt  ils  foœ  prendre  le» 
armes  â  leurs  compagnies ,  en  pré- 
fence  d  une  grande  multitude  de  peu- 
ple qui  s'étoit  attroupé  pour  les  regar- 
der. Après  plufieurs  évolutions ,  le 
comte  de  Sorre,  qui  faifoit  manœu- 
vrer, cria  :  ^ia^e^ûf piques.  Les  bour- 
geois déjà  obfédés  par  k  terreur ,  cru- 
rent entendre  Tordre  d  un  maffacre 
général.  Voyant  venir  à  eux  les  foK 
dats ,  les  pigues  baiflees ,  ils  jettent 
de  grands  cris  ,•  les  premiers  rangs  fe 
renverfent  fur  les  féconds ,  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  femmes  font 
foulés  aux  pieds.^  Tallarme  fe  répand 
4ans  tous  les  quartiers  de  la  ville  j 
les  ottvriw  ferment  Içurs  bouûques  j 
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chiacun  s'arme  en  diligence  i  &  'va  fe  " 

ranger  fous  la  bannière  de  quelqu'un  ^^^'  *^** 
des  doyens  des  métiers  :  bientôt  cin- 
quante compagnies  marchent  enfei- 
gnes  déployées ,  &  fe  rendent  fur  la 
place  publique  :  ils  s'y  barricadeiK 
avec  des  chariots,  &  dreflent  cin- 
quante pièces  de  canon  pour  en  dé- 
fendre rapproche.  On  délibère  en 
tumulte ,  on  crie  qu'il  eft  à  propcte 
de  faifir  les  officiers  de  finance  de 
Maximilien  ,  &  de  le^  forcer  de  ren- 
dre compte  de  tout  l'argent  qu'ik 
ont  arracl>é  aux  Flamands  depuis  plur 
fieurs  années.  Sur-le-champ  une  des 
compagJiies  fe  détache  &  court  irivef 
tir  leurs  maifons  :  on  enfonce  les 
portes ,  on  enlevé  les  meubles ,  on 
met  tout  au  pillage  ;  mais  on  ne  trouve  / 

aucun  de  ceux  que  Ion  cherchoit. 
Maximilien  >  dans  ce  premier  mo- 
ment d'horreur  &  d'épouvante ,  avoit 
rangé  fes  troupes  dans  la  cour  de  fon 
châreau ,  &  s'y  tehoit  renfermé ,  efpé- 
rant  que  lapproche  de  la  nuit  diffi- 
peroit  cette  multitude  féditieufe.  11  ^ 
en  arriva  autrement.  Le  peuple  s'ei>- 
gagea  par  d'horribles  ferments  à  ne 
pomt  le  féparer  qu'il  n'eût  remédié 
MX  défordiesde  radminîlliaûon..  Oa 
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'  dreiïa  des  tentés  fur  la  place  publia 
A»*.  1488.  qyç  ^  g^  i»^^u  y  obferva  la  roèine  dif- 
cipline  que  dans  un  camp  retranché» 
Effrayé  de  cette  étrange  réfolution  , 
Maximiiîen  députa  le  lendemain  ma- 
tin aux  rebelles  Philippe ,  fils  d'An-- 
toine  de  Bourgogne,  &Lannoi  Min- 
gnoval  ,  pour  leur  demander  quel 
étoit  leiir  defliin  ,  ôc  s'ils  étoient  ré- 
fedus  d'attenter  à  la  vie  de  leur  fou- 
verain  ?  Nous  mourrons  tous ,  s'écrie- 
rent*ils ,  s*il  m  ejl  fejoin  y  pour  le  di^ 
fendre  ;  mais  il  faut  quil  nous  livre  ces 
hommes  impitoyables  qui  nous  tyrannie 
fent  depuis  fi  hn^-temps  y  &  pii  s'en- 
graiffine  du  fang  des  malheureux*  Maxi- 
minen  eût  afironté  mille  fois  la  icorr 
plutôt  que  de  fe  fouiller  par  une  pa- 
reille I^heté ,  il  comprit  alors  tout  le 
danger  de  fa  fituation  j  chaque  ïnC^ 
tant  en  redoubloit  l'horreur.  Le  bruic 
fe  répandit  que  le  marcgrave  d'AtV" 
vers  s'avançoit  avec  une  armée  for- 
midable pour  arracher  aux  féditieux 
le  roi  des  Romains  ,  &  réduire  la 
ville  en  cendres.  Auflî-tôt  ,  fans 
examiner  fur  quoi  le  bruit  étoit  foir- 
dé ,  fans  faire  attention  s'il  étoit  pof- 
iible  que  Maximilien  eût  donné  cec 
jDifdce  au  marcgcave  >  ils  courant  coot-- 


ine  des  forcenés  vers  le  palais  dans  le  - 
:^eflein  de  mafTaçti^ce  pripce  &  tous  An».  *4»»* 
ceux  oui  foFfpoie^ci^  garde.  Cet  hor- 
-riblé  Ibrfait  ^it  ètra  exécuté,  fi  lôs 
-principal^  mi^iftrjars  ne  fuflTent  ac- 
courus aa-deviMOk  des  féditieux ,  ne 
.leur  enflent  montré  l'horreur  d  un0 
.  pareille  entreprife  ,  &  ne  1^  euflTen*: 
jcontraints,  par  Wotslarmes  9c  par  leurs 
prierez ,  à  différer  du-moins  |afqul 
ce  que  fie  Éur  fut  pleinement  éclairci, 
Le  hroiLfe  trouva  faux^  mais  la  vie  du 
toi  des  Romains  n'en  étoit  guère  plus 
afllirée.  Parmi  les  ofSciers  renfermés 
avec  lui ,  étpit  le  brave  Salazar,  La 
gloire  qu'il  avoir  acquife  quelques  aff- 
ilies auparavant ,  en  enlevant  Te- 
rouenne  aux  François  ,  pouvoir  lin 
devenir  funefte  :  quoiqu'il  n'eût  faîc 
.qu'exécuter  les  ordres  de  fon  fouve- 
^ain ,  les  Flamands  lui  imputoient  les 
malbeurs  de  la  guerre*  Il  alla  trouver 
Maximitien ,  Sc  lui  promkde  le  tire^ 
des  mains  des  rebelles  s'il  vouloir  s'ar- 
mer &  le  fuivre.  Maximilien  jugea 
Tentreprife  trop  périlleufe  :  d'ailleurs 
en  fuyant  il  auroit  laiffé  fes  fidèles  fer- 
viteurs  expofés  à  la  rage  des  féditieux  : 
il  préféra  d'attendre  le  fort  que  lafor*- 
tune  lui  réfervoir»  Salazar  armé  d& 
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'  toutes  pièces ,  &  accompagné  de  doute 
hommes  déterminés ,  épia  le  moment 
où  les  t?ourgeoi$  davroient  une  porte 
de  la  ville  >  fondit  fur  eux  Vépée  à  la 
inain  ,  pana  fur  le  ventre  à-  cous  ceux 
qui  oferent  lui  réfifter ,  &  fe  mit  en 
liberté.  Le  jeune  comte  de  Sorre ,  là 
caufe  innocente  de  tout  ce  tumulte^ 
cchapoa  quelques  jours  après,  déguifé 
en  fille. 

Les  Gantois  5  informés  de  ce  qui  fe 
pafToit  à  Bruges ,  écrivirent  aux  bour- 
geois de  cette  dernière  ville  ,  les  re- 
mercièrent du  zèle  qu'ils  montroienc 
pour  la  caufe  commune ,  &  les  exhor- 
tèrent à  garder  exaftement  leur  pri- 
fonnier  :  ils  leur  confeilloient  de  le 
tirer  de  fon  ch'ateatt ,  &  de  le  mettre 
dans  un  lieu  où  ils  puflent  mieux  Tob- 
ferver.  On  manda  Maximilien  fur  la 

f>lace  publique  j  on  eut  la  cruauté  de 
ui  lire  cette  lettre ,  &  on  le  pria  de 
ne  pas  trouver  mauvais  qu'on  s'y  con- 
formât. Après  avoir  délibéré  fur  le 
choix  du  lieu  qui  devoir  lui  fervir 
de  prifon,  on  n'en  trouva  point  de 
plus  commode  que  la  boutique  d'un 
apothicaire ,  fituée  fur  la  place  pu- 
blique :  on  en  fit  griller  les  portes 
&  les  fenêtres  ,  &  l'on  y  renferma 
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le  roi  des  Romains  avec  tous  lesfei-' 
gnears  qui  cotnpofoient  fa  cour.  En-  Ahm.  14W. 
courages  par  ce  premier  fuccès ,  les 
Gantois  portèrent  plus  loin  leurs  ef- 
pérances ,  &  fe  flattèrent  qu'en  ufant 
d'adreflfe  ifcs  pouroient  fe  faifir  eux- 
mêmes  du  roi  des  Romains  :  s'étant 
approchés  de  Bruges  en  corps  d  ar- 
mée ,  ils  prièrent  leurs  alliés  de  les 
admettre  à  partager  '  les  frais  &  les 
dangers  de  ta  garde  de  leur  commun 
ennemi.  Les  Brugeois  fufpeékerent 
un  fecours  qu'ils  n'avoient  point  de* 
mandé  :  ils  le  rappellerent  U  rivalité 
qui  avoit  toujours  fubfifté  entre  les 
deux  villes ,  &  après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  poffibles  contre  une 
attaque  imprévue  ,  ils  répondirent 
qu'ils  remercioient,,comme  ils  le  dé- 
voient ,  leurs  bons  voiiins  de  leurs 
offres  généreufes  :  que  ta  ville  de  Bru- 
ges avoit  des  forces  fuffifantes  pour 
rder  le  roi  des  Romains ,  &  pour 
défendre  :  qu'ib  ouvriroient  vo- 
lontiers leurs  portes  aux  Gantois  pour- 
vu qu'ils  ne  ruffent  pas  plus  de  cent 
d;éputés.  Quelque  mortifiante  que  pa- 
rût aux  Gantois  une  pareille  précau- . 
tion ,  il  fallut  s'y  foumettre.  Cop- 
penole>  chef  de  la  députatioa  >  pa- 
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'rut  dans  les  mes  de  Bruges,  monté 
ï^nn.  t4W.  fur  un  cheval  fuperbement  enharna- 
çhé ,  &  répandant  des  pièces  d*or  & 
d'argent  au  peuple  qui  s'attroupoic 
fur  loD  paCage.  Il  conféra  long-temps 
avec  les  magiftrats ,  ôc  ne  trouvant 
pas  encore  le  roi  des  Romains  afïez 
bien  gardé  dans  la  boutique  de  Tapo- 
thicaice ,  il  infifta  pour  qu'on  lui  otât 
tous  fes  ojSiciers ,  &  qu'on  le  tranf* 
férât  dans  la  maifon  de  Philippe  de 
Cleves ,  qu*il  alla  vifiter ,  &  qu'il  fît 
fermer  de  grilles  &  de  verroux.  Ce 
dernier  revers  acheva  de  confterner 
Maximilien  :  fes  officiers  qu'on  ve- 
noit  lui  enlever,  fondoient  en  lar- 
mes &c  embtaflbient  fesgcnoux.il  eut 
cependant  la  force  de  les  confoler  }  iî 
les  ferra  dans  fes  bras ,  les  remercia 
des  férvices  aa'ils  lui  avoient  rendus  , 
promettant  de  les  récompenfer  di- 
gnement fi  jamais  il  en  avoir  le  pou- 
voir. Enfuite  fè  tournant  vers  veux 
qui  lui  annonçoient  qu'il  falloir  chan* 
-ger  de  demeure ,  il  leur  dit  avec  une 
noble  fermeté,  que  les  rebelles  éroiént 
maîtres  de  fon  corps,  mais  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  pouvoir  fur  fa  volonté  j 

au'avant  de  lui  adrelTer  des  ordres  , 
s  auroient  du  fonger  qui  il  étoit>  Sc 
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k  cmel  titre  il  étoit  venu  parmi  eux  :  TTTT^ 
il  leur  remit  fous  les  yeux  fa  nait  a»«-  m^«» 
fance ,  fon  rang  ,  le  choix  volontaire 
quavoient  fait  de  lui  les  flamands 

i)our  être  l'époux  de  leur  fouverame  ; 
e  trifte  crat  on  iîs  croient  réduits 
lôrfqu*it  avoir  bien  voulu  fe  charger 
dé  ks  défendre  ^  lés  pérrts  fans  nom* 
bte  ataquels"  il  s^étoit  expcrfé  '  potur 
fauter  leur  liberté  &  leurs  biens  j  les 
fuccès  dbnr  la  fortune  avoir  couronné 
fes  armes  ;  les  fréquentes  trahifon^ 

3u'il  avoir  eflTuyées  de  leur  part  j  Tin- 
igne  prix  dont  ils  payoient  fes  fer- 
vîces^.  S11  faffifoit  pour  n^éritei  le  nom 
de  grand  homme  de  porter  courageu- 
fement  tes  plus  affreux  revers ,  on  ne 
pouroit  fans  in juftice  refufer  ce  nom  â 
Maximilien:  en  butteaux  plus  cruel- 
tes  petfécutions  ,  il  ne  laiflfà  échap- 
per aucune  marque  de  foibleffe  \  it 
ne  fe  déshonora  ni  par  des  prières , 
ni  par  des  larmes  t  jamais  il  ne  mon- 
fra  tant  de  majefté.  Les  rebelles 
ne  pouvant  foutenir  fes.  regards  lorf 
qu'ils  entrèrent  dans  fon  appartement 
pour  remplacer  fa  garde  ,  tombè- 
rent à  genoux ,  &  ^e  fupplierent  en 
pleurant  de  ne  point  leur  imputer  un 
•diçax  devdir  :  leyci'VouSy  leur  dit-il , 
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&.  otéijfe^  à  yosfufcrieurs.  Voyant  que 
hKH.  1488.  les  magiftrats  infiftoiencfur  lechange- 
ment  de  prifoti ,  &  qu'une  plus  longue 
réfiftance  ne ferviroit  qu à  les  irriter^ 
il  fe  couvrif  de  fes  plii^  riches  vête- 
ments ,  s'avança  vers  la  place  publi- 
que ,  falua  les  magiftrats  fans  mon-* 
trer  ni  foiblefle ,  ni  colère  ,  &  leur 
dit  en  peu  de  mots  >  qu'il  leur  deman- 
doit  crois  chofes ,  la  première  que 
s'ils  ayoienc  réfolu  de  le  faire  mourir 
ils  lui  cpacgnalTept  les  tourments  :  la 
féconde  >  qu  ils  ne  le  livraflent  ni  aux 
François ,  ni  aux  Gantois  :  la  croifîè- 
me ,  qii'ils  lui.donnadènt  douze  de  fes 
domeftiques  à  leur  choix  pour  lefer- 
vir  dans  la  chambre ,  &  pour  préparer 
fes  aliments.  Ayant  obtenu  fatisfac- 
tion  fur  ces  trois  points ,  il  marcha 
vers  le  lieu  de  fa  deftination ,  exci- 
tant l'admiration  de  fes  plus  cruels 
perfçcuteurs.  Son  palais  tut  livré  au 
pillage  :  parmi  fes  officiers  les  uns  fe 
cachèrent,  les  autres  furent  faifts  »  ap- 
pliqués à  la  queftion  ,  &  livrés  â  une 
mort  ignominieufe  :  dix  furent  don- 
nés aux  députés  des  Gantois ,  dont  les 
(principaux  étoient  Carondelet  ,  La- 
ain ,  Lannoi  ,  les  deux  Polhain  y 
Mingnoval  ^  Nalfau  &  Mathis.Payan^ 
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ce  doyen  4e$  métiers  qui  aivoit  été  ' 
laiiteur  de  là -foumiffion  de  Gand.  ahm.  hW* 
MaximiUen  pour  recoiinoître  un  (î 
grand  fef  vice,  l'avoir  comblé  de  biens 
&  armé  Chevalier.    U  ne  jouir  pas 
long-temjps  de  cetre  haute  forrune  : 
ramené  dans  fa  patrie  il  fut  appliqué 
à  :1a  queilion  Se  eu;  la  tète  tranchée. 
La   violence  è.^^  rouxmems  lui   ar- 
racha les  noms  dç  dix  citoyens  de 
Gand  qui  avaient  travaillé  avec  lui  à 
la  foumiffion  de  la  ville.  Le  doyen  des 
métiers  ,  qui  préddpit  à  la  queftion  » 
ks  invite  a  fpuper  avec  lui,  s'ctudie 
à  les  traiter  fplendidement ,  &  à  les 
combler  de  carefTes.  A  la  fin  du  repas 
la  fcëne  change  -,  il  leur  prcfenre  des 
prêtres  &  un  boureau  ,  .&  après  avoir 
fait  porter,  leurs  corps  dans  Téglife 
des  Auguftins ,  il  mande  le  lendemain 
matin  à  leurs  femmes  qu'elles  peu- 
vent aller  recpnnoître  leurs  maris  & 
en  difpiofec  comn>e  elles  le  jugeront 
à  propos.  Les  mêmes  forfaits  le  per- 
pétfoient  à  Bruges.  Le  premier  objet 
des  révoltés  avoit  été  de  fe  faifir  de 
ceux  qui  adminiftroient  les  finances 
du  roi  des  Romains.  Après  bien  des 
perquîfitipns,  ils. découvrirent  enfin 
pierre  de  Lankafe ,  contrôleur-géné- 
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r-  rai ,  &  TappKquerenc  à  h  queftion, 

Awjr.  i^«.  Coppenole ,  fon  enn^tni  perfotinel , 
vint  exprès  de  Gaïid  pour  goûter  le 
barbare  plaifir  de  le  voir  toarmencer  : 
mais  il  ne  reçut  pas  de  ce  voyage-toute 
la  fatisfadion  qu'il  s'en  etoit  protnife. 
Approche  ,  lui  dit  Lankafe ,  ce  fpeâa- 
cle  eft  digne  de  toi  :  Bête  féroce  ,  rafla- 
f}e-  toi  de  mon  faiig  ,  Se  jouis  de  ton 
triomphe  ;  rhais  fonge  q^'  tu  dois  un 
jour  fervir  d'exemple  i  tous  ceux  cjui- 
leroienttentés  de  fcduire  lui  peuple  im- 
bécille  Se  de  trahir  leurs  fouverains.  Et 
Vous^  pecfîdes^,  difoit-il  aux  magiftrats 
de  Bruges ,  continuez  à  opprimer  Tin. 
nocence  &  à  combler  vos  crimes.  Je 
Jaiflê  en  mourant  des  vengeurs.  Les 
magîftrars  voyant  qu'au-lieu  des  éclair- 
cidements  qu'ils  avoiient attendus ,  iis 
ne  pouvoient  arracher  de  fa  bouche 
que  des  imprécations  ^  fe  hâtèrent  de 
lui  faire  trancher  la  tète.  Màximilien 
ëtoit  informé  du  traitement  barbare 
qu'on  faifoit  fubir  à  fes  offi<riers,  & 
artendoit  fon  tour.  Tous  fes  fujetsne 
Vavoient  point  abandonné.  Philippe 
de  Cleves  ,  fur  la  nouvelle  de  fa  dé- 
tention ,  s'étoit  emparé  de  l'Eclufe 
qui  fermoir  tout  commerce  aux  mar- 
chands-de  Bruges ,  d'où  il  pouffoit  (tz 

eoucfes 
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courfes  jufqu  aux  portes  de  cette  4er-  ■ 
niere  ville.  Maximilien,pour  ne  pas  ir-  Amw.  t^î. 
titer  un  peuple  féroce,  rut  oblige  d'é- 
crire à  ce  générai  de  fûfpendre  toute 
fioftilicé.  Le  jeune  Philippe  &  Adolfe 
de  Cleves,  fon  gouverneur,  convoquè- 
rent les  Etats  gcnérauic  des  Pays-Bas^ 
leur  peignirent  là  noirceur  de  PaCten- 
'  tat  commis  cointre  leur  fouverain ,  Se 
les  exhortèrent  à  unir  leurs  forces  pour 
procurer  fa  liberté.  Plufieurs  villes 
formèrent  une  confédération ,  &  pri- 
rent les  armes  ;  mais  elles  ne  purent 
oppofer  un  poids  de  puiflance  capable 
de  balancer  les  forces  des  Flamands  , 
foutenues  d'une  armée  Françoife ,  62: 
dirigées  par  le  maréchal  Defquerdes. 
Les  villes  dé  Gand ,  d'Ypres  &  de 
Bruges ,  a  près  s'erre  mifes  lous  la  pro- 
reftion  du  roi  de  France  ,  TeigneuiJ 
fuzèrairi  de  la  Flandre ,  avoient  dé- 
clare Maximilien  ,  qu'elles  ne  quà^ 
iifioienr  que  de  duc  d'Autriche  ;  dé-| 
chu  de  toute  autorité  i  Êc  incapaBH 
d'exercer  aucune  fonétion  de  fouve- 
raineté  dans  les  Pays-Bas  :  elles  mena- 
roiefnt  de  trai^  comme  ennemi  pu- 
blic ,  &  traître  à  là'  patrie  ,  quicon- 
que'prendrolt  fa  défenfe ,  oudféroit 
k  reclamer  de  lui;  Cette  proclama- 
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^  tiôn  efFrayoit  le  peuple.  La  printipale 
•  »488.  nobldTe  école prifonniere  en  France  ^ 
1  ùznà  ,  ou  a  Bruges  :  la  craînre  de 
cauier  la  mon  d'un  père,  d'un  frère  oit 
d'un  Bis ,  teiioic  les ,  grandes  famillel 
dans  rinaûion. 
Ut  de  iuf.     *I^andis  que  ces  chofes  fe  paffbient 
tice  cpnore   dans  ks  Pays-Bas,  le  foi  de  retour  â 
îcuH^oMd?  ^^^^^  •►  tra>raiUoit  à  fe  donner  denou- 
ians.  veaux  droits  fur  la  Bretagne.  Les  prin- 

^ÂeSfires  ^^^  continuoicnt  à  demander  leur  rap* 
4upariemem,  pel ,  mais  à  des  conditions  qu'on  n'a-* 
fm^mlùt^  ^^^^  aucune  envie  de  leur  accorder. 
Leurs  avances  poavoienc  cependant 
indifpofer  les  efprits  contre  le  gou- 
vernement ,  &  feryic  de  prétexte  as 
roi  d'Angleterre  pour  fecoutir  la  Bre- 
tagne. On  Jusea  donc  qu*il  étcit  né^ 
celTaire  de  faire  parler  les  loix  :  eft 
conféqnence ,  le  roi  indiqua  pour  \% 
premier  jour  de  Février  fon  lit  de 
jiuUice  »  auquel  les  pairs  &  les  princes 
firent  invités.  Des  (ix  anciens  pair$ 
laïques ,  il  ne  reftoit  çlus  que  le  comte 
de  Flandre  »  &  il  étoit  alors  en^guerre 
contre  la  France  pour  la  défenfe  de 
fon  père  :  un  héraut^t  chargé  d*al« 
1er  1  appeller  dans  «une  ville  frontierer 
Parmi  tes.  prmcôs/qui  jouïfloient  des 
droits  de,  |>airie>  ledui  de  fioutbon 
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*:  îe  bùmte  tle  Ne  vers  s'excuferefit  fur  ' 
leof  âgô  &  leurs  iafirmiccs  :  le  comte  **"•  *^* 
^i'ÂngouUdie  ^  qaoiqoe  réconcilia 
avec  k  coUr  ^  fçachant  cjuW  devbtt 
procéder  coDtee  ie  chef  de  ùl  nittifon  ^ 
le  fie  expédier  une  cottuntâîon  pour 
UGmatm^i  Lés  autres  cdtnpirureht 
&  prîreatiphKie  dans  Tordre  iitirantb 
A  main  dcoice  d^  trône  écctteiic  le  doc 
d'Alcaçon  &  le  fire  de  Bean^eu  ^  deux 
aoaces  du  pape ,  les  comtes  de  Ven* 
doflie  Se  de  Laval ,  un  crotfieme  nonce 
du  pape  y  Louis  d'Armagnac ,  comte 
4e  Gaiie  »  &  iils  aîné  de  Tiil&rtuaé 
duc  de  Nemours»  Louis  de  Lnxem- 
boucg  ,  cotme  de  Ligtii ,  p^tit^ls  du 
<)OitiiiécakWde  Saiût-Paul ,  &  Aticoi- 
ne  >  ^ftfid  bâtard  de  Bourgogne.  Ce 
dernier  avoic  pris  cette  place  fans  y 
être  appelle. :. bien  des. gens  co  mur^ 
inkicei^^Qt^oorprdpdfa  ttièœsfidb  L'en 
faire  defcendie  ;  fon-age  ^^Sc  îkqnx-- 
4ité  de  tdievaâier  de  Tordre  ^de>S.Mi*- 
<:hol ,  lui  fauvetent  cette  ^mom fica- 
tion.  A^detTous  desprino^  diftfang 
^  des  ieigneurs  que  tums  venons  de 
^émsnei^)  4iégeoteiftt  les  coiifeëlers  de 
ia  coiu:  depai^leknent  »  ^St  ^ijpfiès 
Séftéimtïx  ^  les  tbutUis  i&:  les  ;oSiciecs 
/de  l3^  m^on  di\  §o\é  A  naain  .gauche 

Di>. 
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du  trène  ,  &  far  on  banc  parallèle ,  £t 
amk.  1488.  troavoiênt  les  :pâirs  eccléfiaftiaués , 
dbcs  Se  œmres  ,  enfuixe  les  archevê- 
ques &  évêques  de  France ,  les  confeil- 
lers-clercs  du  parlement,  &  enfin  quel- 
ques fénéchaux  &  baillis.  L'évèque  de 
Paris  &  celui  de  Lombes,  comme  abbé 
xie  S.  Denis  ^'demandoient  rang  itn- 
mcdiatemeiît  après;  \es  pairs  cecléfiaf-  - 
ïiques ,  en  qualité  de  membres  du 
Parlement;  ils  n'obtinrent  place  que 
jatiiii  les  autres  prélats  ,  &  fuivant 
a  date, de  leur  confécration*  Lorfque 
-tout  le.mondefut  placé,  Jean  le  Maî- 
tre ,  avocat-général,  ouvrit  1^  féance 
par  un  difcouts  fotc  étudié ,  daais  le- 
x|uel  il  établit  d'abord ,  quelle  éroit 
^a  nature  du  crime  de  lefe-majefté^ 
comment  &  pat  combien  de  moyens 
M)n  s'en  renaoic  coupable  :  enfaite  il 
-viiit  à  rexametrHe  la  amdaite  du  duc 
d'Orléans,  il  ejfpof;^  toutes  les  intri- 
gues qu'il  ^avoit  foirmées  cotitre  le 
-gouvernement  ^  fi^fréquenjtts  révol- 
tes ,  fa  dernière  retraite  en  Bretagne, 
{qs  alliances  avec  les  ennemis  de  l'E- 
tat ,.  &  la  guerre  ouverte  qu'il  fei- 
<  foit  à  Gin  fouVerain/'  Eiifiiite ,  paflàm 
à  ce 'qui  concernoiicJe  duc  de«firerà- 
tgpe;  il  montra  que  4»  prince  ^bien 
i 
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que  fajet  du  roi  ,  vajdal  de  la  cou- 
ronne ,  &  jufticiabl§  de  la  caar  de  ^^*  *^*^ 
parlement  I  ne  s'étoit  point  mis  eii 
devoir  de  rendre, bommage,f^  à*av0Lc 

{>oint  encçKe  prêté;  fe/mençi^é:  6dé-» 
ité  ;  aail  avoir 'outragé  un  officiel 
de  juftice  qui  lut  fignifioit  un:  ajour-  . 
nement*,  que^  df  puis  la  more  du  feu 
tçi^il  a.yoit  fpmAn^é.tQus  leSi.rcouy  .  s . 
bjes  qui;  s  etoient  j^évé%  jl^n^  Ir  iToyau^ 
me  y  que  /a  çout  éroK  4e  r^ckÉs^vb»^ 
djBs  mécontenr^„  4^  le  foyer  dè:krér> 
voire-  Il  requtq  j,  pour  '■  le  procmtur-f^ 
néral  ,  co^ntre  les  dieux  accufés*  & 
contre  Philippe , .  comte  de  Flandre , 
qui  n'avoLU  point  juiibifié  les  uirons  de 
ion  abfençe >. un ^r^tde  Qpndamnar 
tiom  Madâft9je>.c#$  c'étoic  toujours 
^pUe  qui  gouve^fiojt  [e  royamne ,  ne 
jugea  pas  quon  dut  ;fê  porter  contre 
çux  aux  dernières  f^xçrémiîpés ,  lufqn'à 
ce  que  l'on  vît.p'us  ckirement  encore 
quellç  ferait  nCu^  de  cette  campa* 
gne*  Le  préyô^d^^  Paris ,  accom^a* 
^dd'un  oonf^piller.dci  la  cour  Se  d«[ 
ptejnier  hm0îep,^jii^îppçllei;  twprinj 
ces  à  la  ub.le  de  n^acbte ,  Se  Itor  dqnn^ 
un  nouveau  délai  dedbtix  mois,  ù 

Ltuts  partifans  avoiènt  été  traités 
avec  plus  de  rigueur.  Dèsl  ai^ïnée  pj:^ 
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cédentt  ,  le  comte  de  Dunois.,  le 

Aux;.  14^1.  prince  d*Orâ»ge,  Lefcun  ,  comte'  de 
Coiiimingee,  &  CeaetmeB';  gouYer-» 
neuc  (t'Auxerte,  ftvoiehir^cté  décla- 
rés refefelfes,  &  d^poaiHés  de  btfrs 
^  .biens*''  ^'^^'  *  *' 

iq/goeîatton      Dos  procédures  fi  violentes  ,  ap- 

.  av.c l'Angle-  m^y^^  ^'une  atmée  formidable,  de- 
terre.  ^    <  .      -  .1,4 

B-con,  Ai/î.  vioien^  ouvrir  les  yeux  au  fôi  d  An- 
^ÂapJnThai^  glererrej  fur  «lé  férilaaquel  éoit  cx- 
fû.*  pè>féd  faf  Breragâe.  ■  Avàhr  donc  cjue 

de:  r;i(FJnVbler  fes-tfOMpes,  le  roi  én- 
^»:>ya  an  nouvàl.atmbafladeur  à'Henrî , 
pour  ie  conjurer  de  ne  point  fe  rebuter  » 
Se  de  conrihuet  à  employer  fa  média* 
tiott.  >•  Le  toi  mon  maître ,  lui  dit  l'ani- 
»  bafladeur ,  vous  tf  déjà:  élu  pour  ar- 
t»ihiiv^i  tei  fuecèd^doht'ta  fortune 'â 
oicouvonné  fes  ^mesy  n'ont  Heni 
m  chan^  à  k$  difpoiStibni  paciUmies  i 
»  peur- èùe  auront-ils  vaincu  robfti- 
10  nation  des  rebeUes ,  ^  difpofé  le 
i>  dtt^  de  B#etâçnfe  à  féiiVte  det  côn^ 
>»  ieils  4fii>ixis  ^yk)lé«its^>9;  Henr^  ne  fiic 
point  h  dupe  (fcf ^cette  modération  ^p- 


'|ufqu*î 

fOtt)our8  ;  le  duc  d'Orléans  écoit  plus 
a^édiié  <]ue  }attiai94.1â  eour  de  Bre>- 


tagne ,  &  Bsn^i  n'avok  gar<le  de  cpn- 
trihuei?  aa  mariage  de  ce  priirce  avec  An«.'  14)^*. 
l-héfitie^e  cfe  eetw  riche  province; 
D'un  aucf  e^  c^é  ;'  il  ctçit  alâmié  <Je^ 
fapid^  progrès  de.^  ^Mes  f  rançoifes  î 
MaxÎKiUi^ft ,  fiK-  lequel'  ita vok  côttip*- 
té,  paroiffoit  enriéréinentabattu^;  1| 
Breïagne  épuifôe&  diancelamè  pou- 
vait tomber  fat»  les  pr-etniers  coups  J 
or  il  étok  réfolu  de  la  défendre  4 
qaelc[ue  pfix  que  ee  fût.  Dans  cette 
po&ion ,  il  crm  que  le  par  ri  le  p}^^ 
sâr  étoic  d*oppofer  lartifiçe  à  rartifice. 
Il  dépech:^  iecrétement  des  renforrà 
canîîdérablcs  ail  gouverneur  de  Ca- 
lais ,  avec  ordre  d'^affiftet  les  généraux 
du  roi  des  Romains ,  Se  d'ériip.ècher , 
autant  qu*il  te  pouroit ,  que  les  pla- 
ces maritimes  de  Flandre  nç  rom-r 
baflent  aa  pouvoir  de  la  France ,  fzn$ 
cependant  en  venir  à  une  rupcui^e  ou- 
verte, ni  former  le  fiege  d'aucune 
place  dont  les  François  fe  fttflfent  déj^ 
emparés^  <juànt  a  Kaffaîrç,  de  Bre-^ 
tagne ,  il  ne  diflîrnnla^  pb}nt  le  vif 
inxérèc  qu'il  y  prerioît  j  il*  exborû  ^i/a 
roi  à  per£ftèr  dans  les  prinçîjpes  dé 
modération  qu'il  ànnonçoic ,  oc  pro- 
mit de  feire  partir  inceflT^iTiment  def 
miniftr^  plénipoteniiairei  pour  ter- 
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'tï\jatà  pris  tes  arfnes  que  pour  ré- 
AnK.  1488.  daire  d»  rebelles  5  il  ne  coiiTenoit 
pas  qn  il  ies  posât  avanr  qu'ils  eaflenr 
d(Mtné  des  preures  certaines  de  leur 
cepenrir  :  qae  Henri  camioîfroit  trop 
les  droits  du  trône  pour  exiger  qu'un 
roi  s-'hnmitiârdevant  fes  fufets  &  fenv» 
i)lârlettr  deman<fer  gràfce  t  que  kSre^ 
Ugne  '  fe  rempliitbk  '  journ  tllenién  t  de 
tfbupes  étrangères ,  qui  ne  manqae* 
foient  pas<fe  fe  répandre  dans  les^iKy- 
yinces  voifines  fi  on  leur  ep  laiiîoit 
le  temps  :  que  déjà  mtme  le  duc  d*Or- 
léaos  &  Je  maréchal  <le  Rietix  ve- 
nôient'd['e^lever  à  la  France  les  ville* 
ée  Wciei itoeï  &  4é  Vartttès  >  fc^voienr 
fait  ptilonnieres  de  gùètïè  les  gar- 
ni&ns  qui  défeitdôiefit  des'd^euxplft- 
eei:  qu'ilie  croiroit  indice  de  por-- 
ter  te  fceptrè,  $'it  fouSvoit'que  datt$ 
fes  Erats^n  enKpriiénti&c  impunénveiit 
êè9'\tiSicm^:cb^és  de  fe*  oifdres  ; 
qih^  pour  ^t^oHtrer  cepetfdant' au  coi 
d'A4)gfet6rré  «iémlHen  il  4ihèiV'4t 
iui  coniplkirf^ )  â  éonfensiroit,  i ik 
prière  ^  &  par  égiards  pour  fa  médian- 
ri6n  ,  à  fiifpendrc  toute  hoftiUcé ,  dès 

2ue  le  duc  de  Bretagne  au^itehà^é 
9  fes^Etar&léà  princes' reibèUes'ift: 
tét  ttoofie^  étraiigeffeâ^â'il  f  àveit  aje 


Chah  tfis  VIII.  ,  tj 
pèll^ds  *r  qu'ils  aikeflienr  donc  prompt 
é^menc  ie  crouver  ,  8c  qii*ik  s^effop-  a»*-  m«>» 
ça^nc  d«  le  -déterminer  à  pf  endce  ce 
parti.  Le  roi  ne  dootoît  point  que  le 
duc  ne  le  rejettat;  &  les  ai;nba(radeurs 
eux-mêmes  n'euCent  pu ,  fans  avoir 
deflfeîn  de  ie  tcahi^ ,  le  iui;  propofer^ 
Aptes  avoir  féfourfté  •  quelque  teinps  ^ 

en  Bretagne  ,  ilsTepaffei^em  dans  lewé 
iâe ,  Se  apprirent  'à  Henti ,  ce  qail 
fçavoit  déf'a,  que  le  confeil  de  Fr^iicel 
cherchoità  le  tromper,  fequeirpa- 
^oiflànt  fouhaiter  la  pai5$ ,  on  y  prenoif 
tous  les  mof^M  pén¥  s^aflRftPér  "àélà 
fitetâ^ne  ava^c-qo^éHé  péfe  î^^deVoii^ 
des  fecours/  HeAt^  cenvcixsua  Ibfi  p^r^ 
lement ,  6c  par  li^  boucli^  de  Moftoiir ^ 
ion  cliancelier  ,  il expofaa^i^repré^ 
femants  de  h  nation  Vint  aftuet  dà 
la  Bretagne ,   fes  démarches  infttrc-^   , 
iueafes  qu'il  avoir  déjà  faites  pbitti  ré^ 
coAciUef  le  éijtc  avée  le  motiarijuè  i 
id9  offtes  ^'^>écîeti^e$'  de  la  toi^^^âe 
Fcanae  >  l^omitiation.apparefite  du  diaà 
4e  Brocargne  ^  obftinatK>n,  afoutat  >l^ 
<yi'il  nWoit  œpendant  condaihcffter  ^ 
parce  qu'elle  éteit  peut-être  fondée 
ftir  une  connoiâfdnce  cer wine  d^ptoi- 
|etfr  ambitieux  du  cotifer!  de  ffm<^ 
R  At-  diffîiBCila .  poBH  tê$  -6bltgati6i& 
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perfonnell^s  qu'il  avoic  aux  deux  par* 
Avm.  i^ïB.  tiçj  belligcreptes ,  dont  lune  Ta  voit 
long- tejnps  protège  contre  fes  perfé- 
GUteurs  ,  &.  l'autre  lavoit  placé  fur  le 
trône  d'Aftglctetre.  11  ajouta  que  com- 
me homme  ,  il  ne  pouroit ,  fans  in- 
gratitii4«  p  fe  déclarer  ni  contre  l'un  , 
pi  contre  Tautre,  de  fes  proteâ^iirs  j 
\    mais  que  la  qualité  de  roi ,  dont  il 
étoic  revêtq  ,   lui  impofoit  d'autres 
ob%ation$  ;  qu'en  général,  il  lui  pa- 
roifloit  dangereux  d'accoutumer  les 
puiflTances   iupérieutes   à   dépouiller 
celles  du  fécond  o^dre  ^  que  la  con* 
quête  de  la  Bretagne  p^  les  Fran- 
çois y  poavôit  avoir  des  fuites  fu^ 
jnedes  pour  la  nation 'Angloife  qui  fe 
trouverpit;  concentrée  dans  fon  ifle  , 
&.  peut  être  forcée  de  renoncer  âtovc 
commerce  extérieur  j  qu'il  expofoic 
iraplement  fes  çrainjies  aux^  députés 
de  la  nation ,  fans  votUoit  prévenir 
leur  jugpmenti  qu'il  k$  pripit  de  lui^ 
prefcrire.  let  plan  qu'il  devoir  fuivre, 
&  de  le  mettre  à  portée  d'exécuter, 
le  jplus  promptement  qu'il  feroitpof- 
fible  ,  ce  qu'ils  aurpient  réfolu.  Le 
parlement  loua  l'attention  ^umonar- 

3\xi  y  h  preffa  de  fc  déclarer  au  plutôt 
éffenfeur  de  1?  Bretagne  ,  &  lui  ac- 
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corda  pour  les  frais  de  cette  expédi- 
tion ,  (les  fubfides  beaucoup  plus  con-  amu.  m^^* 
fidérables  qu'il  n*eût  ofé  les  deman- 
der. Malgré  le  vœu  de  la  ^nation  , 
Henri  trouva  des  difficultés  dans  la 
perception  de  cet  impôt  y  il  fallut  » 
dans  quelques  provinces ,  y  procéder 
à  niain  armée  ^  6c  livrer  des  cotnbats. 
Loffqu'ileutperçu  lafommeenentieri 
il  montra  peu  d'ardéu^  à  la  dépenfér ,' 
car  il  étoit  naturellement  avare ,  & 
mit  beaucoup  de  lenteur  dans  Tes  pré- 
paratifs. 

La.  France  profita   de  eeis  délais.'  prcgrèsdes 
.  Au  commencement  du  niôis  d'Avril  ;  Franco^  en 
la  Trémquille  vint  affiéger  Château-  prifc*§^  chi- 
brient  avec  une  ^irtnée  de'dikize  mille  tcaubricm  , 
hopimes  offeâifs.  La  place  défendue  ae  F^ougètck 
par  une  garnifon  nombreufë  i  &  abon-    i^^gl'g* 
damment  pourvue  de  toutes  fortes  dé   p,  MorUt. 
munitions ,  parôiflToir  devoir  oppofer  ,yf %': 
une  longue  reiiftance  ;  mais  1  artnierie  ^urtUan. 
Françoife ,  qui  s'étoit  fort  pétfeAibn-    BtUefœêt^ 
née  lous  le  règne  précèdent ,  eut  bien-     sticar. 
tôt  renverfé  toutes  les  fortifications. 
La  garnifon ,  après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  aiT^uts^  iùr  la  brèche  ,  obtint 
une  capitulai^ion  honorable.  Les  ha- 
bitants  conferverent  leurs   biens  Se 
leurs  privilèges  en  prêtât  ferment 


'^^^S^  de  fidélité  au  vqu  La  viUà  d'Aneem»^ 


Aux.  1498.  fut  tmtçe  ^vçç  pliis  d$  rigp^ir.  Elle 
app^trcQpoic  w  m^réclul  de  Rieox 
qu'on  vQuIpit  punu-  Lf  s  habitants  ne 
purçnt  obrçnit  que]a  vie  fauve  \  leur 
argçnc  ^  lçur$  inf  ubUn  ftt^renc  doiir 
nç«  ^u:|[  tjraiîMs  :  Qn'  combla  les  fof- 
fcs ,  (8ç  cm  a^Afva  dç  démolit  lc&for.r 
ti:fic,4îiQfis.  Al^rtïié  dç  deux  pertes  fi 
foad^iae^  9  k  d^c  dépêcha  des  cou^ 
riers  w  Anglçtçrrp  pour  h^cer  les  fe^/ 
cours  qu'il  atç^od<>it  de, ce  côté  ,  & 
envoya  prier  le  roi  d'indiquer  def 
çonfére^cçs  ^tt^  j^  p^iiv  On  Ittiiac- 
cçr4a  unf  çTfivd  df^ittaw  fours  >  tant 
pour  iaiflfeç  f  ^poffSf  le^  troupes ,.  que 
ÇQijir  cfQuççr  ce  qu  il  avoii  à  pcopo' 

-  1er.  l^^  plépipotenciair^s  Bretons  atr 

riv^rçnt  ^  ^\^is  cpmn?ke  on  s  «pperçuç 
qp*il^  pe  chçrçhgijeRÇ  q»'àî gagner  du 
ternpç.,  4ès  que;}^:trwefùt  expir«e ^ 
raripép  fç  >^Bjp;  çn  tnaricbe ,  &  vint  inr 
y^ilir  Fougère^  ,1^  feul  boulevartiqui 
r)?(^|t  alprs  à  la  ^retègneda  «acéxiu 
M^inç  ^  45  l'Anjou.  WgarniCbnétoit 
dbe  crçis  tnilld  hQcpme^de  troupes  ré« 
glé^s,  fans  compter  un  corps  nonw 
preux  <\e  gentilshocnogies  qui  s'étoieot 
jettes  d^ns  h  pl^$  4  l'approche  dei 
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par  détourner  In  perite  rivière  de  ' 
Coefnon  ,  qui  fourniiroit  de  1  eau  à  la  ^*"-  *^**' 
ville  î  enfuite  il  fit  baçtre  les  murail- 
les avec  tant  de  furie,  qu'en -peu  de 
jours  elles  fe  trouvèrent  prefqu'entic^ 
rement  déme^lies.  Les  affiégés  après 
avoir  tenté  quelques  forties ,  dont  le 
fuccès  fat  toujours  malheureux ,  ca- 
pimtef ent  ,  ignorant  apparennnent 
que  toutes  les  forcés  de  la  Bretagne 
s  avançoient  pour  les  dflivrer;  Le  duc 
d'Orléatts,  le  prince  d*Orange,  le 
maréchal  de  Rieux ,  &c  le  fire  d*AU 
l>ret  ,  condiiifoieiit  cette  armée  'y 
aflea  forte  pour  ré<Sfter  ànx  Pran^- 
çois ,  fi  les  généraux  euffent  été  d'ac^ 
cord  :  maïs  par  une  fatalité  attachée  Bataille  cte 
aux  affaires  de  Btetag^nc ,  la  divifion  saint  Aob»n, 
tégndir  parmi  etlx  ,  &  ils  étoient  ^^^ 
beaucoup  plus  attentifs  à  fe  tendre 
des  pièges ,  qtfà  pifévënir  le6  derfeins 
de  Tennejni;  Alaîn  d*Albret  ,  ainlï 
que notis lavons  dit  ^  ne s'étoit  rendu 
en  Bretagne  que  fur  l'afiTurance  A*éf- 
poufer  Théritieretle  cette  principauté* 
En  arrivant ,  il  avoir  trouvé  idi  af- 
faires twotns  avancées  qaiï  ne  s'y 
attendoit.'  La  prinèeflfe  çjn'iï'  devoît 
ëpoufer >  ffe«ïbl6it  s^tre  étudiée  à  l^aé- 
ttAH&ëéé  fféiikiiir^tiè  mépris*  .AH^ 
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■  lieu  de  rentrer  en  lui-  même ,  &  de 
Amu.  148*.  fj^irç  atcention  à  fon  âge  Se  i  fa  fi- 
gure peu  propres  à  infpir^r  de  Ta- 
mour,«il  imputa  les  dédains  de  fa 
niaîtrefle ,  à  la  paflîon  fecrete  qû'avoit 
fçu  lui  infpirer  le  duc  d'.Orléans  : 
tran  {porté  de  rage  ^  &  défefpérafit  de 
fupplanter  par  des  moyeqs  lionneres , 
un  rival  trop  dangereux  ^  il  médita 
de  s'en  délivrer  par  une  infâme  tra- 
hifon  y  Se  entrama  le  maréchal  de 
Kieux  dan5  fon  projet.  Le  duc  d'Or- 
léans fut  averti,  qu'une  telle  nuit ,  à 
une  telle  heure  ,  on  devoir  entrer 
dans  fa  rente  &  W^ffsiC^n^*  H  çom* 
muniqua  lavis  au  prince  d'Orange  , 
ôc  ils  prirent  fecrctement  des  me- 
fûtes  pour  n  être  pas  furpris.  A  l'heure 
indiquée ,  un  fentin^lie^^ient  lebr  an- 
noncer qu'iine  troupe  de  gens  armes 
5'avançe^  le  duc  dr'Orléansfoxtdefa 
«ente  avec  le  prince  dt'Orange  &  quel- 
ques autres  amis ,  marche  en  iS:lence  , 
&ç  demande  fiérernei^t  à  ceux  qu'il 
rencontre,  ce  qu'ils  cherchent  à  une 
partille  heure  dans  fon.  quartier  i 
Rieux  &  Albret ,  fans  fe  déconcer- 
ter,  pré^^^tent  qu'ijs  ont  vo^lu  fâirç 
la  patrouille  ,  &  f'afTurpr  par  leur^ 
gropçes  yeux  4ei*Ml«flÇe  i^^  /«V 
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tîûelles.  Le  concoars^  de  monde  que 
le  bruit  attira ,  &  1  obfcurité  de  la  amu.  i48«. 
nuit,  empêchement  que  les  deux  ri- 
vaux ne  vidaflent  leur  querelle  fut- 
le-champ.  Le  lendertiain  le  duc  d'Or- 
léans déféra ,  en  plein  confeil ,  le  fire 
d*Âlbret  comme  un  fcélérat  &  un 
traître ,  qui,  la  nuit  précédente,  s'était 
mis  en  devoir  de  lafiTaffiner.  Albret , 
enflammé  de  colère,  nia  le  crime," 
&  demanda  une  réparation.  Les  prin- 
cipaux capitaines  allèrent  fe  ranger 
de  lun  ou  de  l'autre  coté ,  fuivant 
leurs  engagements  ou  leur  afFeârioni 
particulière.  Les  efprits  étoient  cchauf- 
fés^,  l'armée  étoit  ïur  le  point  de 
fe  détruire  elle-même ,  fi  les  gens  fa- 
ces ne-fe  furent  inrerpofés ,  &  n'euf- 
ient  conjuré  les  deux  rivaux  d'ou- 
blier, de  fufpendre  dumoins,  |uf- 
qu'àla  fin  delà  campagne  ,  une  que- 
relle funefte ,  qui  alloit  ôter  à  la  Bre-^ 
tagne  fes  feuls  défenfeurs,  &  livrer 
un  vieillard  infortuné  &c  fa  déplorable 
fille  entre  les  mains  de  leurs  perfé- 
cuteurs.  Une  confidération  fi  puif- 
faute  calma  les  efprits  y  l'afmée  con- 
tinuoir  de  s'avancer  du  côté  de  Fou^ 

?;eres ,  lorfqu'on  reçut  la  nouvelle  que 
a  ville  a  voit  capitulé.  On  délibérai 
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'  fur  U  parti  que  Ton  avoit  i  prendre , 
ÀKN.  i4««.  5^  i»pn  conclut  qtf U  falloit  s'avancer 
en  hare  da  cqiq  4^  Smc-Âabin  du. 
Cormier  ,  &•  tachcp  de  l'emporte» 
d'aiF^uc  vf^nt^  c^e  les  Fk:ançots  paf- 
ifUjt  y  jeccer  da  fecoors.  LaTréoiiooiUe 
^voit  deviné  ce  projet  :  après  la  prife 
dç  Fougères  il  marcha  de  ce  côte  ; 
les  deux  armées  foirent  furptifes  de  fe 
jrencontr^r  au  village  d'Orange.  On 
convient  que  &  l'armée  Bietomie  eue 
chargé  dans  c^e  premier  moment  celle 
4e  France  ,  elle^  eue  pu  facilement  la 
mettre  en  déroute  :  la  di0enfîon  qui 
tcgnoit  entre  les  chefs  >  leur  fit  man^- 
^uer  celte  oceaiion  9  on  ne  fbngea 
plu$  de  pert  8c  d'aime  qu  à  fe  mettre 
en  bataillç.  Le  duc  d*Orlcans  devoir, 
par  fon  ra^g  ,  avoir  le  commande-r 
m^nt  général  de  l'armée  Bretonne* 
Ceux  qui  avoient  intérêt  à  le  perdre, 
ay4fit  répandu  le  bruit  que  les  Fran<> 
^qi%  réfugiés  écQÎent  d'intelligence 
avec  l^s  ennçniis^  il  rie  trouva  point 
de  mein^ut  moyeA  pour  confondre 
Tiuipofture  ô€  rauwer  l'efprit  du  (oU 
dat,  que  de  defcendre  de  cheval ,  & 
de  fe  mêler  à  pied  parmi  les  Alle^ 
mands.  Le  prince  d*Orange ,  &  quel^ 
ques^uçr^ç  9fli(ûers  françois,  vinteat 
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ft  ranger  à  (qs  côtés,  Lq  maréchal  de    . 
îlieux  eut   la  cpndiîite  de  Tavanc-  Ank.  148s. 
garde  ,  CQmp<>fée  •  d'environ  cjuatre 
cents  lances.   L^  fire  d'Albrtt  com- 
manda le  corp^  de  bataille ,  qui  con- 
fôfcoiren  une  nombifeufe  infancero; 
rarpiere-fjarde  fut  cpnfiée  à  François 
de  Lavaf,  feîgneur  de  Montafilant , 
qui  dévoit  fe  porter  zyét  un  corps  de 
cavalerie ,  dans  tous  les  endroits  où 
•fa  préfencè  pouroit  être  nécefïliire. 
Vne  des  aîles  étoit  appuyée  à  une  fo- 
rêt, Tautre  fut  couverte  par  les  cha- 
riots &  le  gros  bacage.  LaTrémouilIe , 
avant  de  raire  les  diipoiitions ,  avott 
-chargé  Galiot  d-allçr  reconnoître  Tat- 
mée  ennemie  :  il  rapporta  qu^elle 
^toit  plus  nonibrenfe  que  la  Fran- 
çoîfe  ,   qti*eire  paroiflToir  avoir  une 
meilleure  înfenterie  j  mais  qu'elle 
^oit  fort  inférieure  du  côté  de  la  ca- 
valerie. Il  ajouta  qu'il  lui  paroifToît 
expédient  d'^mbdfiaùer  un  corps  de 
Cavalerie  qui ,  pendant'  la  chaleur  du 
combat  ^  tomberoit  à  Timprovifte  fur 
le  flanc  des  ennemis ,,  fie.  jett croit  né-   - 
ceflairement  le  défordre  dans  leurs 
ff^hgs.  Son  plan  fut  adopté  ,  fie  on  le 
chargea  lui  même  d^rexccuter.Adrieti 
'de  ♦  rHôj«tal  commanda  ravant-gaf- 
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de  j  la  Trcmouille  conduifoidecorps 
.AJIN.I4S8.  ^e  bataille.  Le-premier  choc  des  Bre- 
tons fut  terrible  j  les  François  recu- 
lèrent de  cent  vingt;  pas  ,  loit  qu  ils 
ne  puffent  foutenir  TefFort  des  enncr 
X|^  3  ibit  que  le  général  eûo  ordonne 
cette  manœuvre  pour  les  attirer  hors 
de  leurs  retranchements,  &  rompre 
lordonnance  des  gens  de  pied  qui  Fai- 
foient  la  principale  force  de  l'armée. 
£n^  effet  les  Bretons  en  gagnatit  dm 
terrein ,  ne  fe  tinrent  plus  h  ferrés  ç 
la  gendaxmexie  Françoife  étant  reye^ 
nue  à  la  charge  ,  perça  les  premiers 
rangs  ,  &  pénétra  bien  avant  dans  le 
corps  4e bataille  :  d^nsle  même-temps 
Galiot,  for  tant  de  fon  etnbufcade, 
vint  fondre  fur  le  flanc  de  Tennemi^ 
qui  y étoit  plus  couvert  par  les  chstr 
riots ,  &  acheva  de  répandue  la  con- 
fufion  &  répouvante.  Douze  ou  treixe 
cents  Bretons  relièrent  fur  le  champ 
de  bataille  ^  cinq  ou  fix  mille  furent 
faits  prifonniers,le  refte  fuyqit  en.déf 
ordre ,  fans  que  perfoune  prit  .foit^ 
de  couvrir  la  retraite.  Le  duc  d*Qrr 
Icans ,  ie  prince  d'Orange  &  Mofea 
Gralla  ,  capitaine  des  Efpagnols  , 
ctoient  du  nombre  des  prifonniers. 
On  trouva  parmi  les  morts  ^  le  fire  de 


Charles   vin.      .9} 

Uéon,  filsaîné  du  vicomte  de  Rohan  ,  ^"""""^ 
âgé  pour  lors  de  dix- huit  ans ,  &  def-  *.««.  14s*,, 
ziné  par  fon  père  à  époufer  rhériciere 
de  Bretagne  :  il  avoit  été  clevd  dans 
la  maifbn  da  duc  ^  auquel  il  s'écoit  tel** 
lement  attaché  ,  ou  il  fembloit  loi 
avoir  facrifié  fes  plus  chers  intérêts , 
Se,  jafqp'à  foîi  propre  père.  J^e  lord 
Wodville  &  les  Anglois  que  leur  roi 
avoit  défavoués  ,  furent  impitoya- 
blemenr  raaflàjcrés  ,    &  cauferent  la    - 
perte  de  plufieurs  Bretons  ,   qui  , 
pour  en  impofer  aux  François ,  fur  le 
nombre  de  ces  tnfulaires  ,  a^volent  ar- 
boré la  croix  rouge.  Du  coté  des  Fran* 
çois ,  la  perte  fut  peu  confidérable  ^  on 
ne  regretta  que  le  célèbre  Jacques  Ga- 
liot ,  capitaine  Iralien ,  qui  avoir  fervi 
fucceffivement  les  princes  de  la  mai* 
fon  d'An|ou  ,  Charles  le  Téméraire ', 
d^  Marie  de  Bourgogne  fa  fille ,  Louis 
XI ,  &:  Charles  Vlll  i  Dom  James  de 
Lerîns ,  qui ,  depuis  trois  ans  ,  s'étoic 
iittaché  au  fervice  de  France ,  &  Ro- 
binet le  Beuf ,  chevalier  Normand. 
-    La  garde  du  duc  d'Orléans  &  du 

Cince  d'Qrange,  avoir,  été  confiée  à 
>uis  de  l'Hôpital ,  ftere  d'Adrien  ^ 
lequel  les  conduifie  à  Saint  Aubin  du 
Cormier,  pendaiic  que  la  Trémouille 
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achevoit  de  peurfuivre  les  fuyards 
A««i>.  1^.  Les  gens  de  pied  qui  avoient .  arrêté 
le  duc  d'Orléans,  sattrouperenc  en 
grand  nombre  devant  la  maifon  où  il 
ecoit  ^rdé ,  Se  demandèrent  info-* 
letument ,  ou  au'on  leur  rendît  leur 
prifonnier  ,  ou  oien  qu'on  leur  payât 
fur-iechamp  fa  rançon.  Le  prince, 
témoin  du  tumulte,  prift  <]u'on  hi 
donnas  fon  epce  ,/?owr  châtier ,  difoit- 
il ,  c€S  vilains.  L'Hôpital ,  après  lui 
avoir  repréfentc  qu'un  pri/annierne 
pouvoir  plus  faire  aucun  ufage  de  fes 
armes*,  lortit  &  appaifa  les  mutins. 
La  Ti:cmouilIe  arriva  :  il   traita  let 
princes  avec  tbu»  les  égards  dûs  à  leur 
naiiTance,  &  les  invita ,  avec  tous  les 
capitaines  pris  avec   eux  ,   à  fouper 
à  la  table.  A  la  fin  du  repas  ,  il  don*- 
na  des  ordres  fecrets  a  un  de  iès 
officiers  :  celui-ci  s'abfenta  un  mo- 
ment ,  puis  rentra  dans  la  falle ,  ame- 
nant avec  lui  deux  cordeliers.  A  cet 
afpeâ ,  les  princes  pâlirent ,  feJevè- 
rei^  de  table ,  &  refterent  immobiles^ 
Princes^  leur  dit  la  Trémouille,  nf^- 
ft^'VOns ^  Une, m* (appartient pas  de  nm 
prononcer  fur  w4r<  Ôeftinét  ;  eela  efi  ri- 
férvidu toi: màii vous ,  ccpitaints^ gui 
avet^  éié.pus  4n  combanant  çomn  voirt 
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JbAvcrain  &  votre  patrie  ,  tmtui^prtmp* 
umcnt  ordre  aux  affmres  de  Voire  tmf-  ^***  *^*^ 
^nce.  Enirain  les  princes  imj^Iorerent 
pour  ces  malheûreiix  »  U  Tté^Eioailb 
refta  înexoraUe.  Le  ducd'Orléaiis  lai-^ 
même ,  après  avott  été  ptémené  en 
différentes  priions ,  fiit  eîtfei  renfer- 
mé àjns  la  tour  de  Bôttfges ,  où  il  ne 
fur  pn*  traité  avefc  les  ég^ds  dûs  à  fa 
nai  flaiîce  :  on  pottfla  \^  précaotion ,  ou 
plutôt  la  barbarie ,  jiifqu'à  renfentier 
pendant  la  nuit  dans  une  «âge  de  fer. 
Quant  au  prince  d'Otangô ,  on  le  côti- 
duifit  dans  la  prifon  d^AhgetS.  Là  po- 
pulace ,  qui  s'étoit  attroupée  fur  loti 
pafTage ^  l'accabla  dUn jures  »  &  lau- 
roit  mis  en  pièces ,  fi  la  gardfe  àui  te 
conduifoit  ne  Peut  arraché  avèt  beau- 
coup de  peine  à  cette  itiuititude  fa-^ 
rieufe  &  infeûfée. 

La  défaite  de  Saint- Aubin  dit  Cor-  Fermeté  dci 

/    .       1       1       .         n.  bourgeois  de 

-     «nier,  avoit  repanda  la  conlterna*- Rennes. acifc 
tim  dans  toute  la  Bretagne.  La  Tté-  ^«  »»??",«  ^ 

...  >•  o    ^  ,     de  s  Malo. 

tnouille  en  profita  pour  tommet  là    ^uaor. 
ville  de  Rennes  de  fe  teipidre.  Les  ^«**  ^"^ 
hérauts  qu*il  y  dépêcha ,  Vétàrit  ap- 
aprochés  de  la  principale  perte  de  là 
riUe  i  promirent  aux  bourgeois  ,  la 
confervatioa  de  leurs  bi^ns  &  dé  leUr^ 
pfcinleges^   «UU .  preîioknit  ^wremp- 
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teménc  le  parti  de  la  foumiflion  ,  les 
Ann.  14M.  tnenaçanc  au  contraire  de  toute  la  co- 
lère du  vainqueur  ,  s'ils  ofoient  cp- 
pofer  la  moindre  rcfiftance.  Les  bour- 
geois prièrent  qu'on  leur  accordât 
quatre  jours  de  délai  pour  informer 
le  duc  de  la  fituation  de  la  place ,  Se 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre.  On  leur  refiiface 
délai  :  on  voulut  fur-le-champr  une  ré- 
ponfe  pofitive.  Pour  augmenter  de 
plus  en  jplvs  la  terreur  ,  les  troupes 
Françoifes  faifoient  le  dégât  dans  la 
campagne ,  &  fe  montroient  fur  tou- 
tes les  hauteurs.  Le  confeil  de  ville 
s'étant  atTemblé  ,  plufîeurs  furent  d'a- 
vis de  fe  foumettre  ;  d'autres  s'em- 
portèrent contre  la  dureté  &  l'or- 
^ueuil  des  François,  leur  conduite 
barbare  à  l'égard  d'un  vieillard  in- 
fortuné ,  &  de  deux  jeunes  princeffes 
que  leur  ioihUSe  Se  leur  innocence 
rendoient  refpeâables  }  Se  ils  con- 
clurent ,  que  plutôt  que  de  manquer 
à  la  fidélité  qu'ils  leur  avoient  jurée , 
les  habitants  dévoient  s'eiifevelir  fous 
les  ruines  de  leur  ville.  Le  feiitimenc 
le  plus  généreux  prévalut.  Jacques 
fiouchard  ,  greffier  du  parlement  i 
Jean  le  Vaycr  ,  &  le  icigneur  du 

Pleffis 
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Pleffis  Balliflon,  furent  chargés  d  aller  -  -> 
annoncer  cette  rcfoWtion  aux  hérauts  ^""'  ''♦^^^ 
qui  atr^ndoient  réppoCe  à  la  porte  de 
la  ville.  M^ffiignmrs  Us  hérauts ,  leqr 
dit  Bouchard ,  Us  gens  de  la  vilU^  de 
Rennes  ont  Ufm^  cof^v-ljuf  te  qat,  vous, 
leur  avei  annoncé  de  par  Ufti^eur  de 
la  TrirnouiUe  ,  6*  ont  appris  qtu  vous 
Uur  refiifie:^  quatre  jou^s  de  délai ,  ce 
qui  leur  a  ferrd^lé  um  chofe  bi^n  étrange^ 
Seigneurs  fUrautSyjavousfids  aff avoir 
que  y  dc^n$  cette  bonne  yilU.  de  Rennes  ^ 
il  y  a  quarante  mille  horimcs ,  dont  vingt 
vziUe  combattrontji  bieà ,  qm  vms  y  ga^ 
gnere^^^  tout  autant  qiu  yqus  ave^  g^tgné 
devant  la  ylUe  dz  Nantes. .  • .  Nous  ne 
craignons  U  rpi  ^  ni  toute  Ja  puiffance» 
Partant  ,  retottmei  au  feigruur  de  la 
Trémouille  ,  &. faites  lui  rapport  de  cetu 
joyeufe  réponfi  ;  car  de  nous  n'aure^^  au--  ' . 
tre^  chofe  pour  Upréfent.    . 

Quelqaftjeuvie.qu'eut  laTrétDQuille 
de  punir. cette. bravade,  il  comprit 
qu'en  s  opiniâtcant  au  (îege  d'une  ville 
il  confidérahle  ,  il  ^fqueroit  de  per-^ 
dre.tous  les  avantages  qpi!il  pouvoit 
fe  promettre  de  la  viûoire  j  il  repri- 
ma donc  fa  colère  ,  &  chercha  des 
conquêtes  moins  difficiles.  Le  vicomte 

Tome  XX*  E 
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^■v.  de  Rohan ,  avec  une  partie  de  l'arthce  $ 

A«K,  Ï4M.  atla  inveftir  Dinan  ,  &  la  réduifit  en 
peu  de  jours.  L'ai'mée  entière  marcha 
contre  Saint-Malo ,  le  premier  port  & 
Tune  des- plus  fortes  places  de  la  Breta- 
gne. On  çtoit  fi  perfuadc  qu'elle  n'a- 
voir rien  à  redouter  que  les  plus  riches 
familles  dé  la  province  y  avoient  dé- 
pofé  leurs  effets  les  plus  précieux.  Ce-^ 
pendant  à  peine  rartilierie  eut  elle 
commencé  a  détruire  les  ifturailles , 

Îiue  les  aflîégé^  capitulèrent,  Lagami- 
on  obtint  la  liberté  de  fe  retirer  fans 
armes  ni  bagages  j  les  bourgeois  con- 
fervcrent  leurs  biens  &  leurs  jprivilè- 
ges  ;  toutes  les  riche({esd^pofees  dans 
k  ville  furent  confifquées  au  profit  de 
l'armée. 
D'Ubcraiion  ^  Cette  demîete  perte  acheva  d'ac- 
fur  la  paix,    cablçr  le  duc  de  Bretagne.  Ce  prince 
/otfnetfa    ^^^  jufqu  alors  avoit  négligé  de  ren- 
hiji.  de  Brti  dte  hommage  ,  &  qui ,  en  écrivant 
BaconMfior.  ^^  roi ,  avoiî*  affeûié  de  le  traiter  ou 
'  comme  Ion  parent ,  ou  comme  Ion 
égal ,  le  fupplia  ,  dans  les  termes  les 
plus  fournis ,  de  lui  accorder  la  paix  y  Ô€ 
ne  s'intitula  plus  qnefon  trhThumbUJu^ 
jet:  On  délibéra  dans  le  confeil ,  fi  l'on, 
fj^VQÎi:  avoir  égard  4  la  requête.  Mada- 
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tne  &  fes  partifans ,  repréfentercnc 
qu'après  tant  de  fatigues  &  de  dépen-   An».  »48» 
les ,  il  y  avoit  de  la  folie  à  vouloir  s'ac- 
rcter  lorfqu  on  étoit près  d'atteindre  le 
but^que  le  moindre  aclai  pouvoit  chan- 
ger la  face  des  affaires ,  &  rendre  dour 
xeufeune  conquête  qui  paroidbi-t  alors  - 
affurée  :  qu'il  falloit  bien  fe  garder  de 
laifTer  aux  Bretons  le  temps  de  re- 
venir de  leur  abattement ,  en  voyant 
accourir  les  puiflànces  étrangères  à 
leur  fecours  :  que  le  point  le  plus  im- 
portant pour  réudir  dans  une  entre- 
prife ,  ëroit  de  bien  faifir  le  moment, 
&  que  rocçafion  une  fois  perdue  ne  fe 
retrouvoit  jamais.  Ces  ratfons  plaa* 
ftbles  en  elles-mêmes  ,   &  avancées 
par  des  perfonnages  revêtus  de  la  prin^^ 
cipaU  autorité ,  entraînoient  tous  les 
fuffrages ,  loffque  le  Chancelier  Guil- 
laume de  Rochefort  fe  Içva  au-milieu 
de  l'alfemblée  ,  &  dit  :  »  Ceux  qui 
»  ont  parlé  avant  moi ,  ont  montré 
»  que  la  conquête  de  la  Bretagne  étoit 
»  facile  ;  perfonne  jufqu'ici  ne  s'eft 
99  mis  en  peine  d'examiner  fi  elle  étoit 
»  jufte  :  c'étoit  cependant  par  là  qu'il 
99  falloit  commencer.  Il  luflSfoit  aux 
p  aucieils  peuples  que  la  lumière  de 

Eij    . 
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»  révangile  n'avait  point  encore  ^claî- 
Amn.  148s.  Ta  rés  ,  qu'un  pays  voifin  fût  à  leur 
»  bienféartce ,  poiir  qu'ils  fe  cruflTent 
»  autorifcs  à  s'en  emparer.  Un  prince 
»»  chrétien  a  d'autres  règles  de  con- 
»»  d'uite.  Il  doit  l'éxeniple  de  la  juftice 
«au  refte  de  l'univers  :  &  une  guerre 
»  fans  fondement  ,  n'eft  à  fes  yeux 
'  »  qu'un  brigandage.  Le  rpi  ,  je  le 
»  fçais  ,  réclame  des  droits  fur  la  Bre- 
»  tagne  ;  mais  ces  droits  font  en- 
»  core  enfevelis  dans  lé  filence  du 
»  cabinet  j  ils  n'ont  point  été  fou- 
»»  mis  à  la  t:enfure  des  loix.  Que  l'on 
j>  nomme  donc  promptement  des 
»  commiflTaires  éclairés  &  intégres; 
>5  qu'on  leur  fourhiflTe  les  titres  ref- 
99  peftifs  ,  &  qu'on  leur  laifle  îme  en- 
j#  tiere  liberté  dé  les  difcuter  :  fi  après 
w  un  févere  examen ,  ceux  du  roiionc 
.  i>  jugés  injuftes ,  ou  même  douteux  , 
M  il  n'y  a  point  à  balancer;  la  conquête 
»  de  la  Bretagne  fut-elle  plus  ntcile 
»'  encore  ,  il  faut  y  renoncer.  Cet 
»  exemple  de  modération  fera  plus 
V  d'honneur  au  roi ,  que  la  plus  èrîl- 
>>  lanre  conquête.  Si  au  contraire  ils 
»  font  déclarés  légitimes' &:  hors'  d'al- 
»  teinte ,  alors  \l  fera  temps  d'agir , 
'  fi  les  Bretons  ouvriroat  les  yeux  >  6c 


Chaulés    VII  L       lor 

»  n*ofeTont  réfifter  à  un  prince  qui  ne 
>9  combat  que  pour  la  juftice.  Qnznd  ah»*  «4««* 
9>  bien  mëaie  cet  heureux  chanj^eménr 
n  n  arriveroit  pas ,  notre  armée  n'en 
»  fera  pas  plus  &ible  pour  un  délai 
f>  de  quelques  mois;  le  peuplé  con^ 
«  vibuera  plus  volontiers  aux  frais  de 
»  rexpédition  ,  &  le  foldat  affrontera 
»  avec  plus  de  hardiedè  les  hazards  de 
j»  la  guerre  ».  Ce  difcours  fit  changer 
d'opinion  à  une  partie  de  ceux  qui 
avoient  déjà   opiné  pour  la  guerre. 
Ceux  qu'il  ne  put  ramener ,  Fe  i?en'* 
dirent  à  une  autre  confidération  po*- 
lirique.  Henri  Vil,  après  avoir  tiré 
des  fubfîdes  confidérables  de  fes  fu^ 
jets  ,  venoit  d'envoyer  au  roi  une  nou- 
velle ambaiTade  y  pour  lui  iiotifier  le 
vœu  de  fon  parlement ,  Ôc  offrir  pour 
la  dernière  foisTa  inédiatiof! ,  à  con- 
dition que  le  roi  commenceroit  par 
accorder   une  trêve  ,  qui  dareroit 
jufqu'à  la  concluHon  du  traicé.  Au 
cas  que  le  roi  rejettât  cette  propofi- 
tion ,  Henri  le  fupplioit  de  ne  point  t 

s'offenfer ,  fi  de  fon  côté  il  fe  mettoit 
en  devoir  de  remplir  l'efpérance  de 
iesfiijets  :  au-refte  ,  il  déclaroit  que 
cette  guerre  fcroit  purement  défen-. 
iîve  de  la  part  de  l'Angleterre  ,  de 

Eiij 
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*"*™****  qu'il  défendroic  très-expreflcment  i 
AnH.  hW.  ies  généraux  de  commettre  aucune 
hoftiiité  hors  des  limites  de  la  Bre- 
tagne. Le  confeil  de  France  inféra  de 
cette  démarche ,  que  Henri  ne  s*em- 
barquant  qu'à  regret  dans  une  guerre 
difpendieufe ,  ce  feroit  le  fervir  à  fon 
gréque  de  hii  offrir  un  honnête  pré- 
texte de  garder  dans  fes  coffres  l'ar- 
gent qu'il  avoit  tiré  de  la  bourfe  de 
les  fujets  y  que  l'on  ne  hazardoit  riea 
en  lui  donnant  cette  fatisfaâion ,  8c 
en  ôtant  en  même- temps  au  duc  de 
ti  Août  Bretagne  la  facilité  &  le  droit  de  re- 
cevoir déformais  aucun  fecours  étran- 
ger. D'après  toutes  cesconfidérations  , 
roi  conclut  à  Sablé  ,  avec  les  mi- 
niftres plénipotentiaires  de  Bretagne , 
un  traité  de  paix  aux  conditions  fui- 

Traité  de  ^^'^^^^  •  **  ^^ '  ^^  ^^^  ^^^^  fortir  de. 
sabu.  »  Bretagne  tous  les  étrangers  qu'il  y 

^^^^'  19  a  attirés ,  &  il  jurera  fur  les  évan-, 
M  giles ,  &  fur  la  vraie  croix ,  que  ni . 
«  lui ,  -ni  fes  fucceffeurs  n'attireront 
»j'amaij5  en  Bretagne  aucuns  étran- 
»  gers  qui  puiffent  l'aider  de  leurs 
w  confeils  ou  de  leur  épéè ,  i  faire  la 
»>  guerre  au  roi  fon  fouverain.  i°.  Il 
»  ne  mariera  point  les  princeffes  fes 
9»  allés  fans  laveu  &  le  confenceuient 
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w  à\x  roi ,  lequel  de  fon  côté  déclare 
»  qu'il  les  traitera  toujours  favorable-  A****  '4S^« 
•  ment,  &:  comme  (es  proches  pa- 
P  rentes,  j**.  Les  deux  articles  prccé- 
»  dents  feront  jurés  par  tous ,  nobles^ 
9t  eccléfiaftiques  ,  barons ,  &  bonnes 
^>  villes  du  duché ,  lesquels  s'engage- 
»  ront  à  payer  au  roi ,  en  cas  de  con- 
»  travention ,  la  fomme  de  deux  cents 
99  mille  écus  d'or  ,  pour  laquelle  fom- 
99  me  feront  hypotnéquées  les  pria- 
M  ci  pales  villes  au  duché ,  Se  fpécis^-  . 
»lement  la  ville  de  Nantes.  4^.  Le 
w  roi  y  jufqu'à  l'entier  accomplilTe- 
M  ment  de  ces  conditions  \  gardera 
»  les  villes  de  Saint-Malo  ,  de  Dinan  , 
»  de  Fougères  ,  de  Vitré  &  de  Saint- 
»  Aubin  ,  &  metjtra  dans  ces  villes 
»  telle  garnifon  qu'il  jugera  à  propos; 
»  mais  ils  oblige dèsàpréfentàretirer 
»  des  autres  places  les  garnifons  qui 
M  s'y  trouvent  établies ,  &  à  renoncer  à 
,«>  de  nouvelles  conquêtes.  5"*.  Le  roi 
s»  rendra  aux  allés  du  duc  ,  ou  à  leurs 
99  héritiers,  les  villes  de  Saint-Malo  8c 
M  de  Fougères  , .  fi  les  commiflaires 
M  refpeâ:irs  ^ui  doivent  s'alTembler 
99  pour  examiner  les  titres  des  deux 
99  parties ,  jugent  qu'il  n'y  ait  aucun 
»  droit ,  ôc  ne  demandera  aucun  dé«- 

Eiv- 
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>»  dommagement  pour  les  frais  de  la 

anm,  14SS.  ,,  guerre  :  mais  fi  les  princefles  étoient 

*>  mariées  contre  fon  gré ,  ou  même 

ij  fans  fon  confèntemcnr  ,*  alors  il  ear- 

»  deroit  à  peirpéruité ,  &  de  plein 

w  droit ,  toutes  les  places  qu'il  tient 

»i  en  Bretagne.  6^.  Le  duc  s*acquit- 

\  »  tera  au  plutôt  de  Thommage  &  du 

w  ferment  de  fidélité  qu'il  doit  au 

3>  roi ,  &c  obéira  aux  arrêts  de  là  cour 

^^  de  parlement ,  aîrifi  qti'y  ont  obéi 

M  les  ducs  fes  prédéceffeiirs.    7^.  Il 

>j  donnera  au  roi  des  otages  pour  af- 

»  furer  l!exécution  du  préfent  traité  j%  , 

Mort  au  duc      François  II  eut  à  peine  le  temps 

{et&nV  d'en  jurer  l'obfervation  :  accablé  d'an- 

lufciiécs  à  fa  nées,  d'infirmités  &  de  douleur,  & 

^^^Lohintau  ^^^^^  *^^  ^'^^^^®  dc  cfaeval ,  il  ex- 
htfi.deBrtt\mt^  à  Coiron  le  9  de  Septembre. 
siion^'hift.  ^^^  V2£cQ  qui  contenoit  fes  derniè- 
Henr,  7.  .  res  voloutés ,  il  nomma  le  maréchal 
^if^mt^  de  Rieux  tuteur,  &  garde  teftamen- 
iJn^u  *  taire  des  deux  prtncèfles  qu'il  laifToît 
foui  la  conduite  de  Françoife  de  Dî- 
nàn,  comtefle  de  Laval.  11  ordoni¥a 

3u'on  reftituât  aux  enfants  dii  fire 
'Albret ,  le  comté  de  Penthrévre , 
&  qu'on  dédommageât  ce  fergheut 
lui-même  des  frais  qu'il  avoir  fuies  à 
'  fon  fervice.  Il  cnjpignit  au  maréchal 
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de  Rieux ,  d  qui  il  confioit  coure  l'àu-  ! 
torité  pendant  la  minorité  des  deux  Ank.  i4SS* 
princefTes ,  de  prendre  confeil ,  dans 
les  affaires  difficiles  >  du  fire  d'Âlbcet  »  * 

du  comte  de  Dunois  Se  de  Lefcun ,. 
comte  de  Gomminges.  Au  refte  il  ne 
ftatua  rien  fur  le  mariage  des  d«ux 
princeiTes  ,  fans  douce  pour  ne  don* 
ner  aucune  atteinte  au  traité  qu'il  ve- 
noit  de  conclure  avec  le  roi  ;  mais 
de  la  manière  dont  il  avoir  réglé  Tad- 
miniftratipn ,  irparoiflbit  comme  im- 
.pofTible  que  la  main  de  la  princefïê 
Anne  échapat  au  fire  d*Albret  :  car 
quelle  apparence  qu'une  jeune  per* 
(onne  qui  n'avoît  pas  encore  atteint 
Vâge  nubile ,  réfiftât  aux  volontés ,  aux 
perfécutions  &  aux  artifices  de  fa  gou- 
vernante ,  de  fbn  tuteur ,  8c  de  Lef- 
cun ,  dépofitaires  de  route  Tantorité , 
êc  intérefTés ,  par  les  pluspuiflants  mo* 
tifs ,  à  faire  réuflîr  ce  mariage  ?  On  coh- 
noiflfbit  l'averfion  de  la  princefle  pour 
Pépoux  qu'on  lui  propofoit  :  on  s'atren- 
doit  Â  lui  voir  verfer  des  larmes  :  mais 
on  s'en  mettoit  fi  peu  en  ^tie ,  qu'Ai- 
tret  s'étoit  déjà  fait  délivrer  ,  par  le 
vice-chancelier  de  Bretagne ,  une  pro- 
curation  ,  afin  de  folliciter  à  Rome 
les  difpenfes  néceflaires  p(Kir  caufe  à^ 

E  T 
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parenté.  Anne  avoit  reçu  de  îa  n^ 
AKit.  1485.  jm-e  miç  amç  forte ,  qae  ksadverficés , 
au- milieu  defquelles  elle  avoir  été 
•  i%oarrie  ,   n'avoient  fair  qu  aflPermir 

de  plus  en  plus*  Inftruite  des  dcihair- 
ches  téméraires  du  fire  d'Albret ,  elk 
rordonna  à  Philippe  de  Montauban  , 
ion  chancelier  ^aedreflei  un  aâe  d'op- 
poiition ,  &  de  le  fignifier  au  fire  d*Alr 
l>ref  &  au  maréchal  de  Rieux.  Ce  coup 
d'autorité  étonna  ces  deux  feignenrs  'y 
ilsL  foupçonnereiït  qu'il*  avoit  été  inC- 
pké  à  la  princeflè  par  le  chancelier  > 
&  ils  lui  firent  dédasef  ,  que  ^  j'/7  s*ac 
vaffçoit  plus  loin  en  fes^  fignifcAtions^  ^ 
il  lui  feraient  la  téêe  Jonglante.  Mon>- 
tauban ,  fans  s.'efFrayer  de  ces  menai- 
ces,  s'acquitta  de  facommiâiomRieux, 
le  regardant  de  travers ,  &  portant  la 
main  fur  la  garde  de  fon  cpée ,  lui 
dit  y  que  défermais  ,  ce  ferait  te  fer  à 
la  main  qu'il  répondroii  à  fis  écritures^ 
Le  comte  de  Dunois ,  Louis  de  Lor* 
nai>  capitaine  général  des  Allemands:.» 
&  quelques  feigneurs  Bretons  fe  ^ir- 
gnirent  au  chancelier  >  &  formerene 
jRh  parti  oppofé  à  celui  du  maréchal 
de  Rieux  &  du  fire  d'Albret., 

Un  des  premiers  foins  de  la  prin- 
•ceâe  >  &  au  maréchal. de  Rieux  foa 
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tuteur  ,  avoit  été  de  noçifier  au  roi —"^^^"^^ 
k  mort  du  duc.  Se  de  le  prier  que  ^^'  ^^^^ 
.cet  événement  malheureux  pour  k 
Bretagne  ,  ne  changeât  rien  aux  con- 
ditions du  traité  de  Sablé.  Le  jeune 
monarque  e;i  promettant  de  tenir  fes 
engagements  ,  demanda  trois  condi- 
tions préliminaires*  La  première  » 
qu  étant  le  feignent  fuzerain  ^  &  le 
plus  proche  parent  des  deux  prin« 
ce  (Tes,  il  fut  déclaré  leur  tuteur  ,  Sc 
eût  la  garde  de  leurs  biens  tant  quel- 
les feroicnt  en  âge  de  minorité.  La. 
féconde ,  que  pour  vuider  le  différent 
qui  étçit  entr'çlles  &c  lui,  touchant  la 
fuccefllon  au  duché  de  Bretagne ,  elles 
,  commun  iquaifent  leurs  titpes  aux  ciom- 
niiflaires  refpedifs  qui  s'aflemble- 
,  roient  avapt  le  mois  de  Janvier  pour 
en  faire  l'examen  >  &  qu'avant  leur 
décifion  ,  ni  Anne  ,  ni  fa  fœur ,  t^e 
.priftent  le  rUom  de  ducheffe.  La  troi- 
fietne  enjSip»que>cq^^  ait 

.bremier  atiticlf,  du  traité^ ,  tous:  les 
^cccanigers  fuflent  prompcetnent  diaX- 
,  ifés  de  Bretagne.  Anne  ,  fans  entrer 
_dans  aucune  difcufllon  fur  ces  de- 
,  ihandes  >  répondit ,  que  de  fon  côçé 
«lie  .  obferverQÎt    teiigi^ufement  le 
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■  dernier  traité  ;  &  que  comme  on  êth 
AsK.  1488.  articles  portait  qu'il  feroit  jure  par 
les  trois  Etats  de  la  province,  elfe 
venoit  de  lès  convôciuët  a&h  d'en- 
voyer au  roi  leurs  fcéllés.  EUé  fe  plai- 
gnit enfiiiré  des  entreprifes  des  gé- 
néraux François  qui ,  contre  la  teneur 
du  traité  ^  rie  ceffoient  de  ravager  les 
campagnies ,  &  qui  venoient  tout  ré- 
cemment de  **emparér  deMôncon- 
tour.  Le  roi  promit  de  réparer  k  dom- 
mage comme  il  y  étoit obligé,  retira  la 
gamifon  de  Moncontour ,  &  fit  remet- 
tre là  place  aux  officiers  de  la  prrncede. 
Mais  dans  le  temps  où,  pour  infpirer 
une  fécurité  dangereufe ,  il  montroît 
une  fcrupùleûfe  exaditude  i  tenir  fe 
parole  fur  un  obfet  peu  important,  il 
fermoir  les  yeux  fur  dès  démarches 
bien  pluscapaEles  d'ahurmer  la  pria- 
ccflè. 
Mamfeftcs  ^^  vicomtè  de  Kohan  ,  à  k  tcte 
du  vicomte  d'ùti  détachement  cûdfidérable  de  Tar- 
^^^1^'  mée  Ftançoife,  adréffâ  un  long  ma- 
nifèfte  aux  {Mrihcîjpàles  villes  de  h 
BaflTé-Bretagn^  ,  dans  lequel  après 
avoir  décoré  les  malheurs  où  de  pet- 
fides  tonfeillers  avoient  entraîné  le 
feu  duc',  &  le  danger  auquel  étoit 
encore-expofée  k  Bretagne  >  il  cohji»- 


Charles    VIII.       lo^ 
roit  tous  fes  cpncïcoyens  de  s'unir  à  ■ 

lui  pour  la  défenfe  de  la  patrie.  H  leur  >""•  '^•^ 
rèmoncroit  que  le  roi  de  France  n'ayant 

1>riy  les  armes  que  pour  empêcher  que 
a  province ,  qui  écôic  un  âef  mouvant 
de  fa  couronne ,  ner^mbâc  au  pou- 
voir d'un  étranger  bu  d'un  ennemi , 
.étoic  prêt  Â  les  pofer'  dès  que  les  Bre- 
tons auroientchoiA  pour  époa)c  à  leur 
fouveraine  ,  un  prince  non  fufpe<Sk , 
&  fur  la  fidélité  duquel  le  tnonarque^ 
put  compter  :  que  déjà  il  avoit  obtenu 
■l-agBpment  du  roi  pour  fonfils ,  &  que 
i^  recherche  étoit  avouée  à.  la  cour  de 
Bretagne  pat  le  maréchal  âb  Riéux  6c 
la  dame  de  Laval ,  que  le  duc  en  mou- 
rant avoit  rendu  aépbficaires  de  fox» 
autorité  :  il  fbmuioit  les  magîdrats 
municipaux  de  contribuer  à  rétablir  la 
tranquillité  publique  en  s'a0ociant  à 
{z  pourfuite ,  6c  en  lui  ouvrant  les  por* 
tes  de  leur  ville. 

Les  bbur^ois  èe  Quincamp ,  aux- 
<]^ekîl  s^reilà  d'abof d ,  le  remer- 
cièrent des  fehtimems  patriotiques 
<]u'itfaifoit  paroîcrè  \  mais  ils  lui  ex-^ 
poferent  qu'ayant  fait  ferment  de  fir 
<lélitéà  lèurprince(re,ilsne  pouvôient 
fans  fes  ordres  confier  à  perfonoe  le 
fmivemeinent  de  leur  vilb  ;  ils  décla-* 
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rerent  qu'ils  alloient  la  fuppUer  êe 
Anii.  i4S«.  manifeftcr  fes  intentions  ,  &  qu'en 
attendant  ils  le  prioieht  de  fufpeadre 
toute  hoftilité.  Peu  fatisfait  de  cette 
rcponfe  ,  Rohan  inveftit  la  place  ,  & 
après  lui  avoir  livré  pludeurs  affauts  , 
il  s'en  rendit  maître  :  enfuite  il  s'a- 
vança dans  la  Bafle  -  Bretagne ,  où 
il  fit  de  grands  progrès  en  peu  de 
temps. 

Convaincue  que  fous  le  voile  de 
rintcrct  &  de  la  parente  le  roi  ne  for»- 
geoit  qu'à  ladépouiller ,  Anne  n^fonr 
gea  plus  à  renvoyer  les  troupes  aiwd- 
Saires  qu'elle  avoir  en  Brçtagne  ;  aa 
contraire  elle  employa  les  plos  vive» 
inftances  auprès  de  fes  allies  pour  en 
obtenir  de  nouvelles:  elle  s'adrefla 
<f  abord  à  Maximilién  ^  celui  de  (tis 
amants  qu'elle  avoit  le  plus  difHngué 
après  le  duc  d'Orléans.-   Il  fà»t  re- 
prendre l'hiftoire  de  ce  prince.   . 
Sui'cede    *    Ma^cimilien^  ^  après  avoir  bt^ui 
mftoire  àet  quatre  mois  en  prifîm ,  entouré  •  de 
MaximUica  Doureaux ,  &  D  attendant  plus  qu  une 
fort  de  pri-  jn^rt  ignomimeufe ,  eut  enfin  laxo»- 
jaiigni.     folatioli  d'appteudrc  que  lès  puiiran<- 
^^  *  ^^'  tes  étrangères  travaiiloient  à  h  déli?- 
Mamfcritàe  vtance.  Le  pape  adreâa  uiie  bulle  À 
f^iuamtu.    t^vê^  de  Cologne, .pour  lui  e»r 
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rjbîndre  d'excommunier  les  Flamands 
rebelle^ ,  jufqu  a  ce  qu^ils  eaflent  ren-  ^*"*  ^<*®* 
du  la  liberté  au  roi  des  Romains.  Les 
Flamands  qui  fe  condaifoient  par  les 
confeils  dû  maréchal  Defquerdes , 
renvoyèrent  cette  bulle  atix  gens  da 
roi.  Pierre  Couthardi ,  avocat-géné- 
ral via  dénonça  au  parlement  comnrç 
un  écrit  fubreptice ,  injurieux  à  la  na- 
tion, &  attenratoire  à  Tautorité  d» 
prince  qui  l  feul,  avoît  le  droit  de  ju- 
ger les  Flamands  fes  fujew  :  il  appelfa 
ae  la  fentence  d*excommunication  ,. 
en  tant  que'befoin  feroit ,  au  prochaia 
-concile ,  ou  au  pape  mieux  informée 
Le  roi  lui-mcme  écrivit  au  faint  père 

Îjour  fe  plaindre  d^une  injufte  partia^ 
ité  en  faveur  de  la  maifbn  d'Autriche^ 
Se  du  peu  d'égards  qu'il  témoignoit  à 
ime  nation  qui  s'étoit  fîgnatée  de^tou? 
temps  par  fon  attachement  pour  le  S. 
Siège,  8c  à  laqueMeféglife  Romaine 
devoir  en  grande  partie  fort  éclat  de 
fa  fptendeur.  Les  démarches  d'Inno- 
cent VIII  refterent  donc  inutîîes  :  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  ceMes  d*e 
l'Em  oerenr.  Inftruit  du-  péril  que  coii- 
roit  ion  ftb ,  Frédéric  ôébKa  fa  rec- 
teur ordinaire  ;  il  convoqtià  les  prin- 
ces de  r£xn{Hre>  Se  dans  un  difcoar$ 
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fouvent  interrompu. par.  fe$  larmes , 

•  ilexpcfa  les  longues  perfécutions  que 
la  France  avoir  fafcitées  à  fon  fils  , 
les  complots  &  les  trahifons  employés 
pour  le  perdre  ,  la  perfidie  &  Tor- 
gueuil  des  Flamands ,  leur  haine  in« 

'  ▼étérée  contre  l'Empire ,  la  noîrceut 
de  leur  dernier  attentat  5  &  la  honte 
éternelle  qui  rejaiUiroic  fur  rpu^  les 
membres  de  l'Empire ,  s'ils  fouffroiçm 
qu'une  vile  canaille  osât  retenir  dans 
les  fers  un  prince  affis  fur  le  trône  des 
Céfars.  Tous  jurèrent,  de  le  venger  ^ 
&  levèrent  des  troupes.  Au  bruit  de 
cet  armement^  les  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  qui  étoient  reftées  fidèles  à  Maxi- 
tnilien.,  éclatèrent  en  menaces  cmtre 
les  Flamands.  Ceux-ci  comprirenit 
qu'ils  alloient  être  écrafés  s'ils  ne  dé- 
touirnoient  l'orage  fufptndu  fur  leurs 
tètes.  Ils  altèrent  trouver  Maximilien 
dans  fa  prifon  ,  &  offrirent  de  lui 
rendre  la  liberté  à  condition,  if .  qu'il 

Erdonnoroit  le  paflé  ,  &  qile  dsins 
fpace  de  fept  jours  il  feroit  fortir 
des  Pays-Bas  toutes  les  troupes  étran- 
gères qu'il  y  avoir  appellées*  1^.  Qu'il 
concluroitavec  la  France  un  nouveau 
traité  dç  paix ,  aux  meilleures  condi- 
tions qu  on  poaroh  obtenir,  j"".  Qu'il 
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Te  contenteroit -de  la  fomme  de  cent  i 

/  cinquante  mille  Us  d  or  ,  payable  en  Ai^n.  i^tn. 
trois  termes ,  pour  tout  dédommage* 
ment  d^s  pertes  qu'il  avôit  eflTùyées  : 
4^.  Enfin  qu'il  dbnneroit  pour  ga« 
ranrs  de  fes  prémefles ,  Philippe  de  \ 

Cleves ,  le  comte  de  Han^u  &  Vol- 
queftain  ,  lefquels  jureroient  en  fa 
préfence ,  que  s'il  manquoit  à  aucun 
de  fes  engagements ,  ils  renonceroient 
à  fon  fcrvice  pour  fe  joindre  aqx  Fia- 
«ands.Maximilien  qui  foupiroiriaprès 
la  liberté ,  &  quilçavci^it  à  quels  excès 
an  peuple  filrieux  peut  fe  porter  , 
fouicrivit ,  fans  aucune  reftriAion ,  â 
toutes  ces  conditions.  Les  Flamands 
exigèrent  qu'il  les  jurât ,  &  potr  ren- 
dre cette  cérémonie  plus  éclatante, 
ils  firent  dreJîler  fur  la  placé  publique 
un  autel  portatif,  où  un  prêtre  devoit 
célébrer  les  divins  n)yfteres,&  un 
trône  fuperbement  paré  où  devoit 
s'affeoir  le  roi  des  Romains.  A  la  vue^ 
de  cette  pompe  ,  Maximilien  jettanr^ 
les  yeux  lur  la  boutique  dé  Tapothi-  • 
Caire  qui  lui  avoir  fervi  quelques  jours 
de  prifon  ,  fendit  la  pf  elfe  ,  &  courut 
s'y  renfermer.  Les  Hamands  décon- 
certés ,  fupplierent  fes  députés  des 
villes  voifines^  quils  avpient  appelles 
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à  cette  cérémonie ,  d'intercéder  pour 
Amn.  1488.  ^^^^  Maximilien  fut  touché  de  leur 
repentir  ^  il  confentit  enfin  â  s'alTeoir 
furie  trône  qu'ils  lui avoient  préparé, 
entendit  la  mefle ,  &  prêta  fur  Iliof- 
«ie  confacrée ,  £c  fur  le  livre  des  évan- 
giles ,  le  ferment  qu  on  exigeoit  de 
lui.  Les  trois  feigneurs  qu'il  laiflbit 
en  otage ,  le  prêtèrent  à  fon  exemple- 
La  réconciliation  parut  (incere  :  on 
permit  au  roi  des  Romains  d'aller  au- 
devant  de  l'empereur  pour  lai  appren- 
dre lui-même  les  conditions  de.fa  dé- 
livrance ,  &  eflayer  par  fes  prières  de 
le  défarraer.  Philippe  de  Cleves  , 
chargé  de  l'accompagner  hors  des 
murs  de  la  ville,  ayant  trouvé  Tocca- 
fîon  de  l'entretenir  en  particulier  ,  le 
conjura  de  lui  déclarer  s'ilétoit  réfolu 
de  tenir  les  conditions  que  les  rebelles 
lui  avoient  arrachées.  Sire ,  lui  dit-il , 
vous  êtes  libre ,  ma  fidélité  vous  efi  coru 
nue ,  parU{^Ttioi  fans  démùfirrunt ,  afin 
que  de  mon  côté  Je  puijfe  pourvoir  à  ma 
fureté.  Maximilien  lui  protefta  qu  iJ 
tiendroit  les  engagements  qu'il  ve-* 
noit  de  prendre ,  c'étoit  fon  inten- 
tion :  mais  l'empereur  fon  père  lui 
ayant  remontré  l'infamie  dont  il  fe 
couvriroit  en  lailTant  une  pareille  ait* 
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3ace  impunie ,  &  les  fuites  qu'un  pa- 
reil exemple  pouroit  entraîner,  rai-  A^*-  *^*^' 
luma  une  colère  mal  éteinte ,  &  le  dé- 
termina fans  peine  à  courir  à  la  ven- 
geance. Le  fort  de  fes  otages  Tinquié- 
roit;  il  envoya  fignifier  aux  habitants 
de  Bruges ,  qu'il  avoit  trouvé  fon  père 
inexorable  ,  &  que  les  princes  qui 
Taccompagnoient  avoient  réfolu  de 
les  pafler  au  fil  de  l'épée ,  fans  diftinc- 
tion  d  âge  ni  de  fexe  ,  s'ils  ne  don- 
noient  promptement  des  preuves  de 
leur  repentir ,  en  délivrant  fur-le- 
champ  les  trois  feigneurs  qu'il  leur 
avoit  laiflTés  en  otage  :  que  cet  adbe 
de  foumiflion  pouvoit  feul  défar- 
mer  l'empereur.  Les  bourgeois  qui 
voyoient  dé/a  leurs  terres  en  feu  , 
crurent  devoir  obéir.  Les  comtes  de 
Hanau  &  de  Volqueftain  obtinrent 
la  liberté  de  fortir,  en  promettant 
aux  bourgeois  qu'ils  emploieroient 
tout  leur  crédit  pour  les  réconcilier 
avec  l'Empereur.  Philippe  de  Cleves 
eut  pu  les  accompagner  j  il  ne  le  vou- 
lut pas.  Ses  ennemis  foupçonnerent 
3u'ayant  goûté  les  douceurs  de  Vin- 
épendance  ,  pendant  les  derniers 
troubles ,  il  fe  fervoit  d'un  prétexte 
honorable  pour  ne  pas  reacrer  dans  h 
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^*****^  fujécion  ,  &  que  toute  reflexion  faîce , 
Avv.  148S.  il  aimoit  mieux  être  roi  à  Gand , 
que  premier  officier  de  Maximilien. 
Voyant  la  guerre  déclarée ,  il  of&it 
fes  fervices  aux  Flamands  ,  &  fut 
nommé  leur  général.  EnvaiA  pour  ex- 
cufer  Ton  manque  de  foi,  Maxîmi- 
lien  prétendit  qu'il  ne  faifait  la  guer- 
re ,  ni  en  fon  nom  ,  ni  au  nom  de 
l'archiduc  fon  fils  ,  &  qu^il  fervoic 
uniquement  comme  lieutenant  de 
l'empereur  qui  vouloit ,  difoit-il ,  faire 
reconnoître  fon  autorité  jufqu'aux  ri- 
ves de  l'Efcaut,  Philippe  de  Cleves  fe 
moqua  de  ce  fubterfuge ,  &  concerta 
tous  fes  projets  avec  le  maréchal  Def- 
querdes.  Après  une  tentative  infruc- 
tueufe  fur  la  ville  d'Ypres ,  Maximi* 
lien  s'approcha  de  Gand  »  menaçant 
de  la  réduire  en  cendres ,  iî  on  ne 
lui  rendoit  Carondélet  fon  chance* 
lier ,  Mingnoval ,  Naffau  ,  &  les  au- 
tres feigneilrs  arrêtés  dans  la  ville 
de  Bruges.  A  cette  proclamation, 
le  doyen  des  cordonniers  fort  de  fa 
maifon  ,  efcorté  d'un  prêtre  &  d'un 
.  boureau,  portant  à  fa  ceinture  des 
facs  de  cuir  :  il  marche  vers  la  prifoh 
dans  le  deflfein  de  trancher  la  tête 
aux  dix  feigneurs ,  d'enfermer  ces  te- 
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tes  dans  chacun  des  facs  qu'il portoît  ^ 
&v4e  les  prcfenter  au  héraut  dç  ^axi-  a«*.  i4««» 
nûlieti.  Philippe  de^Cleves  qui  en 
fut  averti ,  x:ourt  a  la  prîfoa ,  en  écarte 
le  monftre  ,  &  fait  paJQTer  une  loi  qui 
défendoit  d'ôter  la  vie  à  perfonne , 
fans  l'aveu  &  Taffiftance  de  huit  tnz^ 
giftrats.  En  rendant  ce  fervice  fignàlé 
au  roi  des  Romains  ,  il  n'avoit  aucun 
deffein  de  s'en  faire  un  mérite  auprès 
dé  lui  :  il  rejetta  conflamment  toutes 
les  offres  qui.  lui  venoient  de  h  part  ,^ 
&  déclara  qu'il  né  fe  deshonoreroit 
jamais  par  un  parjure  ,  ôc  qtfaprès  le 
ferment  qu'il  avoit   prêté   aux  Fla- 
mands ,  à  la  folUcitation  de  Ma;^imi- 
lien  lui-même,  il  vexferoit  pour  eqx 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 
Ayant  reçu  un  renfort  confîdérable      ^ 
^  de  F/ançois ,  il  s'empara  de  la  ville 
de  Bruxelles ,  fit  révolter  to\ir  le  Bra- 
bant ,  &,  alla  fe  joindre  à  l'armée  d^s 
Liégeois  qui ,  après  avoir  chaCé  Jean 
de  Horne  leur  cvcque  ^  s'étoicnt  choi- 
fi  pour  chefe  &  premiers  magiftrats , 
Robert  &  Everard  de  la  Mark.  L'em-, 

f>ereur  qui  s'étdit  déjà  avancé  dans 
es  Pays-Bas  5  cita  Philippe  de  Cleves 
i  fon  tribunal ,  le  déclara  rebelle  & 
c^nfifqua  fes  biens.  Ce  fut  à  quoi  fe  bor- 
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•  nerent  tous  fes  exploits.  ConfidéraflLt 


Ajih.  J488.  qu'il  ne  pouvoit  faire  fubfifter  Tar- 
mée  qu'il  traînoit  à  fa  fuite  fans  épui- 
fer  fes  tréfors ,  &  que  d'un  autre  côté 
il  ne  pouvoit  lui  permettre  le  pillage 
fans  ruiner  rhéritage  de  fon  petit-fils  , 
il  prit  le  parti  d'en  fcparer  quelques 
corps  qu'il  laifla  dans  les  Pays  Bas  , 
fous  le .  commandement  d^'Albert  de 
Saxe ,  ôc  de  congédier  tout  le  refte. 
Les  princes  de  l'Empire  en  fe  retirant , 

fromirent  de  s'aflembler  de  nouveau 
année  fuivan te  ,  &  de  fournir  au  roi 
des  Romains  tous  les  fecours  dont  il 
.  auroit  befoin  pour  fe  venger  des  Fran- 
çois. Albert  de  Saxe ,  guerrier  renom- 
mé, fe  chargea  de  réduire  Philippe  de 
Cleves  ôc  les  Flamands  ,  tandis  que 
,  Maximilien  iroi t  en  Hollande ,  où  l'ef- 
prit  de  révolte  n'avoit  pas  fait  de 
moindres  progrès  qu  en  Flandre.  Le 
roi  des  Romams  fut  heureux  en  Hol- 
lande :  il  achevoir  de  fpumettre  les 
rebelles ,  lorfqu'il  reçut  les  ambafTa- 
deurs  d'Anne  de  Bretagne,  qui  lui 
faifoit  un  tableau  touchant  de  fa  po- 
iîtion  ,  6c  lui  demandoit  des  fecours. 
Dans  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  lui- 
même  ,  il  ne  put  en  envoyer  que  de 
très  modiques  :  il  cxpofa  aux  ambaf- 
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fadeurs  les  juftes  efperances  qu  il  fon- 
doit  fur  les  princes  de  l'Empire ,  pro- 
mettant que  Tannée  fuivante  ,  il  pé- 
nétreroit  fi  avanten  France,  que  le  roi 
feroir  forcé  d'évacuer  la  Bretagne  pour 
couvrir  Paris. 

~  Ces  prbmefles  croient  magnifiques , 
mais  la  firuation  de  la  jeune  princefTe  akn.  i4«9* 
ne  lui  permettoit  pas  d*en  attendre  Dangewde 
tranquillement  reffet.  Le  vicomte  de  iBrcwgne  : 
Rohan ,  après  s*être  emparé  de  Breft  îcsroisd^n- 
&  de  Concarneau ,  pouflbit  ks  coun-  S»î  "'* 


ies  jufqu  aux  portes  de  Rhédon  où  cmbiaiTcmfa 
^Ue  étoit  alors  renfermée.  Comme    loblneau. 
la  place  étoit  fans  défenfe ,  elle  crai-  ^H'^'hti 
gnit  d'y  être. enlevée  ,  &  forma  U  HeZ%' 
projet  de  fe  retirer  à  Nantes.  Outre  iÂ^l%^  ' 

3 u  elle  y  feroit  plus  en  sûreté  que  hliuf^^^\ 
ans  aucune  autre  place  de  Bretagne,  ^'*»«^«  ^ 
fille  s'atcendoit  d'y  trouver  les  meu-  Raftn  ThoU 
blés  précieux  &  lesj)ierreries  de  la'jf^*  *f^* 
-couronne.  Dans  la  difette  d'argent  où      ^  * 
elle  étoit  réduite ,  ce  tréfor  lui  offroit 
une  reiïburce.  Elle  fe  difpofa  donc  k 
s'y  rendre  y  8c  manda  au  maréchal  de 
Rieux  &  au  fire  d'Albret ,  de  venir 
l'efcorter.  Au-lieu  d'obéir  à  fes  or-- 
dres ,  ils  allereni:  les  premiers  à  Nan- 
tes ,  y  logèrent  un»  garnifon  ,  &  per- 
iuaderçnt  a.u;(  bourgeois,  que  Danois 
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&  Moncauban  qui  accoinpagnoient  IW 
Amn.  MS9'prioce(re,&  auxquels  elle  prodiguolc 
la  confiance,  ne  cherchoienc  à  s'in* 
I      troduire  dans  la  place ,  que  pour  épier 
iocçafiosi  de  la  livrer  aux  François. 
^  Après  avoir  pris  ces  odieufes  précau- 
tions^ ils  mandèrent  à  leur  fouve- 
raine  quelle  pouvoir  encrer  à  Nantes, 
mais  avec  douze  perfonnes  feulement. 
Informés  que  malgré  leurs  menaces^ 
la  princede  s'avançoit,  &  craignant 
que  fa  préfence  ne  fît  foulever  les 
bourgeois ,  ils  fortitent  avec  une  nom- 
breuie  efcorte  dans  le  deflein  de  l'en*- 
lever.  La  princ^flè  lesvoyant  arriver, 
fie  armer*  fes  gens ,  6c  montant  en 
croupe  derrière  le  comte  de  Dunois , 
elle  leur  préfenta  la  bataille.  Cette 
réfolution  les  déconcerta.  Rieux  eut 
honte  de  fe  battre  contre  une  jeune 
perfonne ,  fa  pupille  ôc  fa  fouveraine  : 
il  reprit  triftement  la  route  de  Nan-* 
tes.  Dès  le  lendemain ,  fe  reprochant 
fa  pufiUanimité ,  &  craignant  de  laif- 
fer  échaper  une  fi  belle  occafion ,  il 
en  fortit  une  féconde  fois  mieux  ac- 
compagné que^a  veille.  La  princeilè 
fe  prépara  de  nouveaç  au  combat  ; 
mais  DunSis  jugetnt  que  la  partie  n'é- 
^oic  pas  égale ,  s'avança  entre  les  jrangs  » 

& 
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Redemanda  à  parler  au  maréchal.  II  ! 
promit  dé  conduire  la  duchefTe  à  Nan-  Anh.  148?. 
tes  ,  &  donna  pour  otage  Jean  de 
Louatt  ,  capitaine  des  gardes  du  duc 
4'Orlcans.  La  vie  de  ce  guerrier  trop 
peu  connu  dahs  Thiftoire,  dépendpit 
ae  rexaâ:irude  avec  laquelle  Dunois 
rempliroic  fa  parole  ;  la  fidélité  de 
Louan  l'emporta  fur  la  crainte  de  la 
mort.  Ayant  fçu  les  mefures  qu'on  pre- 
noit  pour  enlever  la  ducheffe  &  Tunir 
Dardes  liens  indifïblubles  au  fire  d'Aï- 
bret ,  il  eut  la  générofité  d'écrire  au 
comte  de  Dunois  qu'il  le  dégageoit  de 
£a  parole  ;  qu'il  l'abandonnât  fans  fcru- 
pule  à  fon  fort ,  &c  qu'il  fongeât  feu- 
lement à  fauver  la  princefle.  Dunois 
profita  ,  en  vetfant  des  larmes,  de  la 
permilîîon  que  lui  donnoit  fon  ami , 
il  alla  avec  la  princeffe  chercher  un 
afyle  dans  la  ville  de  Vannes,  où  le 
maréchal  de  Rieux  qui  les  pourfui- 
voit,  n'ofa  les  aflîéger.  De  Vannes , 
elle  retourna  à  Rhédon.  Ce  fut  dans 
ce  lieu  qu'elle  vit  luire  le  premier 
rayon  d'efpérance.  Des  députés  de  la 
ville  de  Rennes  vinrent  l'y  trouver  , 
&  déteilant  h  perfidie  des  bourgeois 
4e  Nantes ,  ils  la  fupplierent  de  fe  re- 
lirer  dans  leur  ville ,  où  çlle  ne  trou- 
Tçmc  XX.  F 
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-     .  "  "       veroit  que  des  fujets  fidèles ,  &  des. 
Asm  mS^-   hommes  accoutumés  à  fe  dévouer  , 
eux  &  leurs  enfants  ,  pour  la  défenfe 
de  leurs  fouverains.  La  duchefle  fe  ren- 
dit à  leur  invitation  ,   &  fut  reçue 
dans  la  ville  avec  plus  de  pompe  & 
de  magnificence  que  ne  fembloienc 
en  permettre  les  malheurs  publics. 
Mais  au- lieu  que  dans  ces  fortes  de 
cérémonies  les  fouverains  fe  figna- 
loient  par  des  largelfes  ,  &  répan- 
doient  de  l'argent  au  peuple ,  les  prin- 
cipaux bourgeois ,  &  même  les  Am- 
ples artifans  ,  ofFroient  à  la  princeflTe 
une  partie  de  leurs  épargnes  :  elle  les 
recevoir  en  verfant  des  larmes  d'at- 
tendriflement. 
Traité  avec      Depuis  la  prifon  du  duc  d'Orléans , 
vu«^^*^%ri-  aucune    confidération    politicjue    ne 
quesdcHcn-  pouvoit  plus  cmpèchet  le  roi  d'An- 
"l^H(2./«f.  gleterre  de  fe  déclarer  défenfeur  de 
hu\i.  la  Bretagne  j  il  avoir  tiré  des  fom- 

RrnJ!  *  nies  confidérables  de  fes  fujets  ;  il 
étoit  le  maître  du  prix  qu'il  voudroit 
mettre  à  fes  fecours  ,  &  avec  un 
peu  'd*adrefle ,  il  lui  étoit  facile  de 
fe  rendre  larbitre  de  cette  princi- 
pauté ,  &  de  difpofer  à  fon  gré  du 
fort  dé  Phcritierel  II  penfa  donc  fé- 
rieufement  à  y  faire  paflTer  des  trou-- 


pes ,  malgré  les repréfentarions  du  mi-  ! 
iiiftere  François  qui  vouloit  lui  per-  ^»*^  '48?. 
fuader  (jue  depuis  le  dernier  traite  il 
ne  reftoit  plus  aucun  germe  de  guer- 
re entre  le  roi  de  France  &  la  priur- 
ceffe  de  Bretagne ,  &  que  les  droits 
des  deux  parties  alloient  être  déci- 
dés par  des  commiffaîres  refpeâ:ifs. 
Henri  fçavoit  apprécier  toutes  ces 
belles  paroles  ;  il  étoit  fecrétement 
indigne  qu'on  l'eût  pris  fî  long-temps 
pour  dupe.  Cependant  ce  politique  fi 
délié  échoua  aans  les  mefures  qu'il 
prit  par  rapport  à  la  Bretagne.  C'eft 
que  fouvent  la  fortune  fe  plaît  à  con- 
fondre les  projets  les  mieux  combi- 
nés y  &c  que  dans  le  moral  comme  dans 
le  phyfique,  la  ligne  droite  eft  tou- 
jours la  plus  courte.  Rieux  Se  Lefcun 
qui  fentoient  combien  il  Icurimpor- 
toit  d'aflbcier  Henri  à  leurs  defleins, 
lui  avoient  fait  repréfenter ,  par  des 
émiflaires  fecrets ,  que  Dunois  &  Mon- 
tauban ,  qui  difpofoient  à  leur  gré  de 
Tefprit  de  la  jeune  princefTe ,  etoient 
des  hommes  vendus  au  miniftere  Fran- 
çois ;  que  pour  la  perdre  plus  sûre- 
ment ils  lui  avoient  infpiré  une  in- 
jufte  défiance  de  fes  plus  fidèles  fu- 
jets  9  &  un  dégoût  infultant  pour  k 
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fire  d'Albret  qui  s'étoit  facrifié  pour 
ahk.  i48f-  elle,  qui  avoitfes  droits  bien  fondes 
fur  un  tiers  de  la  Bretagne ,  que  le 
duc  avoir  adopté  pour  gendre  ,  &que 
tous  les  Bretons  bien  intentionnés  dé- 
firoient  pour  fouverain  :  que  le  ma- 
riage qu'ils  propofoient  ne  feroit  guè- 
re moins  utile  à  l'Angleterre  au'à  la 
Bretagne  ,  puifque  le  fire  d'Albret , 
le  plus  puiflanr  feigneur  de  Gafcogne , 

f>ere  du  roi  de  Navarre  ,  allié  avec 
'Efpagne ,  s'il  devenoit  duc  de  Bre- 
tagne ,  pouvoir  fournir  aux  Anglois 
de  grandes  facilités  pour  recouvrer  la 
Guienne  :  qu'il  étoit  de  tout  point 
rallié  qui  leur  convenoit  le  mieux , 
afTez  puiflTant  pour  leur  rendre  d'im- 
portants fervices  ,  trop  foible  pour  fe 
jféparer  jamais  de  leurs  intérêts  ;  au- 
lieu  que  Maximilien ,  unique  héritier 
des  vaftes  Etats  de  la  maifon  d'Autri- 
che ,  décoré  de  la  puiffance  impériale , 
beau- père  du  roi  de  France  ,  déjà  maî- 
tre des  ports  de  Flandre  &  de  Hol- 
lande, pouroit,  fur  le  moindre  pré- 
texte ,  le  brouiller  avec  eux  ,  &  être 
tenté  de  leur  enlever  Calais.  Henri 
comprit  toute  la  force  de  ces  raifons , 
&  forcé  de  prendre  un  parti ,  il  crut 
fju'il  jfçrpit  moins  dangereux  de  trpm- 
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per  une  jeune  perfonne ,  &  de  lui  don-  nz.--~  "  .^h 
net  un  époux  qui  n'ccoic  pas  de  fon  a*****  m^*>* 
goût ,  que  d'aliéner  des  feigneurs  qui 
difpofoient  de  pfefque  toutesles  for- 
ces de  la  Rretagne ,  &  qui  pouvoient , 
fî  on  les  mécontentoic  ,  livrer  aujt 
François  Nantes ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  places.  Dans  le  traité 
qu'il  fit  avec  la  duchefle  ,  il  eut  troià 
objets  en  vue;  le  premier  de  vendre 
chèrement  fes  troupes  ;  le  fécond  , 
de  prendre  de  grandes  sûretés  pour 
le  rembourfement  de  fes  avances  ;  le 
troifieme,  d'enchaîner  fi  bien  fa  nou- 
velle alliée  ,  qu  il  devînt  l'arbitre  de 
fon  fort ,  &  qu  il  fût  le  maîcre  de  lui  . 
faire  époufer  Albret.  Voici  les  prin- 
cipaux articles  de  ce  traité  :  »  i?^  Le 
>9  roi  d'Angleterre  enverra  aufecours 
M  de  la  duchefle  de  Bretagne  fix  mille 
«  hoftimes  de  troupes  réglées  ,  ou 
»  même  da>^antage  ,  pourvu  que  ce 
>i  nombre  n'excède  pas  dix  mille  , 
«  lefquels  feront  tenus  de  fervir  en 
»>  Bretagne  ,  depuis  le  fix  de  Janvier 
»*  jufqu'au  premier  jour  de  Novem- 
»  bre.  2^  La  duchefle  s'engage  de 
»>  rembourfer  le  roi  d'Angleterre  ,  au 
w  jugement  &  fuivant  l'eftîmation  de 
»  quelques  commiflàires  choifis  par 

F  iij 


' ii6     Histoire  be  France. 

■  "  "  »  les  deux  pui({ànces ,  de  cous  les  frais 
▲mm.  mSj.  «qu  il  aura  faits  pour  rembarquemenr, 
»  le  tcanfporc,  &  rencretien  de  ces 
n  troupes  ,  &  de  lui  faire  toucher  en 
a»  Angleterre  les  fommes  ftij^ilées  pour 
fj  ce  rembourfement.  30.  Pour  aflu- 
»  rer  la  validité  de  fes  engagements  y 
M  la  ducheffe  remettra  aux  troupes 
»  Angloifes  deux  des  cinq  villes 
»»  fuivantes ,  au  choix  du  roi  d'An* 
»  gleterre  ;  fçavoir  ,  Concarneau  , 
»  Hennebond  ,  Aurai  ,  Vannes  & 
»  Guerrande  :  lefquelles  deux  villes  > 
»  avec  toutes  leurs  dépendances ,  de^ 
M  meureront  ati  pouvoir  du  roi  d*An- 
»  gleterre ,  jufqu'au  parfait  rembour- 
«  lement.  Si  la  ducneflfe  vient  à  re- 
a>  couvrer  quelques-unes  des  places 
M  que  la  France  lui  a  enlevées  ,  telles 
a»  que  Saifit'Malo ,  il  fera  libre  au  roi 
M  a  Angleterre  de  s'en  mettre  en  pof- 
»  feffion,  en  échange  de  l'une  de  celles 
»  qu'il  aura  choifies  d'abord ,  à  con- 
V  dition  cependant  que  les  Angloîs 
»  ne  pouronc  tenir  à  la  fois  fireft  8c 
M  Concarneau.  4°.  La  duchefle,  &  qua- 
»  tre  des  plus  grands  feigneurs  de  Bre- 
>>  çagne ,  du  nombre  defquels  fera  le 
n  marécharde  Rieux ,  jureront  fur  les 
D  faines  évangiles ,  qu'elle  ne  traite- 
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»  ta,  ni  ne  prendra  âucan  engagement 
»  par  rapport  à  fon  mariage  avec  ahm.  i+s^* 
»'  aucun  fouverain,  prince.,  ou  fei- 
>^  gneur  ,  fans  le  fçu  ,  l'approbation  ^ 
»  &  le  confent^ement  du  roi  d'Angle* 
»  terre,  &  que  même  elle  Tinror- 
»  mera  de  lobjet  de  toutes  les  autres 
»  négociations  qu'elle  pouroit  entre- 
»>  tenir  avec  les  puiflances  étrangères  or. 
Quelque  dures  quefufTent  ces  condi- 
tions ,  la  duchefle  y  foufcrivit  fans 
aucune  reftriélion.  Bientôt  elle  apprit 
quelles  avoient  été  diéléçsen  partie 
par  fon  tureur,&  que  fon  nouveau  pro- 
tefteur  alloît  devenir  le  chef  de  fes  per- 
fécuteurs ,  &  Vhomnie  du  monde  dont 
elle  devoir  le  plus  fe  défier.  D*après 
cet  avis  elle  ne  fe  hâta  pas  de  livrer 
aux  Anglois  les  deux  places  de  sù« 
reté  qu  elle  leur  avoit  promifes.  Ils 
débarquèrent ,  &  trouvèrent  fur  le 
rivage  quelques  officiers  quelle  avoiç 
envoyés  pour  les  complimenter  fur 
leur  arrivée  ^  &  pour  concerter  avec 
eux  le  plan  des  opérations  de  la  pro- 
chaine campagne  y  mais  ils  ne  trou- 
vèrent ni  logements  ,  ni  provifions , 
Se  furent  réduits  à  camper  fur  le  riva- 
ge. Pleins  d'humeur  &  de  colère ,  ils 
renvoyèrent  avec  mépris  les  officitrs 
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'  de  la  ducheflTé ,  &  rompirent  tout 
amn.  ms^.  commerce  avec  elle.  Anne  fe  hâta 
d'envoyer  une  nouvelle  ambaffade  à 
Henri  pour  excufer  la  mauvaife  ré- 
ception cju  on  avoit  faite  à  fes  trou- 
pes. Elle  lui  repréfenta ,  »  qu'elle  n'a- 
«  voit  plus  aucune  autorité  fur  fes 
33  premiers fujets  :  que  Rieux,fous  le 
3>  nom  de  fon  tuteur ,  étoit  devenu 
'  «  fon  tyran  ,  &  qu'il  donnoit  au  refte 
fy  de  la  Bretagne  ,  l'exemple  fcanda- 
*>  leux  de  la  defobéiflance  &  dé  la  ré- 
V  volte  :  que  déjà  il  fe  vantoît  d'a- 
»»  voir  mis  dans  fes  intérêts  les  prin- 
i>  cipaux  chefs  des  troupes  Angloifes  ^ 
"  &  que  fa  vi6lime  ne  pouvoit  plus 
»lui  échaper  :  qu'elle  fçavoit  de 
»  bonne  part  que  cet  homme  dange- 
7>  reux  fuDornoit  les  Anelois ,  en  leur 
»  faifant  envifager  que  h  le  fire  d'Al- 
an bret  devenoit  duc  de  Bretagne  ,  il 
*>  leur  procureroit  de  grandes  facili- 
M  tés  pour  recouvrer  la  Guienne  :  que 
3>  Henri  étoit  trop  fage  pour  adopter 
?>  de  pareilles  vifions  &  fonder  aucune 
n  efpérance  fur  un  aventurier ,  banni 
»  &  déshérité ,  qui  ne  poffedoit  plus 
»  un  feul  pouce  de  terre  dans  le  royau- 
ii  me  :  que  le  fire  d'Albret  lui  étoit 
»  devenu  tellement  odieux  par  fes 
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y>  înjuftes  perfccutions  ,  que  plutôt  **"-  — 1 
»  que  de  l'époufer  elle  confentiroit  à  amn.  14»^- 
«  s'enfevelir  pour  jamais  dans  un  cloî- 
»»  tre  <«.  Henri  eflaya  dans  fa  réponfe 
de  calmer  refprit  de  la  duchefle  :  il 
l'exhorta  à  fe  tenir  en  garde  xon tre 
les  rapports  :  il  traita  de  terreurs  pa- 
niques les  foupçons  qu'elle  avoir  con- 
çus fur  là  fidélité  de  fes  principaux 
officiers  ;  mais  il  afféda  de  garder  le 
filence  fur  le  compte  du  fire  a  Albret  : 
il  envoya  même  des  ordres  fecrets 
aux  commandants  de  fes  troupes  de 
ne  point  traiter  avec  les  officiers  de 
la  auchefle  ;  de  Tattirer  elle-même , 
s'il  étoit  poffible ,  dans  leur  camp  j 
ou  s'ils  n'en  pouvoient  venir  à  bout, 
de  conduire  leurs  troupes  à  Rennes 
fous  prétexte  de  les  lui  montrer ,  &  ^ 
d'eflayer  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
de  l'enlever.  Anne  n'eût  pu  réfîfter  â 
tant  d'ennemis  conjurés  contre  fa  li- 
berté ,  fi  elle  n'eut  reçu  dans  ces  cir- 
confiances  critiques  un  renfort  conli- 
dérable  d'Efpaghols,  fous  la  conduite 
de  Dom  Diego  Pérez  de  Sarmiento , 
comte  de  Salinas  ,  &  de  Dom  Pedre 
Carille  d' Albornos.  Elle  les  manda  in- 
continent à  Rennes ,  &  en  joignant  i 
.  ces  Efpagnols  les  Allemands  qu  elle  * 
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^  avoir  reçus  de  Maximilien  ,  les  Frafr- 

A»».  i4«>.  çqJj  attaches  au  duc  d'Orléans  &  aiu 
comre  de  Dunois,  &  ceux  des  Breton» 

5[ue  le  maréchal  de  Rieux  n'avoir  pu 
éduire  ;  elfe  fe  rrouva  en  érar  d'oppo- 
fer  une  barrière  infurmonrable  aux 
projets  violenrs  de  fes  perfécureurs* 
Ferdinand  ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
envoyé  des  troupes  ,aa  fecours  de  la 
duche/Te ,  il  promir  qu*il  ferait  cette 
année  une  diefcente  du  côté  des  Py- 
Innées,  &  qu'it  forceroit  la  France  a 
partager  fes  forces, 
N^gocratroat  Depuîs  pluileurs  mots  le  roi  s'étoit 
avec  le  pape:  retiré  à  Paris ,  feignant  de  n'avoir  au^ 

on  rend  la  h-  •/•       J        •      .^.^ 

bertéauxpar-  cune  part  aux  entreprîtes  du  vicomte 
tKansduduc  de  Roliau  jj  &  attendant ,  pour  régler 
/ai^^il     ^^s  dén>arohes  a  l'avenir ,  quelle  fe*- 
Lohiiuûu.  roit  riifue  des  intrigues  qui  parra>- 
geaient  la  Bretagne.  Lorfqu'oa  fe  fur 
afluré  que  la  fadion  du  fire  d'Albret 
prenoit  le  .deflfus ,  que  Henri  VII  Tap- 
puyoit ,  Se  qae  Rieux  &  Albret ,  outre 
^  tes  troupes  nationales  dont  ils  ctoient 
accompagnés  ,  avoiepc  à  leur  difpa- 
fîtiott  les  fix  mille  hommes  nonveUer 
ment  arrivés  d'Angleterre ,  or  jugea 
qu'attaquer  k  princefle  dans  ce  ma- 
rnent ce  feroic  la  pouifer  dans  les  £> 
kts  des  ennemis  ae  Isi  Irance  ^  q^ue 
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le  feu}  parti  que  l'on  eût  à  prendre 
confiftoit  à  fe  tenir  iïir  U  dcfenfive^  ^*"**  ^^^ 
à  iai(rer  aux  deux  ^u^re^  fadion^  la 
facilité  &c  le  tenxps  de  s'afFoiblir, 
mutuellement  ,  &  à  fe  fervir  tou- 
jours de  la  plus  foi^lç  pour  triom- 
pher plus  sûrement  de  rautre*  Le  fire 
d'Albret  fojlicitoit  à  Roçpe  .des.dif- 

E&nfes  poai?;époufer  la  princefl^ ,;  ,Ôfi 
on  ne  doùtoir.  point  quf'il  ne  fôt  ap-r 
puvé  dans  le  collège  des  cardinaux»  doi 
crédit  du  roi  d'Angleterre*  Madame 
comprit  la.néce(ÏÏté  de  fnettreJe.fainc 
père  dans  les  intérêts  de  la  France» 
Elle  avoir  .alors  deux  moyens  infail- 
libles de  le  gagner.  Innocent  Vlll  dc- 
firoit  ardemment  de  tenir  à,  Rome  le 
fttltan  Zizim  ,  frère. du  g^and  fei- 
gneur.  Il  s'étoit  dé/a  jaffîiré  du.  con- 
fençement  de   Pierre^  d'Aubuflon , 
grand  maître  de  Rhodes ,  auquel  il 
yenoit  de  conférer  la  dignité  de  carr 
dinal.  UheïS.'agiflbic  plus  que.  d'ob-r 
tenir  Tagrément  du  roi ,  ce  c^ui  étoic 
d'autant  plus  difficile  ,  quele  feune 
monarque  ,  roulant  déjà  dans  fa  te  ce 
de  hautes  entreprifes  ,  faifoit  entrer 
Zizim  dans  fes  projets.Madame  rrionv 
pba  de  la  réfiftance  de-  fon  frerc  ,  Sc 
idurgea  Bknchefcscx  Se  Gimel  de  coa- 

le  V) 
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duire  le  prince  Turc  à  Rome  ,  avec 
Akm.  148^.  yj^ç  efçorte  de  quatre  cents  chevaux. 
Ils  étoient  encore  fur  les  terres  de 
France  lorfqu'on  vit  arriver  une  am- 
baflade  dé  Bajazet ,  conduite  par  quel- 
ques officiers  du  Roi  de  Naples.  Le 
Sultan  ofFroit  au  roi ,  s'il  vouloir  re- 
mettre le  fugiâf  entre  les  mains  de 
fe's  ambaffadèufs ,  ou'nilme  s'obliger 
à  le  garder  dà]as;  une  écfoité  pf ifon  , 
dé  côiiquérir  fur  les  Maàimelus  le 
royaume  de  JéruAtlem ,  &  de  le  cé- 
der en  toute  propriété -à  la^  France. 
Bien  des  gens  étoient  d'avis  qu'on 
acceptât  k  prôpofition.  M^ïdame  s'y 
oppofa  &  n'eut  gardé  d'échanger  les 
-  folides  avantages  qu'elle  h  promet- 
toit  de  la  proteâion  du  faint  iiege  par 
rapport  à  la  Bretagne  contre  des  pro^ 
jets  vagues  &  chimériques.  Elle  pro- 
fita avec  la  même  habileté  d'une  au- 
tre occafion ,  non  moinsimjponante , 
de  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  fou* 
veraini  pontife.  On  retenoit  encore 
dans  les. fers  les  évèques  du  Pui  &  de 
Montauban  ,  convaincus  d'avoir  en* 
tretenu  une  coirrefpondance  crimi- 
nelle avec  le  duc  d'Orléans.-  Innocent 
n'avoit  pas  manqué  de  les  réclamer, 
prétendant  qu'il  étoit  le  fettl  |uge  des 
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^vèques.    Il  avoir   adrefTé  au  jeune  -     "    "'. 

Charles  une  longue  lettre  où  il  re-    Amh.  14?^. 

montroit  combien  il  étoit  dangereux- 

de  permettre  que  des  juges  féculiers 

ôfalfent  porter  des  mains  profanes  fur 

les  miniftres  des  autels  :  il  dcclaroit 

que  le  ciel  ne  manquoit  point  de  ven-» 

ger  un  ^pareil  attentat,  &  qu'il  trem-^ 

bleroit  pour  les  jours  de  fon  cher 

iîls  ,  s'il  ne  fe  rendoit  promptement  à 

fes  remontrances.  Malgré'  les  récla-;^ 

marions  &  les  remontrances  du  faint 

père ,  on  avoir  retenu  les  coupables 

en  prifon  ,  &  Ton  avoir  chargé  de$ 

confeillers  au   parlement  d*inftruire 

leur  procès.  Des  que  le  parti  du  duc 

d'Orléans  fut  abattu  ,  ôc  qu'on  n'eue 

plus  rien  à  redouter  de  fa  part ,  on 

traira  les  évêques  prifonniers  avec  plus 

de  douceur  :  enfin ,  Madame  y  pour 

complaire  au  faint  père ,  leur  rendit 

généreufement  la  liberté.  On- élargit 

en  même  -  temp^  Buffi  d'Amboife  , 

frère  del'évèquede  Momanban-,  & 

impliqué  dans  la  con jiiration.  Quant 

â  Philippe  de  Commines  ,  le  dernier 

des  coupables ,  fa  qualité  de  minif- 

tre  rendoit  fa  traliifon  plus  noire  & 

lui  attira  en  conféquence  une  plus  fé- 

vere  puoirion»  Apres  avoir  langui  hioii; 
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'mois  dans  une  de  ces  cages  de  reri 
A«v.  M^^'inventées  fous  le  règne  jprécéde!!vt.,il* 
fut  enfin  remis  entre  les  mtains  du 
parlement,  La  ccMir  le  condamna  à  de- 
meurer exilé  dans  celle  de  fes  terres 
qu'il  plairoit.  au  roi  de  lui.  indiquer, 
&  confifqua  le  quart  de  fes  biens.  Le 
roi  lui  fit  grâce  de  l'amende,  le  rappella 
bientôt  auprès  de  lui ,  &  s'en  fervic 
utilement  dans  quelques  négociation* 
^  cpineufes.  Lacraintequ'infpiroit  alors 
ïafadlion  du  fire  d'Albret  contribuoit 
beaucoup  plus  que  la  grandeur  d'ame 
à  un  changement  fi   peu  attendu;, 
mais  ce  motif  même  feit  encoie  hon- 
.neur  à  la  politique  de  Midame.  Comr- 
me  on  imputoit  hautement  le  mal- 
heur arrivé,  au  duc  d:'Orléans  ,  à  .la 
jaloufîe  &  aux  manœuvres   du   fire 
d'Albret' ,  bs   partifans   du  prinee 
ctbient  devenus  les  ennemis  les  plu« 
implacables  qu'on  pût.fufcicer  a  c^ 
feigneur;^&  dans  rimpoffihilité  où  * 
ils  étoient. déformais  de  travailler  à 
Tavantemenc  de  leur  maître ,  ili  ne 
dévoient  plus  afpirer  qu'à  le  venger. 
ta  œndiiitedu  comte  dèDunois^juf^ 
tifioit  d'avance  ce  raifonnemenc  po-^ 
litique  r.fans  traliir  les  imérècs  dô 
liipxincefle  çii avoir  eo  lui. mic  en-; 
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tîere  confiance  ,  il  n*empIoyoit  les         "' 

grands  talents  qu'il  avait  reçus  de  la  Ahm.  14^$^ 
nature,  qua  contreminer  toutes  les 
intrigues  de  Lefcun  &  du  maréchal 
de  Rieux  ,  &  rendoit  fecrétemenc 
à  la  France  tous  les  fervices  qui  pou- 
voient  fe  concilier  avec  la  probité» 
Madame ,  que  cette  conduite  avoir 
déjà  pleinement  réconciliée  avec  lui , 
crut  qu'il  étoit  important  de  lui  af- 
focier  un  homme  animé  du  même 
efprir,  &  capable  de  le  bien  fecjon- 
der  :  elle  jerta  les  yeux  fur  le  prin- 
ce d'Orange  ,  coufin  -  germain  de 
h  jeune  princeffe ,  qui  avoir  long- 
temps rempli  les  fondions  de  lieur 
tenast-génêral  en  Bretagne ,  Se  qui 
était  alors  prifonnier  au  château  d'An>- 
gers^  Elle  ordonner  avis  àfa  femme, 
princeflfe  de  h  maifon  de  Bourbon  , 
que  fi  elle  faifoit  quelques  démarches  ^ 
le  roi ,  naturellement  généreux ,  ou- 
.  blieroît  le  pa(ïc  5  &  rendroit  la  liberté 
au  prifonmer.  La  princeffê  d^Orange 
profita  du  confeil ,  &  fut  elle-mcme 
furprife  de  la  facilité  qu'elle  trouva 
dans  certe  négociation  i  TK)n-feuIe^ 
ment  le  roi  brifa  les  fers  du  princev 
mais  il  le  combla  de  carefTes  ,  Se  le- 
chargea  d'une  négociation;  posr  lai 


1^6      Histoire  de  Frange. 
Bretagne  ,  dont  on  n'efpéroit  aucun 
AiiK.  148^.  fQccès  ,  mais  qui  donnoit  à  Tambatra- 
deur  la  facilité  d'y  fixer  fon  féjour 
fans  fe  rendre  fufped.  Après  avoir 
pris  des  mefurès  fi  fages  ,  la  cour  fe 
,  rendit  en  Touraine  où ,  peu  de  jours 
après  ,  Ton  vit  arriver  le  duc  de  Sa- 
voie. Il  faut  expliquer  les  motifs  de 
ce  voyagé, 
eontefta-       Dans  le  temps  où  le   comte  de 
î-h^mma  c    ^unois,  relcgué  au-delà  des  Alpes, 
du  raarquifat  fongeoit   à  fomenter   une   nouvelle 

^CJ^chcMn  ^^^^^^^  ^^^^  ^^  royaume  ,  il  avoir 
hift.deSrejk.  engagé  le  duc  de  Savoie  à  profiter^ 
^anufc.de  j^Q^  troubles  de  France  pour  faire 
revivre  d  anciennes  prétentions  lur 
rhommage  du  marquifat  de  Saluces  , 
auxquelles  fes  ancêtres  avoient  été 
forcés  de  renoncer.  La  France  jouif- 
foit  •  paifiblement  depuis  plus  d'un 
fiecle ,  de  l'hommage  de  ce  marqui- 
fat >  ancien  fief  du  Dauphiné  :  quel- 
que évidents  que  fuflent  ces  droits , 
Madame  ,  pour  éviter  d'en  venir  à 
Une  rupture  ouverte ,  avoir  confenti 
de  s'en  rapporter  aii  jugement  d'un 
certain  nombre  d*arbitres.  Des  corn-? 
miflaires  refpeftifs  s'étoient  alTem- 
blés  i  mais  avant  qu'ils  fuflent  en  état 
de  prononcer  ,  le  duc  de  Savoie  qui 
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fondoit  moins  fes  efpérances  fur  [qs  — 


titres  que  furies  embaras  où  fe  trou-  anh.  14^^» 
voit  la  France  ,  étoit  entré  à  main 
armée  fur  les  terres  du  marquis,  & 
Ta  voit  obligé  à  venir  chercher  unafyle 
en  France,  Le  roi  ne  pouvoir  négli- 
ger la  défenfe  d'un  vaffal  qui  s'écoit 
facrifié  pour  lui  j  il  fit  marcher  de 
ce  côté  quelques  troupes  réglées  ,  & 
convoqua  le  ban  &  Tarriere-ban  des 
provinces  limitrophes.  Le  duc ,  quoi- 
qu'il fe  fût  déjà  mis  en  poflTeffion  de 
toutes  les  places  du  marquifat ,  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  réfifter  aux 
troupes  qui  venoient  l'affaillir  ,  de- 
manda humblement  qu'on  reprît  la 
voie  de  l'arbitrage ,  &  mit  en  fequef- 
tre  la  ville  de  Sahices.  Les  commif-  -' 
faires  s'aflemblerent  de  nouveau  ; 
mais  fe  défiant  toujouts  de  leur  juge- 
ment ,  Charles  ,  c'eft  le  nom  que  por- 
toit  le  duc,  réfolut  d'effayer  ce  qu'il 
pouvoir  fe  promettre  de  la  faveur,  & 
fe  détermina  à  fe  rendre  lui-même  à 
la  cour  de  France.  11  étoit  jeune ,  ai- 
mable ,  &  infinuant.  Sa  complaifance, 
la  douceur  de  fon  caraûere ,  fa^  libé- 
ralité lui  gagnèrent  un  grand  nombre 
d'amis.  Il  s'avança  tellement  dans  les 
bonnes  grâces  du  jeune  monarque , 
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en  partageant  fes  amufements ,  qu'il 
AiiK.  148^.  fe  crut  en  pofition  de  tout  efpérer. 
De  fi  heureux  commencements  n'eu- 
tent  cependant  aucun  fuccès.  Le  roi 
ne  gouvernoit  point  encore  ,  l'affaire 
fût  portée  au  confeil ,  &  les  miniftres 
de  France  produifirent  des  titres  fi  dc- 
cififs  que  les  jurifconfultes  dont  le  duc 
s'étoit  fait  accompagner  ,  ne  purent 
rien  répondre ,  fînon  que  l'on  confer- 
voit  à  Turin  d'autres  titres  non  moins 
décififs  en  faveur  du  duc  :  ils  deman- 
dèrent du  temps  pour  les  produire. 
On  accorda  donc  au  duc  un  nouveau 
délai  ,  &  l'on  convint  que  jufqu  à  la 
définition  du  procès  les  places  contef- 
tées  feroient  remifes  entre  les  mains 
de  deux  confervateurs.  Ce  furent  de 
la  part  du  duc  ,  François  de  Savoie  , 
archevêque  d'Auch  ;  5c  de  la  part  da 
roi,  Pierre  de  Bourbon  dont  nous 
avons  fouvent  parlé  dans  cette  hif- 
toire ,  fous  le  nom  de  fire  de  Beaujeu , 
&  qui ,  depuis  la  mort  du  connétable , 
fon  frère  aîné ,  avoir  pris  la  qualité 
de  duc  de  Bourbon  :  il  avoir  hérité 
non-feulement  de  fes  grands  biens , 
mais  même  de  fes  gouvernements  Se 
de  fes  places  ,  à  la  réferve  de  celle 
de  connétable  ,  qu'on  ne  jugea  pas  X 
propos  de  remplir. 
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Qaoiqu'alors  un  duc  de  Savoie  ne  ' 


fut  pas  un  ennemi  bien  redoutable  '^'"'*  '^^^ 
pour  la  France ,  on  fe  crut  fort  heu-  çft'S^^^t 
reux  dans  les  conjondfcures  où  l'on  fe  cour  de  Frai*. 
trouvoit ,  de  n'avoir  plus  aucun  fujet  "ai^/^jel** 
d'inquiétude  du  côté  des  Alpes.  Ou-  décimes  fur 
tre  les  armées  de  Flandre  &  de  Bre*^^^^,^ 
(agne,  qu'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  Fontameu, 
de  renforcer  ,  le  roi  fut  obligé  d'en^^^f^^fjf'* 
faire  marcher  une  troifieme  lous  les^«^"- 
ordres  du  comte  d'Angoulcme  ,  &  du  cfdu. 
maréchal  de  Gic  ,  pour   couvrir  la 
Gafcogne  &  le  Languedoc ,  où  Ferdi- 
nand le  Catholique  menaçoit  de  faire 
une  invadon.  Bien  que  l'on  conjec* 
turât  qu'il  pouroit  s'en  tenir  aux  me-^ 
naces ,  la  prudence  ne  permettoit  pas 
de  laifler  cette  frontière  dégarnie.  ' 

Les  préparatifs  du  roi  d'Angleterre 
caufoient  une  frayeur  plus  réelle  : 
Henri  équipoit  des  vaiffeaux  ,  levoic 
des  troupes  ,  &  annonçoit  qu  il  alloit 
lui-même  s'embarquer ,  non  pour  fe- 
courir  la  Bretagne  où  il  avoir  déjà 
envoyé  iix  mille  hommes  y  mais  pour 
conquérir  les  provinces  que  les  rois 
de  France  avoient  enlevées  à  fes  pré- 
décefleurs.  Comme  on  ne  pouvoit 
deviner  de  quel  côté  il  tenteroit  une 
defcente  \  on  fut  obligé  de  mettre  en 
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'état  de  défenfe  routes  les  provinces 
AMM.14%^.  voifines  de  la  mer.  L'amiral  Giaville 
fut  envoyé  dans  fon  gouvernement 
de  Normandie  ,  avec  ordre  de  raf- 
fembler  le  peu  de  vaiffeaux  qu  avoit 
alors  la  France  :  Blanchefort ,  gou- 
verneur de  Bordeaux  ,  fut  chargé 
d'approvifionner  cette  capitale  de  la 
Guienne  :  on  convoqua  le  ban  &  T». 
nere-ban  de  ces  deux  provinces. 

Les  revenus  ordinaires  de  TErar  , 
avec  quelque  économie  qu'ils  fuflTent 
adminiftrés,  ne  fuffifoient  pas  à  tant 
d'objets  de  dépenfe.  Les  reflburces 
ordinaires  étoient  épuifées  ,  &  Ton 
^    ne  pouvoit  fans  écrafer  le  laboureur 
augmenter  davantage  les  tailles.  On 
chercha  d'autres  ex|>édients  ;  l'exem- 
ple dé  ce  qui  venoir  de  fe  pafler  en 
Angleterre  ,  en  fournifToit  un  qui  pa- 
•    roifToir  facile.    Le  clergé  Ancrlois 
pour  mettre  Henri  VII  en  état  de  fe' 
courir  pmffamment  la  Bretagne  ,  lui 
avoit  accordé  le  dixième  de  fes  re- 
venus. Le  confeilfe  perfuada  que  le 
cierge  François  montreroit  le  même 
zèle  dans  une  caufe  qui  n'intéreflToit 
pas  moins  la  nation.  Comme  on  n'a- 
voit  pas  le  temps  de  l'alfembler  ,  le 
roi  fe  contenta  d'envoyer ,  le  16  ^q 
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Juin  ,  au  parlement,  le  préfident  Bail- 
ler, Chabannes,  feigneur  de  Curton ,  Amw.  m»^. 
&  Michel  Gaillard ,  receveur  géné- 
ral des  finances.  Ils  repréfenterent  i 
la  cour ,  •»  que  la  guerre  qui  durcit 
w  depuis  tant  d'années  ,  avoit  cpuifé 
M  les  reflTources  ;  que  le  roi  avoit  été 
»  contraint  de  fupprimer  les  dépenfes 
»>  de  fa  maifon  ,  de   retrancher   ou 
»  d'affoiblir  les.  penfions  &  les  gages 
»  de  fes  officiers  :  que  le  pape  lui  per- 
»  mettoit  de  lever  un  dixième  fur  les 
>>  revenus  de  toutes  lescgUfes  de  Fran- 
w  ce  ,  &  qu'il  paroiffbit  d'autant  plus 
•>  raifonnable  qu'on  eût  recours  à  cet 
■>  expédient  dans  une  occafion  où  il 
w  s'agiflbit  de  la  défenfe  du  royaume , 
»  que  nos  ennemis  s'en  fervoient  pour 
»  nous  attaquer }  qu'en  conféquènce 
w  la  levée  de  cette  impofîtion  avoit 
»>  été  déjà  ordonnée  dans  le  confeil  \ 
M  que  le  roi  en  donnoit  avis  à  fon 
»  parlement ,  &  lui  ordonnoit  de  fou- 
»  tenir  les  commiflTaires  qui  feroient 
70  chargés  du  recouvrement  ».  La  cour 
aprèsavoir  délibéré , répondit  :  »  qu'el- 
w  le  remercioit  le  roi  d'avoir  bien 
»>  voulu  lui  faire  part  de  l'état  àes  aP- 
»9  faites  'y  qu  elle  continueroit  à  méri- 
ta ter  fa  confiance  en  le  fervent  Wér 
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-  »  lemenc ,  &  en  lui  difant  la  vérité  î 
Asm,  148^.  „  qu'elle  le  fupplioit  donc  de  confi- 
»  dérer  qu  elle  avoit  été  inftituée  pout 
»  rendre  la  juftice  ,  &  que  c  étoit  une 
15  chofe  nouvelle  &  fans  exemple  en 
»  France ,  qu'on  exigeât  du  clergé  une 
M  contribution  fans  lavoir  auparavant 
n  aifemblé  ». 

Le  roi ,  peu  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfe ,  fit  déclarer  une  féconde  fois 
au  parlement,  que  fon  intention  étoit 
que  la  compagnie  ne  reçût  aucun  ap- 

!>el  des  taxes  qui  feroient  réglées  par 
es  commiflTaires  prépofésàla  percep- 
tion des  décimes ,  &_  qu'elle  n'accor- 
dât aucune  furféance  a  ceux  qui  fe- 
roient quelque  difficulté  de  payer.  Le 
parlement ,  toujours  ferme  dans  fes 

f>rincipes  ,  arrêta  une  députation  fo- 
ennelle.  La  Vacquerie  qui  en  étoit 
le  chef,  repréfentaau  roi,  »*  que  la  con- 
»  vocation  &  l'aveu  du  clergé  étoient 
»  des  formalités  elTentiellementrequi- 
»>  fes  pour  autorifer  la  levée  de  la  dé- 
n  cime  que  l'on  vouloir  établir  :  que 
»  la  permiffion  du  pape  ne  fuffitoir 
M  pas  :  que  le  faint  père  en  confen- 
9>  tant  à  ces  «  fortes  d'impofitions ,  fe 
30  réfervoit  le  droit  d'en  attirer  â  lui 
»  une  portion  confidérable ,  &  d'ap- 
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»  pauvrir  ainfi  le  royaume  où  cet  ar-  ^****"*^ 

9*  gent  ne  rentroit  plus  :  qu'une  autre  ^'"''  '^*^* 

»»  partie  du  produit  ctoitabforbce  par 

»  les  frais  de  perception  :  que  le  cler- 

»  gé  François  n*ctoit  point  eh  état  de 

99  porter  ces  charges  dans  un  temps 

»  où  les  impofitions  extraordinaires 

»  établies  fur  les  terres  ,  empêchoient 

»>  les  eccléfîaftiques  de  toucher  leurs 

»  revenus  :  enfin  il  déclara  nettement 

»  que  fi  ks  particuliers  s'adreflToient 

M  au  parlement  pour  ob^tènir  des  fur- 

M  féances ,  la  cour  qui  devoit  juftice 

»  à  quiconque  la  réclamôit ,  ne  pou- 

V  roit  fe  difpenfer  de  les  accorder  ». 

Charles  défefpérant  de  vaincre  la 
répugnance  des  magiftrats ,  &  n;e  voiv- 
lant  point  fe  défifter  de  fon  projet , 
eut  recours  au  faint  père  ^  il  le  pria 
d'impofer  lui-même  la  décime  fur  lè 
clergé  de  France.  Innocent  ne  négligea 
pas  une  occafion  fi  favorable  d'éten- 
dre fon  autorité  j  le  féjour  de  Zizim 
à  Rome  lui  fourniflbit  Toccafion  dé 
faire  prêcher  une  nouvelle  crqifade. 
Sous  le  fpécieux  prétexte  d'une  expé- 
dition contre  les  infidèles  ,  il  impofa 
une  décime  fur  tout  le  clergé  de  Fran- 
ce féculier  &  régulier  ,  n'exceptant 
de  là  contribution  générale  que  le? 
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chevaliers  de  Rhodes  qui  étoient  cer.- 
Aflir.  1^2^,  [es  avoir  befoin  de  leurs  revenus  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  Turcs. 
André  d'Epinai  ,  cardinal  de  Bor- 
deaux ,  &  Louis  d'Amboife  ,  cvêgue 
d'Albi ,  furent  chargés  de  l'exécution 
de  cetre  bulle  ,  &  autorifés  à  fcvir 
par  la  voie  des  cenfures  ,  contre  ceux 
qui  refuferoient  le  paiement. 

Tout  ceci  fembloit  fe  paffer  fans  la 
participation  du  roi  de  France  ^  mais 

f)ar  un  bref  particulier  qu'Innocent 
ui  adreifa ,  il  étoit  permis  à  ce  prince 
de  s'approprier  les  deux  tiers  de  la 
décime ,  tant  pour  les  fervices  qu'il 
^voit  déjà  rendus  à  l'églife ,  que  pour 
fe  mettre  en  état  d'armer  contre  les 
infidèles. 

L'uriiverfîté  de  Paris ,  qui  n  avoit 
point  été  exemptée  de  la  contribution , 
appella  de  cette  bulle  au  pape  mieux 
confeillé,  au  faint  fîege  apoftolique, 
Se  au  futur  concile  :  elle  motiva  fon 
refus  fur  les  exemptions  accordées 
'  dans  tous  les  fiecles  aux  minières  de 
la  religion  ,  fur  les  décrets  du  concile 
de  Confiance  ,  qui  réduifoient  à  leur 
jufte  valeur  les  prétentions  &  les  droits 
abufifs  de  la  cour  de  Rome  ,  fur  {es 
privilèges  particuliers  émaiiés  du  tro- 
nc. 
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ne ,  &  confirmés  par  une  polTeflion 
immémonale.  Elle  ajouta  que  le  mo-  ^**  '^'^' 
cif  de  cette  impoUtion  ctoit  illufoire, 
puifque  le  faine  père  recevoir  une 
penfion  de  l'empereur  des  Turcs  ,4 
condition  de  ne  faire  aucun  ufage  de 
la  perfonne  de  Zizîm  ,  Se  que  par  un 
bref  particulier  ,  il  abandonnoit  au 
roi  les  deux  tiers  de  ia  décime  :  en 
confcquence  elle  protefta  contre  tou- 
tes les  cenfures  des  légats  du  pape  ^ 
&  fit  afficher  aux  portes  des  égiife» 
Taéle  de  fon  éppofition.    Plufieurs 
membres  du  cierge  accédèrent  à  l'ap- 
pel ,&fe  Confeil  auquel  on  reprocha 
d'avoir  compromis  les  droits  de  la 
couronne ,  ne  retira  pas  de  cette  dé- 
marche peu  réfléchie  des  profits  bieh 
confidérables  :  heureufement  on  put 
s'en  gaffer  j  les  rois  d'Angleterre  & 
d'Efpagne.,  qui   menaçoient  d'em- 
brafer  le  royaume  »  refterént  dans  Ti- 
na6bio». 

La  Bretagne  étoit  toujours  le  théâ-    sake  dn 
tre  de  la  difcorde  :  les  deux  faârions^'^^"^^"^^ 

{»ltts  animées  que  jamais  l'une  contre    L^intcau 
'autre,  paroifloient  avoir  oublié  Içs/^'^"^'?''*^^ 
François  :  Rieux  apprenant  que  ïe  ^*"'^*'' 
chancelier  Montauoan  venoit  de  fe 
rendre  à  Guerrande  pour  quelques  af- 
Tome  XX.  G 
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fàires  fecreres ,  vint  inveftir  la  place  » 
4iiN«  i^Sf .  menaçant  de  la  réduire  en  cendjres 
jG  on  ne  lui  livToit  Ton  ennemi.  Anne , 
alarmée  du  danger  où  écoit  expofé 
rhomme  du  monde  en  qui  elle  avoic 
le  plus  de  confiance ,  chargea  le  comte 
de  Dunois ,  Jacqoes  Guibé  ,  lieute- 
nant du  prince  d'Orange ,  &  le  fi- 
dèle Jean  de  Louan  qui  s'étoit  fi  gé- 
néreufemenc  dévoué  pour  elle  dans 
la  ville   de  Nantes  >  de  raflèmbler 

f>romptement  des  troupes ,  &  de  dé- 
.  ivrer  le  chancelier*  Ils  y  réuiïîrent , 
&  la  princefle ,  pour  efh-ayer  fes  fo- 
Jets  rebelles ,  fit  trancher  la  tète  à  tous 
ceux  qui  avpient  été  faits  prifonniers» 
Témoins  de  ces  défordres ,  livrés  à 
.eux-mémes^  expofés  à  manquer  de  ^ 
iubfiilances»  lesAngloisfe  dégoûté- 
'•rent  |)ientôc  d'une  expédition  infruc* 
jueufe,  &  ilsmenaçoient  de  repayer 
.danslejiçiile.  Déjà  même  ils  avoient 
conclu ,  de  leur  autorité  privée,  une 
^  _^  crevé  avec  les  commandants  de  la 

t  gamifon  Françoife  établie  à  Dinan , 

&  ils  tenoienc  avec  eux  des  eonfé- 
•)  rences  pour  la  paix.  Anne  fe  hâta  4e 

leur  envoyer  le  peu  d'argent  qu'elle 
^ut  recouvrer ,  6c  ne  manqua  pas  de 
plaindre  à  Henri,  qu'elle nommoic 


^pU4 
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fonbmptrcy  de  la  conduite  desbfli-  - 

çiers  qu'iliui  avoir  envoyés,  lefquels-,  ^**"'  »**^- 
dirotr-elle  ,  jconfpkoient  pabUque* 
ment  la  ruine  de  U'  Bretagne ,  & 
écoiem  vendus  au  maréchal  de  Rîeux« 
Henri  répondit  zvat  plaintes  de  fa 
bonne  fille ,  par  d*autres  plaintes  fur  le 
peu  d'attention  qu  elle  avoir  appor-^ 
tée  à  remplir  les  conditiops  du  der- 
nier traité,  fur  la  difetre  ^  raban- 
don  où  elle  avoir  laifTé  une  armée. 

2ui  avoit  ;  travèrfé  les  mers  pour  la 
éfendre  ,  enBnfutles  injuftçs  fouo- 
çons  quelle  avoir  conçus  contre  les 
officiers ,  j^ui  étoiebt  loicis  des  pte^ 
{nletes!  mai(ans.d'Anglétetre  ;.  6c  dont 
il  gacanûlToii:  tla  fidélité  :  ilrinflnnait 
la  princeflb  quelle  leur  ideVoit  une 
iorte  de  réparation;  il  exigea  ,  dii 
qu'elle  allâcelLenmème  les  viuter  dans  - 
kur  camp  »  00  tja'elle  permît  qu'ils 
le  rendiOerit  i  iRennès  pour  faire  ea 
(a  préfence  |a  revue  de  leurs  trouves. 
Anne  récrivit  fur-le-champ  à  Henri  ^ 
que  les  chefs  Anglois  donc  il  vantoic 
la  fidélité,  ne  fe  donnoient  pas  mè« 
me  la  peine  de  cacher  lettr  ^commercé , 
fo^c  avec  les  rebelles ,  foit  avec  les 
François  :  qu'au  contraire  ils  aVoienç 
repoui0e  avec  mépris ,  &.pcefi)uf  où^ 
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?"**'"'*^  ti^^gé  les'officiers  qu  elle  leur  avoit  en* 
Ami.  ï4***  voyés  :  qiie  Tcrat  de  fes  afFaires  ne 
lui  petmectoic ,  ni  de  fe  rendre  an 
camp  des  Anglois ,  ni  de  foufFrir  qu'ils 
s'ablencafTenc  un  feul  jour  de  laBafTe-»' 
Bretagne  expofée  aux  ravages  des  Fran* 
çois  :  Que  s'ils  ofcnt^  ajouta-t-elle ,  ve- 
nir me  trouver  y  fans  en  avoir  obtenu' la 
permijjjon  ,  je  les  recevrai  de  façon  à 
leur  faire  jferdre  l'envie  £y  revenir  une 
ficoniefois: 
.   Tandis  que  les  efprits  s'aigriffbienc 
par  des  plaintes  réciproques ,  &  qu'on 
perdoit  en  difcuffions  un  temps  pré-- 
cieux  3  le  maréchal  de  Rieax ,  que  la 
violente  de  fon  càfa^re-emportoie 
foorenc  ati-délà  des  bornes  ^imaisqui 
cccrit  fenfitJeâ  la  gloire:,  fe  reprocha 
,.  ime.trop longue  inaârion  ,  &  honteux 
de  n'avoir  ugnalé  fonca<hniniftration 
par  aucune  aâion  noémorable ,  il  conv 
çut  le  projet  de  chafler  les  François 
de  k  mflTe-Bretagne.  Déjà  ils  avoienc 
évacué  Qu^ncamp  \  ilnes'agifToit  plus 
que  de  leur  enlever  ies  ports  de  Breft 
&  de  Concameau.  Il  fe  chargea  d'at* 
taquer  par  mer  &  par  terre  la  pre* 
miere  de  ces  deux  places  qui  éroicla 

Elus  forte  ,  tandis  que  les  Anglois 
io^ttfraîent  1^  féconde.  Avec  l>r« 
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e^snt  qu'il  avoir  tixé  du  créfor  ducal , 
4  arma  ju^qu^à  foirante  vaifleauxfite-  A*'"-  «4^* 
tons  ;  &  poi^r  groflîr  Tes  forces  de  ter- 
te^  il  iudiqua  de  ù  propre  autorité 
Aqs  revues  générales  de  tous,  nobles  ^ 
itnnoblis,  &  francs-archers  de  la  pro- 
vince. Quoique  le  projet  dii  maréchal 
fût   utile,  Anne  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu  un  de  fes.  Aifets.  nfurpac^ 
fans  fon  a^veu ,  les  fonâions  delà  fou- 
vpraineté ;  elle  publia. donc  d'autre^ 
Jçttres  où  elle  défendoit  ,  fous  les 
peines  les  plus  grieves  ♦  d'obéir  aux 
ordres  du  maréchal  >  Se  elle  indiqua 
j>ourle  rnème7tei3:ips  >  &  dans  d'au^ 
.très  Ueu]t ,  des  tevaes  qui  fe  feroienc 
en  fon  nom.;,  û^^t  de  ces  ordres 
cohtradiâioires  Rit  d  accoutumer  les^ 
nobles  i  -JtàttetÀ  ja  déferife  de  !  Ifeurs  1  ' 
propres  foyers  ,    &  à  méconnoître 
l'autorité.  Malgré  ces  contre-temps  ,  > 
)e  maréchal  poi;rfi|ivic  fon  entreprife   V 
fie  ipyeftit  ,1a  ville  de  Breft.    Mais  "  ^ 
co^me  fon  projet  ^vdit  été  4i vulgué  ^ 
.  fie  n'a  voit  pu  slexégutet  qaavebbeau^ 
coup  de  lenteur ,  les  Frahjçois  avoient 
eu  le  temps  de  fe  précautioàner.  L'a- 
miral de  Graville  qui ,  depuis  l'ou- 
verture da  h  carap jtgne  ,  réfidoit  dans 
fon  gouverneriient  de  Normandie  , 

G  iij 
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'  laiTeihbla  vingt- cinq  gros  và^fTeaux  ; 
Ayn.  i4>?  &fe mil  en  mer,  réfolu  de  fe  foire 
JQHT  au  travers  de  k  flotte  ennemie , 
&  de  tavitailier  les  deux  places  aflîc- 
gées.   A  fon  approthe  les  vaifTeaui 
Bretons  fe  difperferent  :  l'armée  de 
cefr€  prit  l'épouvante,  &  s'enfuit  avec 
tant  ;de   précipitation  4)u'elle  abatit- 
donna  «ne  partie  de  foh  artflleriè  : 
les  Anglais  dé  leur  coté  levèrent  tè 
éege  de  Goncarneaii ,  éç  fe  iéfogiè-. 
xent  à  Quincamp,  G'èft  à'  cette  dé^ 
,t0Ute  honte  ufe  que  fe  bornèrent  toti- 
.tes  les  opérations  militaires  des  Bre«- 
iaon$  Ôc  des  Angiot^  ]^^dant  le  coûts 
«k  cette  année  î  k  gUérre  éidit  plvrij 
vyiVe  fie  {dus  anitnée  ààM  Ui  Pajrs^ 
BsLS. .  •    ^']      .    -^  /    "  '    - 

saîte  dd  ;     Albert  de  $^û  )  qui  lés  gouvér* 
pfp  *Ba1V  ^^^  ^"  Tabfencé  &  au  nom  du  roi 
la  ville  de's.^des  Romains ,  n'étbit  pas  à  la  vérité 
^^^^/jj^  Accompagné   deitroUpës'auflS  npm* 
François,     ^tèufes  que  celles  •  dû  ifikréchaUDef- 
^^7;-  ^'^-.quefdes ,  &  du  ï>tiiite  dfe  CleVes.^, 
jaiigni.    4»ais.ii  avoit  fur  >ëut  ùti  autre  avan^ 
Ki;r"'«ge  bien  tflus  co'nfiderable  :  il  for^ 
Bacon, 'kiil..moit feol ies projets, &  étoit fidèle- 
Henr.  ^^^^'^f^^^^  ojj^i .  au-lieu  que  les  Flamands , 
"   &  fur- tout  les  Gantois,  qui  compo- 
ibient  la  principale  force  de  l^armée 
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confédérée  ,  ne  voulant  reconnoîrre  ' 

2 ne  laucorité  de  leurs  fédicieux  a«h.  m»^* 
oyens  ,  écoient  plus  en  garde  contre 
leurs  propres  défenfeurs  ,  que  contre 
leurs  ennemis.  Plus  ib  avoièpt  be- 
.  foin  des  François ,  &  pifes  ils  prenotetic 
à  tâche  de  les  contrarier  ;  chaque  ex- 
pédition leur  paroiffbit  un  pîege  ten-  - 
du  contre  leur  liberté  pis  redoutoretâ 
moins  une  défaite  qu'un  fùccès  trop 
éclatant.  Envain  Defquerdes  rebuté 
de  tant  de  contradiârions ,  les  menaçji 
de  les  abandonner  à  leur  fort  ;  envain 
il  sVm porta  jufqu'àleur  déclarer ,  que 
puifqu'ils  étoient  également  incapa*<^ 
blés  de  fe  conduire  par  eux-tncmes ,  fie 
d'écouter  lèsconfeils  d'un  ami  ^lefétil 
parti  qu^ils  euflfenc  à  prendre  étoit  cfe 
rentrer  au  plutôt  daftls  '  les  fer^  de 
Maximilien.  Ces  reproches  méritfe 
les  humilioient ,  mais  ne  pouvôient 
changer  leur  caraâere ,  ni  remédier 
aux  défordres  de  leur  admintftra;- 
tion.  Tandis  qu'il  f  ravailloit  à  gitérf  r  ^ 

Tinjufte  déôance  des  Flamahds  ,  ;& 
à  attirer  dans  leur  confédération  les 
principales  villes  du  Hainaut,  il  ef«* 
luya  uqe  perte  qui  l'affligea  fenfible- 
ment.  Les  bourgeois  de  Saint  Orner, 
j^rofitahr  de  foa  abfence  ,  foroieredt 
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'une  confpiration  ,  &  appellerenti 
AvN.  i^tp.  jgyj  fecours  ks  gatnifons  Aucricbien- 
nes  les  plos  voifînes.  Saveufe  &  £ verf- 
teitv  vinrent  de  nitic  afTaillir  la  place  : 
la.garnifon  Ftançoife  repoolTa  cette 
j>remiere  att^ue  ;  mais  chargée  en 
même  temps  par  les  bourgeois ,  elle 
abandonna  4es  murailles  &  fe  réfu- 
gia dans  la  citadelle  ,  où  elle  fe  main-- 
tin^t  jufqu^à  Tarrivée  du  maréchal.  Ce- 
lui-ci livra  quelques  aâfauts  i  la  ville  , 
&  après  s'être  convaincu  de  l'inuti- 
lité de  Tes  efforts ,  il  évacua  la  cita- 
delle y  n'efpérant  plus  de  reprendre 
cette  place  importante  autrement  que 
par  la  famine..  Depuis  la  r^ellion  des 
principales  villes  de  Flandre ,  Saint- 
Omer  ne  pouvoir  tirer  fes  fubfiftan- 
ces  que  cie  quel(jues  places  mariti^ 
jnes ,  telles  que  Dixmude ,  NieUport , 
ic  Dunkérque  ,    lefquelles    perfif- 
toient  à   reconfioître   l'autorité    de 
Maximilien.  Defquerdes  comprit  la 
»éceffité de  les  fubjuguer  ,  êc  ilaffo- 
cia  facilement  les  Gantois  à  fon  pro- 
jet ,  en  promettant  de  les  en  cendre 
maîtres.  Cette  conquête  étoit  infail- 
lible ,  fi  le  roi  d'Angleterre  n'y  eût 
point  mis  d*obftacles.  Mais  Henri  VII , 
quoiqu'il  croisât  les  projets  de  Maxi- 
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mîli«n  en  Bretagne ,  n  avoit  garde  de  ! 
iouffrirquelesmiicois,  ni  leurs  con-Aw»*  i4'^- 
fédérés  s^approchafïent  de  fi  près  de 
la  ville  de  Calais.  Il  y  avoir  déjà  fait 
paflTer  des  croupes,  &  avoir  donné 
fordre  â  fes  généraux  de  s'oppofer  par 
toutes  ibftes  de  morjrens  aux:  ehrteH 
prifesque  bs;Françots  Vondroiem^teA- 
.t^r  far  l%c&(e^  Cette  {Précaution  qu'on 
ignoroit,  encore ,  fut  particuUétemeitk 
.funëfte  aux  Flamands:  pour  la  pre-» 
mîere  fois  ils  s'écoieor  piqués  dexac- 
ititud^ ,  Se  iU  atvoienc  ailis  leur  camp 
•  devant  Diicinud«,^plttfièui:s  ^t$  avant 
^que  lès  Fc^nçi^is  y  atrivai(rentv\  Coh»-  * 
;ine  ils  croyoieM . «l'avoir  rien  1  ap- 
.prébender  ;  de  la  part  dçs  bourgeois 
td'uiie  &  petite  place ,  ils  ne  tfaifoieiit 
;pas  une  garde  bien  exaâe  :  cette  fé- 
^curi^é  les  perdit  :  tirpis  mille  Anglois , 
.£brtis:de.  la  vil^;,;  tombèrent  fiy:.  eux 
.au  dépourvu  ^i  en  maC^creirent  vwi 

Êrand  nonibrQj  8c  difperferehc  to^c 
t  refte.  Dêfqa«rdes  ,  arrivé  trop tard 
pour  les  venger ,  receuîlUr  du-moins 
Us  débris  de  cette  armée  ;  il  vint 
fuçceâlvemenc  attaquer .  :  Oi^mude! , 
^  Oftehde  &  Nieuppr^  :  paç-tout  il  trau* 
.v^lçs i9Lnglois.qi|i ^  métros  delà  tae% , 
tli^ !fio«oient :av,«.c  itfie  extrêm^fa^Ucé 
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'""^"""^^dans  tous  le&lieux  où  km:  fecoors 

*«Mf..i4«^..parQi{roiic  nécéSkm.  G'eft  alors  qiife 

le  maréchal  fe  ràppèlianc  les  projets 

qu'il    avoir   autrerois    dreflfés   avec 

Louis  XI ,  Se  que  la  mort  feule  du 

^cnonak-ipie  avait  dératigé^  ,  difoit,  eti 

-verfanr  des  iarmes  rfe  dépit ,-  QuUl 

tûnfontiroU  A  èon  cctiar  A  /kfjfer  fipt 

^ans  in  irtfkr^  sHl  matois  tfUèi^i  Cédais  à 

"«our  eft      Malgré  ces  échecs  ,  les  confédérés 
démTrchci  "  coufervoient  encore  la  fupériorité  ;  il 
<iu  roi  des  (  n'y  avoir  même  aucune  apparence 
ûaT/'?c"    îqa' AUwrt  de  SaM  pût  Ifeutréfiftfer ,  s*il 
^'^/j  "'     n^arrî voit  dans  les  Pays-Bas  quelque 
-  révolution  inopinée.*  Rien  ne  fembloi  t 
l'annoncer  ;  les  Flamands  &  les  Bra- 
bançons paroiflToient  plus  aiiimés  que 
jamais  contre  le  roi  des  Romains  j 
au- tien  que  leshabitanrs  du  Hainaur, 
qui ,  jufqn'à  ce  jour ,  lui  étoieiit  dc- 
nAeurés  fidèles  ,  de^nandoient  la  neu- 
^«râlité^  promtetcoient  d^accéder  dans 
'  peu  à  la  confédération.  Madame  ^ou- 
voit  donc  être  tranquille  par  rapport 
aux  Payis-Bas  ;  mais  elle  recevoit  cTAl- 
lemagne  A&^  nbnvellès  bien  capables 
»de  Ta^rmfer.  Leé  ptinces  de  l'Empire , 
après  avoir  tiré  JMiaîômilien  des  pri- 
ions d^  Bruges  >  Itti^vtodent  proBlis<U 
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s'alTembier  de  noqveatt  Vsmnée  fài*  ! 
vante,  &  de  lui  feamirles  moyens  Ahii.m»^ 
de  fe  venger  des  François.  La  dtete 
a  voit  été  indiquée  à  Francfort  :  Maxi- 
niilien  s'étoit  dé|a  rendu  en. Allema- 
gne, vifîrant  les  cours  des  princes  8c 
pacifiant  leurs  différents  ,  a6n  que 
cien  ne  les  empêchât  de  remplir  leurs 
engagements.  Déjà  il  étoic  afTuré  des 
fecours  de  l'éleâeur  Palatin  ;  défa  il 
aYoit  attiré  auprès  de  lui  le  doc  d^ 
Bavière,  l'évcque  de  Mayence,  le 
landgrave  de  Heire ,  les  marquis  de 
Brandebourg  &  de  Bade, le  comte 
de  Virtemberg.  A  quels  malheurs  ne 
dévoie  ou  pas  s'attendre-,  fi  tant  de 
princes  ,  uniiTant  leurs,  fbtces ,  tom^ 
boient  iiir  les  <leui&  Bourgognes  pref^ 
qu'entièrement  dégarnies  de  troupes*, 
<andis  que  peut-être  les  rois  d'Angle- 
terre &c  d'Ëfpagne  attaqueroient  de 
-concert  la  Nosmandie  &  la-Gafcogne*? 
.QueUe>  digue  oppoferoit  la  France  4 
fe  torrent  prit  à  rinofuler^  M^daci^ 
ientit  la  grandeur .  du  danger  y  malts 
înftruite  à  récoie  de  fon  père ,  ScCe^ 
condée  par  des  miniftres  qu'il  âvt>it 
fris  foin  dj  former  ,  die  n^n  fut 
point  ébunlée  :  elle  ne  défeipéra  p«te 
jiièmd. 4^  «di^Mr4  l'av^tfioenhiMt  Ae 
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-  fes  projets  far  la  Bretagne ,  un  événe*' 
Ami»  i4«j?-  ment  qui  fembloit  devoir  Ty  faire  re^ 
poncer  :  elle  ne  doutoit  point  que 
Maximllien  qui  entretenoit  une  cor* 
refpondance  fuivie  avecia  duchefTe  . 
de  Bretagne,  ne  fût  informé  des  vues 
politiques  du  roi  d'Angleterre  par  rap- 
port au  mariage  de  cette  princeite 
avec  le  (ire  d'Âlbret  »&  qu'en  confé«^ 
quence ,  il  ne  fe  portât  volontiers  i 
renvoya ,  s'il  croit  poilible ,  les  An- 
glois  dans  leur  ifle  :  elle  fçavoit  de 

JylnSy  que  le  même  Maximilien  brù« 
oit  du  défir  de  recouvrer  TAutriche , 
que  le  célèbre  Matthias  Corvin ,  zU 
lié  des  François ,  avoir  enlevée  quel- 
ques années  auparavant  à  l'Empereur 
Frédéric.  D'après  (r^wconfidérations^ 
^  elle  ne  balança  point  à  ^mander  la 

paix  au  roi/les  Romains  6c  aux  prin-^ 
ct$  de  l'Empire  :  elle  leur  a^euà  en 
qualité  d'ambafTadeurs  Se  de  minif- 
très  plénipotentiaires  y  Jean  de  la 
Grolay  e ,  evè^pie  de  Lombes ,  &  a1>bé 
dQ  S.  Denis ,  le  feigneut  de  Roche- 
chouard  ,  &  Pierre  de  Sacierges,  maî- 
tre des  requêtes.  Elle  pria  Philippe 
:  de  Naflàu,  lieutenant  jgénécal  de  Maxi^ 
milieh ,  &  alors  prifonnier  en  France , 
de  vouloir  bieja  ie  charger  de  conduire 
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ces  ambafiTadeurs ,  &  d'employer  tout  ! 
fon  crédit  pour  leur  faire  obtenir  au-  ^w«-  '^*^ 
dience  ,  promettant ,  en  récompenfe 
des  bons  offices  qu'il  leur  rendroit ,  de 
le  décharger  d'une  partie  de  fa  ran- 
çon. L'entremife  de  Naflà^i  ne  fut 
pas  inutile.  Maximilien  plein  de  dé- 
nance ,  &  le  cœur  ulcéré  contre  les 
François  ,  s'étudia  à  donner  aux  ani- 
balTadeurs  routes  les  moftificatioiis 
imaginables ,  &  les  eût  congédiés  avec 
mépris,  fî  les  princes  de  l'Empire*, 
auxquels  ils  ne  manquèrent  pas  de 
sVdrelTer ,  &  qui ,  peut-être ,  n'étoierft 

Eas  fâchés  de  trouver  un  moyen  de  fe 
bérer    de   leurs  engagements  ,  ne 
TeuiTent  en  quelque  Forte  forcé  de  les 
entendre.   Les  propofitions  dont  ils 
écoient  chargés  étôiènt  fi  favorables 
au  roi  des  Romains ,  les  inftances  des 
princes  de  TOmpire ,  fans  lefquels 
Maximilien  ne  pouvoir  rien,  devin- 
rent fî  preffances ,  qu.'il  ne  put  fe  re- 
fufer  cle  conclure -un  traité  de  paix 
dont  nous  allons  rapporter  les  princi- 
>ales  conditions,  i^  Pour  diflîper  Urus 
!  es  nuages  qui  auroient  pu  s'élever  à- 
'occafîon  de  la  dernière  guerre ,  dans 
'efprit  du  roi  de  France  ou  du  roi 
des  Romains  >  &  rétablir  entr'eax  la 


gard 
îls, 
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-confiance  qui  doit  régner  entre  on 
A«M.  14$^.  beau- père  &  un  gendre  ,   ces  deux 
fouverains  auront  une  entrevue  dans 
la  ville  de  Tournai  :  U  ils  s'enabralTe- 
ront ,  &  termineront  à  ramiabte  les 
conteftations  fur  lefquelles  leuts  mi- 
niftres  refpeâifs  n'ont  pu  ^'accorder. 
2^  Maxinûlien  aura  la  tutelle  &  la 
rde-noble  du  jeune  Philippe  fon 
Sis ,  fera  reconnu  &  obéi  par  tous  les 
flamands  j  &  au  cas  où  ils  feroienc 
quelque   difficulté   d'accepter    cette 
condition, Charles  promet ,  en  par&lfi 
de  roi  (U  France  ^^  de  les  y  contraindre. 
3^  Tous  ceux  qui  remplidbient  quel* 
ques  charges  de  magiftratute  à  Ypres  9 
à  Gand  &  à  Bruges ,  lorfque  le  roi  des 
Romains  fut  arrêté ,  demanderont  pat- 
don ,  à  la  porte  de.  ces  villes  >  à  ge-* 
noux ,  couverts  de  facs  ,  &  la  tête 
mie ,  conféreront  huijiblement  leur 
faute ,  &  diront  qu'ils  s'en  repentent. 
4^.  Quant  à  la  demande  qu'a  faite  Le 
roi  àits  Romains  ,  que  la  maifon  de 
Lapothicaire,  qui  lui  lervit  long-temps 
de^  prifon  ,  fat  démolie ,  &.  qu'on  y 
bâtît  une    cliapelle  aux  frais  de  la 
ville  rebelle  j  cet  article  a  été  ren- 
voyé à  la  conférence  que  doivent  avoir 
lès  deux  rois,    j^.  Comme  pe^daoc 
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tout  le  temps  qu'a  duré  la  révolte ,  le 
roi  des  Romains,  ni  Philippe  fon  fils  ^^^'  ^^^' 
tiont  point  joui  de  leurs  revenus  dans  ^ 
le  comté  de  Flandre  ,  les  trois  villes 
de  Gand,  dTpres  &  de  Bruges,  leur 
paieront ,  par  forme  d'indemnité  ,  la 
fomme  dé  tpqis  cent  mille  lis  d  of , 
&  mettront  eii  liberté  tous  les  officiel 
arrêtés  avec  le  roi  dés  Romains ,  fans 
exiger  de  rançon  j  à  condition  que  le 
roi  des  Romains  s'engagera  de  fon 
côté  à  congédier  les  troupes  étran- 
gères qui  fe  trouveront  dans  le  comté 
de  Flandre  î  Ôc  qu'il  confirmera  tous 
les  privilèges  dont  jduiflbîent  ces  trois 
villes  fous  la  domination  des  ducs  de 
Bourgogne.  6^.  Les  exilés ,  de  part  Se 
d'autre ,  auront  la  liberté  de  retour- 
ner dans  leur  patrie ,  &  feront  réra- 
blis  dans  1»  fouillante  de  leurs  biens. 
Le  roi  dés  Romains  ,  à  la  requête  du 
'rôi  de  ftance ,  pardonnera  â  PhiHppîe 
de  Cleves  ;  &  le  roi  dé  France ,  en 
confidération  du  roi  des  Romains,  ^ 

rendra  la  liberté  au  duc  d'Orlcany , 
nprès  la  conférence  qu*auront  enfetfi- 
bleles  deux  rois.  70.  Par  rapport  à  la 
Bretagne  ,  le  roi  de  France  promet  ic 
s'engage  de  rendre  dès  mauirenarit  à 
la  princeffe  toutes  ies  places*  dont  il 
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-s'eft  emparé  depuis  le  trépas  du  deff^ 

Anv.  14^^.  nier  duc,  pourvu  que  de  fon  côte 

elle  fafTe  fortir  les  Anglais  de  la  Bi;«- 

tagne ,  &  qu'elle  promette  avec  fer- 

.  ment  de  ne  le^  y  jamais  appeller.  : 
lorfqu'elle  aura  fatisfait  à  cette  pre- 
mière condition ,  le  roi  de  France ,  en 

.  confidération  du  roi  des  Romains,  » 
fon  beau-pere ,  &*voulant  témoigner 
de  plus  en  plus  à  x;e  prince  combien 
il  déiîre  fon  amitié ,  confentira  à  met* 
tre  ca  fequeftre  les  villes  de  Saint- 
Malo  f  de  Dinan ,  de  Fougères  &  de 
Saint-Àubin  ,  entr^  les  mains  du  duc 

.  de  Bourbon  &  du  prince  d'Orange  5 
lefquels  doimeront  leurs  fcellés ,  & 

:jureront  folennellement  de  ne  les 
remettre  qu  a  cçUe  des  deux  parties 
à  laquelle  ellesiferont.déclarées  appar- 
tenir de  droit.  8*".  Pour  ^éçider  cette 

.grande  queftion  ,  on  nommera   de 

,par.t&  dautce  des  commiiTaires,  qui 

,,  s'aflembleront  inceflamment  dans  1^ 

ville  d'Avignon ,  &  qui ,  après  un  fé- 

rieux  examen  des  titres  refpeâifs^ 

[  prononceront  un  jugement  définitif 

^  ^dans  un  an  au  plus  tard,  6c  avant  la 

'  conférence  que  doivent  avoir;  les  deux 

rois.  La  princeffe  Anne  aura  la  Ubefité 

d'envoyer  à  cette  conférence  fes  anj- 
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bafladeurs ,  confeillers ,  ou  ferviteiirs , — • 

jofqu'au  nombre  de  cent ,  fans  être  a.w«.  m^^ 
tenue  de  demander  de  fauf-conduic. 
Tels  étoient  les  principaux  articles 
4u  traité  de  Francfort ,  articles  fi  rem- 
plis de  modération  de  la  part  du  con* 
feil  de  France ,  &  fî.excemvemenr  fa- 
vorables au  roi  des  Romains,  que  ce 
prince  ne  pouvoir  manquer  d'en  fuf^ 
pefter  la  nncérir^  :  mais  tandis  que  là 
rrance  cherchoit  à  le  tromper ,  il  la 
trompoit  elle-même  fur  un  obfet  bien 
important. 

Anne  qui  n*efpéroit  plus  de  revoir  Maxîmiîîeo 
le  duc  d'Orléans ,  &  qui ,  malgré  tou-  ^»fc  paf 
'  tes  les  précautions  qtfelle  pouvait  prfnceffedc^ 
prendre ,  eraignoit  toujours  df'être  lî  ^S^"^"**  .- 
vrée  au  fire  d'Albret ,  réfolut  de  fe  /i/r«r!V//. 
délivrer  des  perfécurions  de  fon  ru*-  g^""*  ''^* 
teur  &  du  roi  d'Angleterre  j  elle  fit  '^liteau , 
fçavoir  au  roi  des  Romains  qu'elle  ^'^«  ^'^  ^''•** 
Tavoit  çhoifi  pour  époux  ,  &  qu'elle  ' 

remettoit  entièrement  fon  fort  entre 
fes  mains.  Celui-ci  n'ayant  alors  ^u- 
cun  moyen  de  pafler  lui-même  en 
Bretagne  ,  donna  une  procuration  au 
comte  de  Naflau ,  à  Wolfane  Poihain, 
&  à  Gondebaut ,  fon  fecréràire ,  pour 
époufer,  en  fon  nom ,  la  princeffe  de 
Bretagne  ;  avec  les  cérémonies  prati*- 
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Suées  en  quelques  cours  d'Allemagne* 
ne  s*agi(Ioic  plus  que  de  les  ^ire 
paffer  sûrement  auprès  d'elle  :  le  der-r 
nier  traité  en  fourniiToit  une  bellô 
occafion.  Maximilien  les  chargea  d'air 
1er  veiller  à  Fexécution  des  articles 
qui  concernoienr  la  Bretagne  ,  les 
adredant  en  cette  qualité  à  Ta  cour  de 
France.  Comn>e  on  ignoroit  la  com-r 
miffipn  fecrete  dont  Hs  étoient  char- 
gés )  ie  roi  fîon-feulement  les  reçut 
avec  honneur ,  mais  les  fît  conduire 
|ufqu'à  Rennes  par  ^eux  de  fes  hct 
rauts.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le 
^  mariage  fut  célébré ,  avec  tant  de  iW 
cret  &  de  précautions ,  que  les  plui 
fidèles  ferviteurs  de  la  duchefle  n*e«L 
eurent  pour-lors  aucune  connoiflànces 
ic  que  jufqu*à  ce  jour  on  n'en  a  pa 
découvrir  la  date  précife.  Pc^ur  mieux 
alTurer  la  validité  de  rengagement  ^ 
la  nouvelle  époufe  fe  mit  au  lit ,  8c 
le  principal  ambafladeur  »  tenant  en 
main  la  procuration  de  fon  maître» 
mit  une  jambe  nue  dans  la  couche 
nuptiale.  Cérémonie  bifarre ,  quiiit 
tourner  Maximilien  en  ridicule  IprC- 

^^^^^^^^^^  qu'elle  fut  divulguée. 

amm.  14^0.  Ce  prince  ne  pouvant  alors  faire 
Expaiciomufage  »  contre  la  f  rance  »  des  fecours 
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que  lui  avoiènt  promis  les  princes  de 
l'Empire ,  défîra  de  s'en  fervir  pour  A**-  ^^^'f* 
tecouvrer  le  patrimoine  de  fes  âncêf  f^^J^^T^ 
très ,  &  fe  dnpofa  â  marcher  en  Au-  triche  tc^a 
triche.  La  fortune  elle-même  fembla  ^H^lll'^rer. 
prendre  plaifir  à  l^garer:  car  tandis  Beigic. 

S'il  faifoit  fes  bréparatifs,  Nlatthias  /Ju^!"'^' 
rvin  moùfuta  Vienne ,  où ,  depuis 
quelàtre^  années,  il  faifoit  ia  réûdehce. 
Les  Autridhièhs  attachés  à  leurs  ah- 
îciens  maîtres,  prirent  les' armes,  6ç 
chàflerènt  lesHongrois  ,  qui  ne  pu- 
rent fé  maintenir  que  dans  les  deux 
fortereffes  de  Pruk  Se  de  Haimbourg. 
Maximilien  ne  tarda  pas  à  en  faire  te 
fiege  î  &  Us  généraux  Hongrois  ,  qui 
^ne  fçayôient  plus  à  qui  s'adrefler  pour 
demander  des  fecôurs ,  fe  trouvèrent 
trop  heureux  qu'on  voulût  bien  îeiir 
permettre  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie; Maximilien  avoir  recouvré  fon 
ancien  patrimoine  \  il  devoir  borner 
là  fçs  projers,&  reprendre  au  plii- 
tôt  U  roare  des  Pays-Bas.  où  fa  pré- 
fenfce  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
néceflaire  :  mais  il  fe  trouvoit,  pour 
ainfi  dire ,  aux  portes  de  la  Hongrie  j 
il  réclamoir  d'anciens  droits  fur  cfe 
royaume  ,  il  le  voyoit  déchiré  par 
des  fa:aions ,  &  4*après  reflki  qu  il 
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'  venoic  de  faire  du  peu  de  difcipHn^ 
W^-  des  Hongrois  ,  il  ne  s'attendoit  pas  i 
trouver  de  lejur  part  une  fcM:te  réfîf^ 
tance  j  il  fe  réfolut  4onc  à  tenter  Ta- 
venture.  Dans  le  tetnps  qu!il  fe  pré- 
paroit  a  cette  nouvelle  expédition  > 
il  reçut  des  lettres  de  fiéatrix  d'Ara- 
gon ,  veuve  de  Matthias  Corvin  :  etljp 
rinformoit  que  les  Hongrois  ne  pou- 
yant  s'accorder  fur  le  choix  d'un  fou- 
verain,  s*en  repofoient  entièrement 
fur  elle  ,  &  lui  avoient  folennelle- 
ment  juré  qu'ils  reconnoîtroient  pour 
leur  roi  le  prince  qu  elle  choifiroit 
pour  fon  époux.  Sçachant  que  Maxi- 
milien  *ctoit  veuf,  &  n'ayant  aucune 
.  connoilTance  des  engagements  qu'il 
âvoit  pris  avec  l'hcritiere  de  Bre- 
tagne ,  elle  avoît  cru  que  l'offre 
d'une  couronne  feroit  aifcment  dif- 

fâroître  la  difproportion  d'âge;  elle 
invitoit  donc  i  fe  rendre  auprèj^ 
d'elle  ,  &  à  prendre  pofîèffion  d'un 
trône  fur  lequel  elle  vouloir  le  placer. 
Maximilien  »  dans  fa  réponfe ,  ne  fit 
parler  que  la  reconnoiflance  :  il  lâcha 
même  affez  imprudemment  le  mot.de 
mère ,  que  Béatrix  regarda  comme  le 
plus  fan^ant  outrage.  Auffi-tôt  elle 
appelle  Ladiflas  Jagellon^  cpi  de  fiohè- 
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tne^,  furnommé  la  Vache  ^  à  caufe  de  '^""'"^ 
fa  lenteur,  le  déclare  fon  époux ,  &  A««.  h^»- 
le  fait  reconnoître  par  les  Etats  de 
Hongrie.  Cependant  Maximiiien  pra- 
tîquoit  les  mécontents ,  acquéroic  àt% 
partifans  jufque  dans  le  confeil  de 
fon  ennemi  ,  entr'aucres  Vitéfius, 
évÊque  de  Vefprin ,  ancien  miniftre 
de  Matthias ,  &  Thomme  le  plus  ac- 
crédité de  la  Hongrie  Lorfqu'il  crut 
qu'il  étoit  temps  d'agir  ,  il  s*avança 
i  grandes  journées  jufqu'à  .Albe- 
Royale ,  qu'il  inveftit  avant  que  La- 
diflas  eât  eu  le  temps  d'y  jetter  du 
fecours.  La  prife  de  cette  place  im- 

(sortante  v  qui  n  at rèta  pas  long-temps 
e  roi  des  Romains ,  lui  ouvroit  lé  che« 
min  jufqu'à  Bude ,  alors  capitale  de 
la  Hongrie ,  mais  mal  fortifiée ,  Sc 
qui  n'eut  pu  ojppofer  une  forte  réfif-  ♦ 

tance.  Maximiiien  continua  donc  fa 
marche;  mais  comme  pour  gagner 
l'affeé^ion  des  habitants  ,  il  détendoiè 
le  pillage  à  fes  foldats ,  quoique  d'aiU 
leurs  il  n'eût  point  de  quoi  les  payer, 
ces  troupes  qui  ne  lui  appartenoiene 
pas ,  &  fur  lefquelles  il  n'éxerçoic 
qu'une  autorité  précaire»,  fe  mutmè^ 
rent,  &  reprirent  le  chemin  de  l'Ai-»  ' 
lemagne*  Maxitnilien  fut  réduit  ^  les 
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fuivre  ,  &  même  à  évacuer  entière- 
anm.  I  W  rement  la  Hongrie. Ceft  à  quoi  ^oa- 
lit  une  expédition  qui  Tavoit  occupé' 
toute  une  année  : .  il  n'en  retira  d'au* 
très  avantages  ,  qu  une  promefle  va- 

fue  de  fuccéder  â  Ladiûas  Jagellon  , 
celui-ci  mouroit  fans  enfants  ,  &  la 
permiâlon ,  ou  le  futile  droit  de  s'in* 
Ûtuler  dès-lors  ^  roi  d'un  pays  qu'il 
n'avoir  pu  conquérir.  Pendant  ce 
temps  il  etfuyoit  des  pertes  réelles  exi 
Bretagne  &  dans  les  Pays-Bas* 

Suite  des  Dès  qu  on  reçut  en  Bretagne  la 
bSw^"^    nouvelle  de  la  paix,  les  partifans  du 

Lobintau  firc  d'Albret  entrèrent  en  fureur^ 
H€^^yif.'  Quoiqu'ils ignoraffent  encore  quelles 

jaiigni.,  étoient  les  conditions  du  traité',  ils 
RapinThoi"  ^^  Joutoient  point  qu  ayant  été  diôé 
par  Maximilien  ,  &  approuvé  par  la 
cour  de  France,  il  ne  tendît  a  ren-^ 
verftr  leurs  efpérances ,  &  peut-^tre 
à  aflurer  leur  perte.  Us  repréfentè- 
rent  à  Henri  y  II  ,  Taffront  /^ue  lui 
avoient  fait  les  deux  p^iflfances  cou- 
tradantes ,  &*la  ducheCfè  elle-même  i 
en  ftipulant ,  fans  daigner  le  conful^ 
ter ,  TexpuUion  des  Anglois ,  de  toute 
retendue  d^^la  Bretagne»  Enfin  ils 
agirent  fî  fortement  auprès  des  cheâ 
de  ces  troupes  auxiliaires,  qu'ils  les 
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déterminèrent  à  fe  porter  aux  der- 
nières extrémités.  La  ducheffe  en-  ^»'*-  «^^*'- 
vojroit  à  Gaerrande  un  corps  d'Alle- 
mands ,  qu'elle  avoir  reçu  les  années 
précédentes  de  Maximilien,  Les  An-    - 

Ejlois  allèrent  les  attendre  au  paflTage, 
es  furprirent  daqs  leur  marche  &  les 
taillèrent  en  pièces,  Lefcun  ,  fuivi 
d'un  autre  corps  d'Anglois  &  de  Bre- 
tons rebelles ,  alla  former  le  fiege  de 
la  Chefe  ,  qui  appartenoit  â  la  du- 
cheflTe  ,  &  ou  elle  avoit  logé  une  gar- 
nifon  de  Flamands  &c  de  Picards, 
lûftruite  de  cet  attentat ,  elle  envoya 
au  fecours  de  la  place  un  corps  nom- 
breux de  troupes ,  &  le  prévôt  des 
inaréçhaux ,  avec  ordre  de  trairer  ceux 
tles  rebelles  qu'on  pouroit  prendre , 
comme  des  malfaiteurs  ôc  des  bri- 
gands. 

La  ducheflfè  avoit  convoqué  les 
Etats  généraux  de  la  |:^rovince  ,  dans 
là  ville  de  Rhédon ,  pour  leur  faire 
accepter  le  traité  de  Francfort  »  Se 
avoit  eu  la  -complaifance  d'envoyer 
des  fau&conduits  aux  principaux  chefs 
des  rebelles^  afin  qu  ils  pulTent  s'y  ren- 
.dte  en  sûreté.  Ils  y  vinrent  en  effet , 
mais  armés  de  cuiraflfes ,  &c  l'épée  au 
t:oté  ^  dans  le  delTein  de  poignarder 
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le  chancelier  ,  &  de  rompre  raflem- 
AuM.  14^0.  blée.  Ne  pouvant  ni  perpétrer  le  cri- 
me, ni  s'oppofer  efficacement  à  Tac- 
ceptation  du  traité,  ils  réuilirentdu- 
moins  à  en  empêcher  l'exécution.  Les 
Anglois  9  à  rinftigation  du  maréchal 
de  Rieux  ,  ne  fe  continrent  plus  dans 
les  quartiers  qu'on  leur  avoir  aflîgnés, 
ils  ravagèrent  une  partie  de  la  Bre- 
tagne j  &  comme  on  ne  fçavolt  où 
fe  porteroit  leur  audace ,  la  duchefle 
fut  obligée  d'envoyer  contre  eux  une 
armée  cfobfervation ,  fous  les  ordres 
du  chancelier ,  de  Jean  de  Louan  6c 
de  Jacques  Guibé.  Le  maréchal  de 
Rieux ,  d'un  autre  côté ,  pour  entre- 
tenir l'ardeur  de  fes  troupes ,  &  les, 
dédommager  de  la  folde  qu'il  ne  pou- 
voir leur  donner ,  fe  mis  à  faire  des 
courfes  dans  le  Poitou  &  dans  la  Tou- 
laine.  Le  roi  n'étoit  pas  fâché  inté- 
rieuremeint  que  le  maréchal  lui  four- 
nît un  fi  beau  prétexte  de  ne  point 
jévacuer  la  Bretagne  :  il  envoya  une 
ambaifade  folennelle  à  la  ducheflè 
pour  lui  demander  réparation  des 
hoIUlité^  exercées ,  au  mépris  du  der- 
nier  traité ,  fur  les  terres  de  France» 
&  la  fommer  de  fatisfaire  fans  aucun 
délai  à  l'article  fi^ndamental  de  ce 

même 
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tïi^me  traité ,  en  renvoyant  tous  les  ■■ 

Angbis  dans  leur  ifle.  La  pofition  de  ^^^'  '^^®' 
îa  prinœfle  étoit  vraiment  accablante.      ' 
On  la  rendoit  refponfable  de  la  con- 

■-•duite  du  maréchal  de  Rieux  qui  bra- 
voit  impunément  fes  ordres.  On  lui 

•^emandoit  une  réparation  qu'elle  n'é- 

,toit  point  en  état  a  accorder  :  elle  n'a- 
voit  pas  même  lareflburce  d'abandon- 
îier  le  maréchal  an  jufte  reffentiment 
du  roi ,  car  c'eût  été  lui  livrer  en  mc- 
me-temps  le    refte    de  la  Bretagne. 
Quant  aux  Anglois,  elle  eût  biendé- 
fîré  de  s'en  voir  délivrée ,  fi  elle  ^ût  pu 
compter  fur  la  droiture  du  Confeil 
de  France.   Mais  avant  que  de  les    ' 
chaflfer  y  il  eût  fallu  commencer  par 
rembourfer  Henri  de  fes  avances  ,  & 
retirer  les  places  de  sûreté  qu'elle 
avoit  été  forcée  de  Ijii  céder.   Dé- 
nuée de  troupes  &  d'argent ,  çom-* 
ment  eût-elle  pu  remplir  ces  condi- 
tions préliminaires  ?  D'ailleurs ,  à  quel 
danger  ne  fe  feroit-elle  pas  expofée 
en  mécontentant  Henri  Se  la  nation 
Angloife?  Car  fi  la  France  agiflbit  de 
mauvaife  foi,  fi  fes  premiers  fujets 
perfiftoient  dans  leur  révolte ,  à  qui 
s'âdrefferoit-elle  pour  obtenir  des  fe- 

.  cours  P.Maximilien  étoit  à  l'extrémité 
TomiXX.  H 
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de  l'Europe ,  Se  ce  prince  abandonné  1 
Amn.  m^o.  lui-même  ne  pouvoic  balancer  la  puif- 
fance  Françoiie.  Loin  donc  d'en  venir 
à  une  rupture  ouverte  avec  l'Angle- 
terre ,  elle  ne  fongea  qu'à  regagner 
la  confiance  de  Henri  :  elle  lui  de- 
manda de  nouveaux  renforts  ;  &  pour 
l'intérefTer  davantage  à  fa  dcfenfe» 
elle  promettoir  toujours  de  ne  fe  point 
marier  fans  fon  confentement.  Elle  le 
trompoic  très-certainement  ;  car  ou 
elle  étoit  déjà  mariée ,  ou  elle  n'at- 
tendoit  plus  qu'une  occafion  pour  cé- 
lébrer furtivement  fes  noces,  La  bonté 
avec  laquelle  fes  ambaffadeurs  furent 
reçus ,  lui  infpira  plus  de  confiance  r 
ce  fut  dans  cette  occafion  ,  ou  fort 
peu  de  temps  après ,  qu'elle  lui  fie 
une  entière  confidence  de  fon  fecrer. 
On  eft  bien  fondé  à  former  cette 
con jefture ,  d'après  le  changement  ùi- 
bit  qu'on  apperçoit  dans  la  conduite 
du  roi  d'Angleterre.  Autant  jufqu'a- 
lors  il  avoir  montré  de  partialité  pour 
le  fire  d'Albret  ,  autant  depuis  ce 
moment  il  montra  d'empreffement  & 
de  chaleur  à  fervir  le  roi  des  Romains 
&  à  regagner  fon  amitié.  Son  premier 
foin  fut  de  réconcilier  le  maréchal  de 
Rieux  avec  la  princeife.  Henri  avok  le 


Chaules  VIII.  171 
droit  de  prefcrire  les  conditions  de  ce 
raccommodement ,  puifque  les  deux  A""*  m^*» 
parties  étoient  en  quelque  forte  à  fa 
difcrétion  :  il  n'employa  que  les  offi- 
ces d'ami  commun  ,  &  laiflfa  au  ma- 
réchal une  pleine  liberté  de  traiter 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.  La  du- 
cbefTe  ofFroit  de  tout  pardonner  ;  mais 
les  termes  de  grâce  &  àe pardon  offen- 
foient  l'ame  hautaine  du  maréchal. 
Il  fallut  que ,  dans  les  lettres  qu  elle 
lui  fit  expédier ,  elle  approuvât ,  fans 
aucune  reftridion ,  la  conduite  qu'il 
avoir  tenue  jufqu'alors  \  qu'elle  fît  l'é- 
loge de  fa  fidélité  j  qu'elle  attribuât 
à  fit  bravoure  &  à  la  prudence  qu'il 
avoir  montrées  dans  toutes  les  occa^ 
fions  la  confervation  du  refte  de  la  ^ 

Bretagne  j  qu'elle  reconnût  que  l'ar- 

fent  &  les  pierreries  qu'il  avoir  tirés 
u  tréfor  public ,  avoient  été  employés 
â  la  défenfe  de  la  patrie  »  &  qu'enfin 
elle  lui  aHlignât  cent  mille  écus  de  dé- 
dommagement y  8c  douze  mille  li' 
vres  ds  penfion. 

Après  avoir  rendu  ce  fervice  ef- 
fentiel  à  la  princeflè ,  Henri  fe  hâta 
d'envoyer  une  ambaflfade  au  roi  des 
Romains ,  qui  étoit  alors  occupé  a  re« 
couvrer  l'Autriche.  Le  monarque  Aa« 
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r' glois  rinformoit  des  contraventions 

AwM.  r^^o.  que  la  France  faifoic  journellement  au 
traité  de  Francfort ,  &  il  Texhortoit  à 
revenir  au  plutôt  dans  les  Pays-Bas , 
pour  concerter  ^yec  lui  les  moyens  de 
fauver   la   Bretagne.     Maximilien  , 
qu'une  ambition  déréglée  entraînoit 
a  un  autre  côté ,  fe  contenta  d'envoyer 
en  Angleterre  des  miniftres  plénipo- 
tentiaires ,  qui  conclurent  avec  les 
îninidres  de  Henri  un  traité  de  ga- 
rantie pour  la  Bretaene  ,  &  une  li- 
fiie  offenfive  &  défenfive  contre  la 
rance.  Le  monarque  Anglois  ne  fe 
contenta  pas  de  cette  première  dé- 
inarche  :  défirant  de  s'affurer  de  plus 
en  plus   le    rembourfement  de  fes 
avances  ,  &  d'effacer  de  TeCprit  du 
roi  des  Romains  jufqu'aux  moindres 
traces  de  leur  ancienne  divifion  ,  il 
lui  adrefla  jufqu'eii  Hongrie  de  nou- 
veaux ambafladeurs   chargés  de  lui 
préfenter ,  &  à  l'archiduc  Philippe 
fon  fils  ,    l'ordre  de   la  jarretière  i 
&  de  lui  demander  celui  ae  la  toifon 
d'or.  Enfin  pour  infpirer  plus  de  ter- 
reur à  la  France ,  il  conclut  avec  les 
rois  de  Caftille  Se  d'Aragon  un  nou- 
veau traité  de  ligue  offenfive  Se  dé- 
fenfîve ,  par  lequel  les  parties  coti- 
tra^antçs  s'engageoient  à  déclarer  de 
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concert  la  guerre  au  roi  de  France , 
&  à  ne  point  pofer  lés  armes  ,  que  ^^'  h^<*- 
celui-ci  n'eût  reftirué  à  Ferdinand 
les  comtes  de  Rouflîilon  &  de  Cet-* 
dagne  ,  &  à  Henri  les  prcrvirtces  de 
Guiénne  &  de  Normandie.  Henri  ne 
manquoit  pas  de  publier  tous  ces  trai- 
tes ,  tan^t  pour  intimider  le  Confeil 
de  France ,  que  pour  fe  faire  accorder 
de  nouveaux  fubfides  par  le  parle- 
ment d'Angleterre.  Il  eft  au-moins 
fort  douteux  qu'il  ait  réuflî.  dans  le 
premier  objet.  La  France  fçavoit  que 
Maximilien .  s'étoit  engagé  dans  une 
entreprife  dont  le  fuccès  étoit  dou- 
teux ,  &  elle  projettoit  de  lui  fufci- 
ter  à  fon  retour  des  affaires  domefti- 
ques  qui  le  reriendroient  long-temps. 
On  n'ignoroit  pas  que  Ferdinand  & 
Ifabelle  n'avoient  point  encore  ache- 
vé la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade ,  &  il  n'y  avoir  aucune  appa- 
rence qu'ils  s'impliquafTent  dans  une 
nouvelle  euerre ,  avant  que  d'avoir 
terminé  celle  qui  les  occupoit  :  d'ail- 
leurs on  avoir  un  moyen  infaillible  de 
leur  faire  tomber  les  armes  des  mains 
quand  on  le  jugeroit  à  propos ,  en 
offrant  de  leur  céder  les  comtés  de 
Roaflillon    &    de  Cerdagne  ,  payi 
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beaucoup  moins  importants  à  tous. 
Ann.  h^o.  égards  que  le  duché  de  Bretagne,  il 
ne  reftoit    plus    que  Henri  VII, 
qui ,  feul  contre  la  France ,  ne  pou- 
voir paroure  un  ennemi  bien  redou^ 
table  ,  &  qui  d'ailleurs  n  avoir  point 
encore  fait  de  grands  préparatifs.  Ce 
ne  fut  donc  pas  la  crainte  qu'infpiroic 
cette  confédération   qui  obligea  le 
ConfeiL  de  France  à  fufpendre  toute 
hoftilité ,  &  à  changer  de  plan  ;  mais 
la  nouvelle  que  Ton  reçut   alors  da 
mariage  de  la  princeiTe.  Avec  quel- 
que my  ftere  qu'il  eût  été  célébré,  quel- 
ques précautions  qu  elle  eût  prifes 
pour  en  dérober  la  connoiffance  ,  mê- 
me à  fe«  plus  fidèles  ferviteurs  ,  il 
étoit  impoflible  qu'il  échapât  long- 
temps aux  regards  curieux  Ôc  péné- 
trants de  Dunois  &  du  prince  d'O- 
range  :  ils  en  donnèrent  avis  à  la  cour« 
Madame  comprit  enfin  que ,  malgré 
tous  les  foins  qu'elle  s'étoit  donnés 
|ufqu  à  ce  jour ,  la  Bretagne  étoit  fur 
le  point  de  lui  échaper.  £Re  aiTem- 
bla  le  confeit  ^  où  furent  admis  les  plus 
célèbres  Jurifconfultes  qu  eût  alors  Ist 
France.   On  délibéra  fur  k  validité 
du  mariage  de  la  princeiTe  avec  Maxi- 
milien ,  &  après  quislques  débats  »  ou 
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conclut  que  la  princeffe  étant  mineu- 
re 5  n'avoit  pu  contradfcer  d*engage- 
ment  valide,  fans  Taveu  de  fespa- 
jfents  ;  qu'étant princeffe  du  fang,  elle 
avoir  eu  befoin  de  Fagrément  du  roi  'y 
enfia  qu'étant  vaflale  de  la  couronne , 
elle  n'avoit  pu  difpofer  de  fon  fief 
fans  l'agrément  de  ion  feigneur  :  que 
la  cérémonie  Allemande  ,  imaginée 
pour  tenir  lieu  de  la  confommation 
du  mariage,  n'étoit  qq'une  farce  in" 
décente  s  inconnue  à  Téglife  &  à  rE- 
tat ,  Se  au'ain(î  le  prétendu  mariage 
étoit  ablolument  nul  ,  &  quant  au 
contrat  civil ,  &  quant  au  facrement. 
Cette  décifion  rafluroit  fur  le  paffé  : 
il  ne  s'agilfoit  plus  que  de  fçavoir 
comment  on  s'y  prendroit  pour  empê- 
cher que  la  princeflTe  neconfommât  vé- 
ritablement un  mariage  de  fon  choix. 
On  connoiflToit  fon  opiniâtreté  ,  & 
depuis  la  plus  tendre  enfance  elle 
avoir  aflez  montré  qu  elle  étoit  maî- 
treflfe  abfolue  de  fes  volontés.  S'em- 
parer à  main  armée  du  refte  de  la  Bre- 
tagne ,  ce  n'étoit  point  remédier  au 
mal  qu'on  redoutoit  :  cet  ade  de  vio- 
lence alicneroit  pour  jamais  le  cœuc 
des  nouveaux  fujets  qu'on  vouloir  ac- 
quérir ,  ÔclsL  princeOe  qui  avoir  toa* 

Hiv 


AhN'  149^. 


17^  Histoire  IXE  Francï* 
jours  un  chemin  ouvert  pour  paflêc 
ahh.  14^0.  en  Angleterre  ,  iroit  rejoindre  fon 
époux,  &  artneroit l'Europe  entière,^ 
alors  on  feroic  forcé  de  reprendre  la 
Voie  de  la  négociation,  &  Ion  n'ea 
ferok  peut-être  pas  quitte  pour  fe 
défifter  d/une  conquête  raalarfurée.  Il 
n'y  avoir  qu'un  moyen  de  prévenir 
tant  de  malheurs,  cétoit  de  s'affurer 
des  fufFrages  des  principaux  feig^eurs 
Bretons  ,  &  d'amener  la  jeune  du- 
dheflfe  >  moitié  par  perfuafîon ,  moi- 
tié par  force  >  à  renoncer  à  fon  pre-- 
*  mier  engagement ,  &  à  accepter  ua 
autre  époux  qui  ne  fut  point  inférieur 
au  premier  y  qui  réunit  les  vœux  de 
la  province ,  &  qui  en  ^(Turât  la  tran- 
quillité. Le  feul  qui  poiTédât  tous  ces. 
avantages,  éroit  le  roi  Charles  VllL 
Il  avoir  fiancé  ,  dans  fon  enfance ,  la 
princelTe  Marguerite  ,  fille  de  Maxi- 
milieu,  laquelle  depuis  ce  temps  ré- 
fidoit  en  France  ,  èc  porcoit  indiffé- 
remment le  titre  de  aauphine  &  da 
reine.  Avec  l'appui  dafaintfiege,que 
Ton  a  voit  eu  loin  de  fe  ménager,  il^ 
ne  paroifToit  pas  difficile  de  rompre 
ce  premier  engagement ,  &  d'avoir 
les  difpenfes  nécefTaires  pour  con- 
tracter validement  le  fécond*  On  s  ea 


Cm  A  R  t  É  s   VML       177 
tint  donc  à  ce  nouveau  plan  ,  qu'on  ! 
ne  manqua  pas  de  communiquer  au  Aiw.  <4^» 
comte  de  Dunois  &:  au  prince  d'O- 
range ,  afin  gùe  de  leur  côté  ils  agif- 
fcnt  en  conléquence. 

Anne  de  Bretagne  apprenant  que 
toutes  les  pui/ïances  voifines  promet- 
toient  d'armer  pour  fa  querelle  ,  en- 
voyoit  de  fréquentes  ambaffkdes  au 
roi  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien 
fe  conformer  au  traité  de  Francfort , 
croyant  gagner  beaucoup  fi  elle  don- 
noit  le  temps  à  (es  alliés  de  venir  la 
défendre.  Le  roi ,  qui ,  jufqu'alors  , 
avoit  toujours  trouvé  des  prétextes 
pour  éluder  les  demandes  de  la  du- 
chefle,  lui  promit  enfin  une  pleine 
fatisfadion.  Après  avoir  laifle  de  for- 


ces garnifons  dans  les  quatre  places 

au'il   s'étoit  réfervées  par  le  traité 
e  Francfort  ,  il  fir  évacuer  toutes 


les  autres,  &  donna  ordre  que  fes 
troupes  fe  retiraffent  en  Normandie. 
Lui-même  ,  pour  infpirer  plus  de  fé- 
curité  à  la  duchefle  8c  au  roi  d'An- 
gleterre ,  s'éloigna  de  la  Bretagne  & 
sala  vifiter  le  Dauphiné.  Avant  fon 
départ  il  indiqua  louvercure  des  con- 
férences entre  les  miniftres  du  coi  des 
Rom^ias  Se  les  liens  >  dans  la  ville  d« 
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Tournai  ,  pour  difcuier  les  afFaîrçf 
A«jr.  14^0.  qui  dévoient  être  terminées  lors  de 
leur  entrevue.  Il  reprocha  à  la  du- 
chefle  de  n'avoir  point  encore  pris 
foitî ,  comme  elle  Tauroit  du ,  dénom- 
mer des  commiiTaires ,  &  d'envoyer 
fes  titres  à  Avignon.  Anne  ,  confon- 
due d'un  procédé  qu'elle  n'attendoic 
pas  5  s'excufk  fur  les  embaras  où  elle 
s'étoit  trouvée ,  promit  de  réparer  fa 
faute,  &  fupplia  le  roi  de  vouloir 
bien  lui  accorder  des  faufs-conduits  > 
afin  que  les  commifTaires  qu'elle  de- 
voit  nommer ,  puflent  fe  rendre  en  sû- 
reté dans  la  ville  de  Tournai  où  al- 
loient  fe  tenir  les  conférences.  Char- 
les en  fit  expédier  un  pour  deux  cent 
quarante  perfonnes  ,  nombre  beau- 
coup plus  confidérable  que  celui  que 
la  ciuchèfle  avoir  deffein  d'envoyer  : 
c'eft  qu'on  n'éroit  pas  fâché  de  lui  don* 
ner  la  facilité  d'éloigner  de  la  Breta- 
gne les  perfonnes  en  qui  elle  avoit  le 
f^us  de  confiance ,  dans  le  temps  où 
'on  fe  difpofoit  à  fraper  les  grands 
coups.  Les  députés  de  Bretagne  fe 
rendirent  à  Tournai ,  où  ils  ne  pu- 
rent entrer  :  les  magiftrats  s  excufant 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  encore  reçu  à 
cet  égard  aucun  ordre  de  la  cour  ^  pro* 
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mirent  d'envoyer  un  courier  au  roi , 
&  prièrent  ces  députés  d'attendre  la 
réponfe  dans  quelqu'une  des  villes 
voifihes. 

En  fe  réconciliant  avec  fa  pupille  , 
le  maréchal  de  Rieux  n'avoic  pu  ni 
ramener  le  fire  d'Albret,  à  qui  l'on  j^^^^'^^f* 
n'ofFroit  aucune  farisfaârion  ,  ni  I^  vrée  au  toi 
dépofleder  de  la  ville  de  Nantes  où  p"  ^^^  ûte 
il  s'étoit  rendu  le  plus  fort.  On  feii-  Ami>affadc 
toit  à  la  cour  de  Bretagne  combien  ^"  Ans^®- 
îl  étoit  dangereux  de  laiuer  plus  long-  ^^^làhineau , 
temps  une  place  de  cette  importance  ^^^'f^fj^lY^ 
entre  les  mains  d'un  homme  qu'on  ne  ra$!^  Hift^ 
pouvoir  plus  regarder  que  comme  un  ^^^f^'  hia 
implacable   ennemi.    Ainfi   quelque  Ht^/yn' 
danger  qu'il  y  eût  d'un  autre  côté  à    <^o<ufroi. 

,     ,t^        ^  il-  •  h  recueil  dt  vit- 

la  livrer  aux  Anglois  qui ,  peut-être ,  cej, 
fef oient  tentés  de  la  garder  j  comme 
on  n'appercevoit  point  d'autre  moyen 
d'empêcher  que  tôt  où  tatd  elle  ne 
tombât  au  pouvoir  du  toi,  on  fup- 
plia  Henri  d'y  envoyer  fecrétemenp 
une  (lotte  >  laquelle  remontant  la 
Loire ,  viendroit  invertir  la  placé 
avant  qu'Albret  la  livrât  aux  Fran- 
çois. Le  projet  paroiflbit  infaillible  \ 
mais  Albret  en  prévint  l'exécution. 
Si  quelque  chofe  pouvoit  excufer  une 
trahifon  ,  te  feroic  fans  doute  l'af- 
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'  freufe  fituation  où  ce  feigneur  fe  trotr- 

A»K*  i4^u  vQ^t  alors  réduit.  Appelle  en  Breta- 
gne comme  un  libérateur  >  &  avec 
Faflîirance  d'en  être  bientôt  déclaré 
fouverain  y  il  n'avoit  pas  balancé  i 
facrifier  à  cette  flarteule  efpérance  le 
crédit  dont  il  jomflbit  à  la  cour,  un& 
fortune  immenfe  ,  un  rang  diftinguc-. 
Profcrît  en  France  ,  rebuté  en  Bre- 
tagne ,  dépouillé  de  fon  patrimoine  ^ 
accablé  de  dettes  ,  délaifTé  par  le  mar 
réchal  de  Rieux  &  le  roi  d'Angleteiv 
re,près  de  fe  voir  chaffé  avec  opprobre 

-  -  de  fon  dernier  afyle  j  il  avoit  de  pluff 

la  douleur  d'entraîner  dans  fa  ruina 
fes  enfapts  ,  &  prefque  tous  fcs  amis.. 
Alarmé  d'une  perfpedive  fi  ef&ayaa** 
te ,  &  certain  d'obtenir  de  ta  France 
toiit  ce  qu'il  demanderoit ,  rant  qn'if 
pooroit  difpofer  de  la  ville  de  Nan^ 
tes ,  y  fe  hâta  de  .députer  aaroi  ,.prc^ 
înetrant  de  lui  livrer  cette  clef  de  la 
'  Bret^igne ,  s'il  plaifoit  a  fa  majefié.  de 
foufcrire  a  des  conditions  contenues 
dans  un  écrit  qu'il  lui  fit  préfenteri. 
Quelque  dures  que  fuflent  la  plupart 
de  ces  conditions  ,  le  roi  ïes  accorda 
toutes  ,  fe  réfervant  fans  doute  le 
^roit  de  les  faire  examiner  dans.  Cont 
Confeil  ^  &  de  corriger,  celles  ^ 
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fcleflTeroîçnc  l'équité  ,  oa  qui  ne  pou- 
roienc  feconcilier  avec  les  intérêts  de  a***  *^** 
fa  couronne.  Tandis  qu'on  prcnoit 
les  mefures  les  plus  fecreres  pour  af- 
furer  la  réuflîte  de  cette  entreprife , 
on  envoyoir  à  Londres ,  en  qualité 
d'ambalTadeurs  &  deminiftres  pléni^ 
potentiaires  ,  François  de  Luxem- 
bourg, vicowite  de  Martigues ,  Char-» 
les  de  Marigrti ,  &  Robert  Gagoin  , 
général  des  Mathurins.  Plus  les  a&i- 
les  du  roi  prof péroient ,  plus  on  leu-r 
recommanda  de  prendre  im  ton  affeo- 
tueux  &  fournis.  Après  :q«ils;eurent 
été  admis  dans  le  Confit  du  roi 
d'Angleterre  ,  Gaguin  qm  pa({bic 
pour  un  des  hommes  les  plus  élo- 
quents de  fon  fiecle ,  parla  ainfi  ? 
ê>  Meffieurs,  le  roi  notre  maître ,  le 
»  plus  puidant  monarque  qui ,  depais 
>>  Çharlemagne ,  ait  tenu  le  fcentre 
P  des  François,  ne  croit  poittt  déro-r 
f9  ger  à  fa  d  igpité  en  recherehaar  Tat- 
»>  lianee  du  roi  d'Angleterre ,  &  en 
9>  lui  demandant  la  paâx  :  e'eft  pour 
»  obtenir  Fane  &  l'autre  qu'il  nous  2 
9*  envoyés  ici  avec  de  pleins  pouvoirs*^ 
»  Trop  grand  pour  être  arrêté  par  une 
»*  vaine  étiquette  lorfqu'il  s'agit  de 
»  f egagaçr  yj»  aïicieA  ami  >  ce  genêt 
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•»  reux  prince  voit  toujours ,  dans  îe 
Anm.14^1.  „  roi  d'Angleterre,  ce  comte  de  Rî- 
»  chemont  qu'il  pofledà  quelque 
»  temps  à  fa  cour ,  qu'il  aima  ten- 
»  drement,  &qui  de  fon  côté  lui  jura 
«>  une  éternelle  amitié.  Non,  ilnefe 
w  perfuadera  jamais  que  le  change- 
w  ment  arrivé  dans  la  fortune  de  ion 
»»  ami  ,  ait  pu  rompre  de  fi  doux 
>»  nœuds.  S'il  eft  furvenu  entire  leurs 
»  fujets  quelques  différents  ,  fi  /nême 
»»  il  y  a  eu  de  part  &  d'autre  du  fang 
»  répandu  ,  Charles  connoît  les  de- 
M  voirs  des  foùveraitis,  &  n'a  àucuii 
»  reproche  â  faire  à  Henri  :  c^r  de 
»  même  qu*en  qualité  de  roi  de  Fran- 
»  ce ,  il  n'a  pu  fe  difpênfef  de  por*. 
V  M  ter  {es  armes  eii  Bretagne  &  ert 
»  Flandre' ,  foit  pour  dompter  des 
»  princes  rebelles  ,  foit  pour  proté- 
•*  ger  un  peuple  injuftement  opprimé  : 
«  il  fçait  bien  que  de  fon  côte  le  roi 
M  dUnglererre  n a  pu  réfifter  au  yetit 
»  unanime  de  fes  lujets  ,  ni  refufet 
»  du  fecours  à  {es  alliés.  Maïs  dans 
»  ce  conflit  d'intérêts ,  &  jufque  dans 
w  le  tumulte  des  armes  >  la  fainte  ami- 
»  tié  a  toujours  confervé  fes  droits  ; 
»  Charles  ,  quoique  victorieux ,  n'a 
»  point  ceflc  d©  réclamer  la  média- 
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9r  cîon  du  roi  d'Angleterre  ,  &  Henri 

»  forcé  par  fon  rang  de  faire  violence  ^**'  »4^**' 

»  à  Ces  affeékions  particulières  ,  s*eft 

»  toujours  contenu  dans  les  bornes 

»»  d'une  guerre  purement  défenfive, 

»  Aujourd'hui  aue  la  paix  eft  heureu- 

»  fement  rétablie ,  qu'on  ne  fonge 

a>  plus  qu'à  exécuter  de  bonne  foi  touT 

»  tes  les  conditions  du  traité  de  Franc-, 

»  fort  5  quelle  fatalité  pouroit  trou- 

M  bler  déformais  la   bonne  intelli-. 

»  gence  entre  deux  monarques  faits 

»  pour  s'eftimer  mutuellement ,   & 

»»  rompre  des  liens  que  la  guerre  ^' 

a>  refpeélés  ?  Notre  roi ,  nous  ofons 

»  en  répondre  ,  n  afpire  qu'à  les  ref-:- 

3»  ferrer  de  plus  en  plus  y  Se  comme 

M  une  confiance  fans  réferve  eft  le 

»«  gage  de  la  véritable  amitié ,  il  veut 

4>  ouvrir  fon  cœur  au  roi  d'Angleterre  ^ 

•>  lui  communiquer  fes  projets  ,  Se 

3»|ufqtt'à  fes  plus   fecretes  penfées*. 

9  Ecoutez  donc  des  pro|ecs  qui ,  peut- 

H  être»  vous  furprendront ,  mais  aux-? 

M  quels  fans  doute  vous  applaudirez* 

w  Le  Royaume  de  Naples  ,  vous  le 

M  fçavez ,  eft  devenu  la  proie  d  une 

a»  branche  bâtarde  de  la  maifon  d*A« 

»f  ragon.  Nôtre  roi ,  comme  héritier 

E  des  ducs  d'An|ou  >  a  des  droits  ia»r 


184        lilStOÏIlE    dE    ÎRA^cir. 

«  contefta&tes  fur  ce  beau  pays ,  il  crc^îc 
A«M.  «4^1.  „  -^^  £çjj^  honneur  eft  inréreflTé  à  les? 
»  niife  valoir  ^  mais  il  porte  plus  loin 
t%  fes  penfées.   La  conquête  de  Na- 
»  pies ,  quelque  glorieufe  qu'elle  foit 
»  en  elle-même ,  ne  remplit  point  fe^ 
»  vues  i  il  ne  la  regarde  que  comme 
»  un  marchepied  pour  s'élever  à  une 
M  plus  haute  entreprile  :  à  l'exemple 
>»  de  fes  glorieux  prcdcceflTeurs  ,  il 
>i  brille  de  confacrer  fes  armes  à  \z 
9f  défenfe  de  notre  fainte  religion  ; 
«»  il  fc  propofe  d'ébranler  dans  fesr 
99  fondements  l'empire,  trop  redouté, 
9  des  Turcs.   Jamais  peut-être  un  fi 
9>  noble  projet  n'avoir  été  conçu  fous 
iy  des  aufpices  plus  favorables.  Une 
99  guerre  inteftine  a  long-temps  déchi- 
»  ré  cet  empire  :  Zizim  ,  l'un  dos  BI9 
n  de  Mahomet  ,  eft  venu   chercher 
99  un  afyle  chez  les  chrétiens  i  Bafazet , 
»  fon  frère  ,  eft  un  prince  lâche  ,  &c 
9»  une  efpece  de  moine  ,  uniquement 
»  occupe  de  la  leâure  de  TAlcoran  : 
«>  quelle  réfiftance  oppofera-t  il  à  un* 
»>  jeune  héros  avide  de  gloire  ^  à  une 
9i  armée  compofée  de  Télitede  toute 
«>  la  nobleCfe  Françoife  »  &  conduite 
i>  par  les  plus  habiles  généraux  ?  Flatté 
99  d^aaefibnUanteperfpeâiv&iOOQre 
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»  glorieux  monarque  ne  défire  rien  ^ 

»  avec  tant  d  ardeur ,  qu'une  paix  fta-    ^"«•-  '^^^ 

M  ble  avec  fes  voifins  ,  fur- tout  avec 

V  le  roi  d'Angleterre  do»t  il  ambi- 

»  tionne  l'alliance ,  &  qu'il  voudroir 

j>  même  pouvoir  aflbcier  à  fes  projets» 

M  Telles  font ,  Meflîeurs ,  les  af- 
»  faires  dont  nous  avons  été  chargés 
»  de  vous  entretenir  :  au-refte ,  le  toi 
M  notre  maître  nous  a  encore  char- 
»  gés  de  découvrir ,  fi  l'occafion  s'en 
»  préfenroit ,  ce  que  penfoic  le  roi 
»  d'Angleterre  fur  le  prétendu  ma- 
M  riage  de  la  princeiTe  de  Bretagne 
»  avecMaximilien.  Perfonne  de  vous: 
»  n'ignore  que  la  princefTe  eft  va(Gile 
»  de  la  coui:onne  de  France  »  qu'elU 
M  efl:  mineure ,  &  que  par  les  loi?:: 
»  elle  n'a  pu  difpofer  de  fon  fief,  ni 
n  de  fa  perfonne ,  fans  l'aveu  &  lècon- 
19  fentement  du  roi  fon  parent  Se  foa 
»  fuzerain  :  ainfi  on  ne  préfume  pas 
M  qu'un  monarque  auili  équitable  ÔC 
»  auflî  intègre  que  le  roi  d'Angleterre ,. 
»  s'ofFenfe  qu'on  prenne  des.  mefures 
w  pour  caiïèr  un  aâe  abufif ,  &  poue 
M  donner  à  la  princefle  im  autre 
»  époux  ». 

Henri  n'avoit  poiût  voulu  aflifteir 
à  cette  conférence  :  croyant  peut-êue 
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'  fe  rendre  plus  redoutable  aux  Frati- 
Amu.  14^1.  çoij  Q^  jjç  fg  montrant  point ,  il  ne 
traitoit  plus  avec  eux  que  par  Tentre- 
mife de fon Confeil.  Inftruit  de  lob- 
jet^de  la  négociation,  il  difta  lui* 
incme  à  Morton ,  fon  chancelier,  une 
rcponfe  feche  &  morrifiante.  <«  Le 
*>  roi  ,  mon.  maître  ,'  dit  Morton  , 
*•  n'a  point  oublié  les  liens  qui  Tuni- 
»  rent  autrefois  au  roi  de  France  :  Ci 
«  cette  amitié  fubfifte  encore,  il  eft 
»  aflTez  inutile  d  en  difcourir  :  fi  elle 
»>  eft  rompue  ,  c  eft  par  des  eflfets  &r 
3»  non  par  des  paroles  qu  on  peut  en- 
w  core  la  renouer, 

»  On  ne  peut  qu'applaudir  aux  ta- 
»>  lents  de  lorateur  François  ;  mais 
w  peut-être  auroit  il  mieux  fait  de  re- 
»  trancher  de  fon  difcours  tout  ce  qui 
»>  regarde  la  Bretagne.  Votre  roi  vou- 
ai droit-il  donc  fe  faire  un  trophée 
»»  de  fes  artifices ,  ou  prétend-il  que 
«le  roi  d'Angleterre  lui  doit  beau- 
»  coup  de  reconnoilfance  pour  lavoir 
«  fait  fervir  d'inftrument  à  la  ruine 
»  de  fon  allié  ?  Quant  au  mariage 
•»  en  queftion  ,  le  roi  mon  maître  pou- 
«  roit  ne  s'en  pas  mêler  fi  les  loix  &^ 
»  non  les  armes  dévoient  eii  dcci- 
9%  der. 
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»  Par  rapport  à  l'affaire  de  Naples, 
»  &  au  projet  d  une  guerre  contre  les  Ànm.  i^^u 
'  w  infidèles,  le  roi,nion  maître,  ne  peut 

•  qu'applaudir  à  de  fi  glorieux  def-  ' 
3»  leins,il  fouhaite  au  toi  yjbn  bon  frère , 

»  les  plus  heureux  fuccès  :  mais  il  m'a 
»  expreflTément  chargé  de  vous  faire 
»  une  obfervation.  Si  vous  êtes  per- 
»  fuadés  9  comme  vous  l'avez  avancé, 
>j  que  le  roi  de  France  ne  peut  fans 
»  manquer  à  ce  qu'il  fe  doit  à  lui- 
»  même ,  &  fans  faire  tort  à  fa  ré- 
V  putation ,  fe  difpenfer  de  revendi- 
^  quer  les  droits  qu'il  peut  avoir  fur 
M  le  royaume  de  Naples ,  penfez-vous 
*>  que  le  roi  d'Angleterre  puiffe ,  fans 
9»  manquer  à  ce  qu'il  fe  doit  à  lui- 
9  même,  &  fans  faire  tort  à  fa  répu- 
ii  ration ,  oublier  les  droits  incontef- 
»  tables  qu'il  a  de  fon  coté  fur  la 
»  Normandie ,  la  Guienne  ,  l'Anjou , 
»  &  même  fur  la  France  entière  ?  Si 
»  donc  vous  croyez  que  votre  maître 
»  foit  difpofé  à  reftituer  un  bien  <jui 

*  ne  lui  appartient  pas ,  ou  du-moms 
»  à  payer  à  l'Angleterre  un  tribut  en 
a»  forme  de  dédommagement  ,  nous 
a»  entrerons  en  traité  avec  vous  ;  finon 
9  vous  pouvez  partir  ». 

Luxembourg  &  Marigni ,  tranfpor- 
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tes  de  colère ,  fe  levèrent  de  leurs  Tiè- 
Amr.  14^1,  ges ,  &  jôtcant  fur  le  chancelier  im 
regard  d'indignation  :  «  Un  roi  de 
f>  France ,  dirent-ils,  peut  rechercher 
»  Tamitié  de  fes  voifins ,  mais  il  rit 
»  de  leurs  menaces  :  il  porte  une  épée 
»  afiez  forte  pour  affurer  fa  couronne  ». 
w  II  fuffit ,  dit  Morton  ,  on  n'atten- 
»  doit  pas  de  vous  une  autre  réponfe  : 
»  le  roi  d'Angleterre  enverra  au  pre- 
w  mier  jour  des  ambafladeurs  en  Fran- 
»  ce  ,  pour  déclarer  plus  au  long  fes, 
i>  intentions  »• 

Comme  on  fe  difpofoit  a  fortir , 
un  des  confeillers  dij  roi  d'Angleterre 
demanda  aux  ambaCTadeurs  ,  «  Si  le 
»  roi  de  France  feroit  content  quon 
a»  le  laifTat  le  maître  'de  choinr  un 
w  époux  à  la  ducheffe  de  Bretagne  ,  à 
5*  condition  qu  il  s'excluroit  lui-mê- 
9  me  du  nombre  des  prétendants  »  ? 
>*  Perfonne  n'ignore  ,  répondirent  les 
»  ambafladeurs ,  les  engagements  que 
M  le  roi  a  contradkés  avec  la  princeflTe 
s>  de  Flandre  ,  &  la  queftion  qu'on 
«  nous  propofe  eft  fi  finguliere  ,  qu'on 
»  ne  doit  pas  être  furpris  que  nos  inf- 
»  trustions  gardent  le  filence  fut  cet 
.»  objet  ». 

Les  ambafladeurs  »  à  leur  recour  y 
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apprirent  la  reddition  de  la  ville  de  ' 
Nantes.  Albret ,  fidèle  à  fes  nouveaux  amn.  i^^i. 
engagements  ,  y  introduifit  les  Fran- 
çois ,  &  la  remit  entr^e  les  mains  du 
duc  de  Bourbon ,  après  avoir  eu  la 
précaution  d'emporter  les  pierreries , 
Se  tous  les  meubles  précieux  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  le  château.  Le 
roi  lui-même  s'y  étant  rendu  quel- 

2ues  jours  après ,  reçut  le  ferment  de 
délité  de  les  nouveaux  fujets  ,  8c 
promit  de  les  traiter  avec  douceur. 
Une  perte  de  cette  nature  jecta  la 
confternation  à  la  cour  de  Bretagne. 
Le  comte  de  Dunois  ôc  le  prmce 
d'Orange  qui ,  pour  conferver  leur 
crédit ,  feignoient  une  défolation  plus 
vive  que  ceux  qui  laiiFoient  agir  la 
nature .,  profitèrent  habilement  de 
cette  conjondure  pour  fonder  le  ma- 
.  réchal  de  Rieux  &  la  comtelTe  de  La- 
val y  les  deux  perfonnes  les  plus  ac 
créditées  dans  la  province»  Le  ma-- 
riage  fecret  de  la  princeffe  avec  Maxi- 
mihen  >  Toppoution  qu'y  formoit 
la  France,  faifoient  le  fujet  de  tous 
les  entretiens  particuliers.  Dunois  qui 
s'étoit  parfaitement  réconcilié  avec  le 
maréchal ,  ÔC  qui  fçavoit  combien  , 
^  au-milieu  même  de  fes  écarts  >  ce 
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?;aerciec  aitnoic  fa  patrie  ,  s'étendit 
iir  les  maux  que  ce  mariage  préfa- 
geoit  à  la  Bretagne  ,  il  cita  l'exemple 
oes  PajS'Bas  :  depuis  plufieurs  années 
cette  fertile  contrée  étoit  ravagée  im- 
punément par  les  François  qui  y  pé- 
nétroient  de  toutes  parts*^  &  par  les 
Allemands  eux  mêmes  qui  fongeoient 
beaucoup  plus  à  la  piller  qu'à  la  dé- 
fendre. Si  cQs  vaftes  provinces ,  for- 
tes par  elles-mêmes  ,  &  voifines  de 
rAllemagne ,  d'où  elles  pouvoient  à 
chaque  inftant  tirer  des  fecours  , 
étoient  devenues  la  contrée  la  plus 
malheureufe  de  l'Eufope  ;  a,  quoi  de- 
voir s'attendre  la  Bretagne  envelo- 
pée  de  tous  côtés  par  la  France ,  & 
fans  aucune  communication  avec  le 
refte  des  Etats  de  la  maifon  d'Au- 
triche ?  Quel  fond  d'ailleurs  pouvoit- 
on  faire  fur  un  fouverain  auffi  incon- 
féquent  ou  auffi  lâche  que  Maximi- 
lien  ?  Si ,  lorfqu'appellé  par  le  dernier 
duc  qui  le  défignoit  pour  fon  fuccef- 
feur ,  &  par  une  princeffe  <jui  le  nom- 
moit  fon  époux ,  il  n'a  voit  pas  eu  le 
courage  d'affronter  quelques  dangers, 
&  de  paroître  lui-même  en  Bretagne  , 
devoit^on  fuppofer  qu'il  montreroit 
plus  d'ardeur   lorfque   des  intérêts 
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moins  vifs ,  &  le  malheur  feul  du  peu- 
ple parleroient  à  fon  cœur  }  En  lup-  Amn.  m^i. 
pofant  même  qu'il  osât  enfin  fe  ren- 
dre en  Bretagne ,  la  province  gagne- 
rpic-elle  beaucoup  à  le  poflTcder  ?  Ne 
fe  verroit-elle  pas  livrée  à  une  troupe 
d'Allemands  avides  qui  compofoient 
fon  cortège  »  &  auxquels  il  ne  man- 
queroit  pas  de  diftribuer  tous  les  em- 

J^ois  civils  &  militaires  ?  Auroit-il 
a  générofité  de  pardonner  fincére* 
ment  à  ceux  des  feigneurs  Bretons  qui 
avoient  long-temps  favorifc  la  France 
ou  le  fire  a  Albrec  ?  N'ccouteroit-il , 
dans  la  diftribution  des  grâces ,  que 
les  fervices  &c  le  mérite  perfonnel  ? 
Dunois  jugeant  <jue  ces  paroles  avoient 
fait  une  impreflion  profonde  fur  Tef- 
prit  du   maréchal  ,   ajouta  qu'il  ne 
voyoit  qu'un  remède  à  tous  les  maux 
dont  la  province  étoit  menacée  ;  que 
.  ce  remède  n'étoit  peut-être  pas  aufli 
difficile  qu  il  le  paroi(Ibit  au  premier 
coup  d'œuil ,  &  qu  après  tout  on  ne 
hazardoic  rien  à  en  faire  TelTai  ^  qu'il 
confiftoit  à  intérelTer  le  roi  lui-  même 
à  la  confervation  de  la  province  ,  en 
lui  faifant  cpoufer  la  princefTe  :  il  fit 
obferver  que  ce  prince  ne  paroilToic 
pas  fort  attaché  à  la  fille  de  Maximi«r 
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lien  ;  que  faifant  réflexion  qu'il  ne 
Ajik.  «4^1.  pouvoir  fe  donner  des  droits  folides 
fur  la  Bretagne  que  par  cette  voie ,  il 
feroit  vraifemblablement  fort  enclin 
à  la  fuivre  :  C'eft  vous  feul ,  dit- il  en 
s'adreflant  au  maréchal ,  que  ce  foin 
regarde  :  tuteur  de  la  princefle  ,  dé- 
pofitaire  de  toute  l'autorité  ,  le  parti 
que  vous  prendrez,  les  Bretons  le  fui- 
vront  fans  murmurer  j  &  s'il  reftoit 
encore  quelque  relfentiment  contre 
vous  à  la  cour  de  France,  ce  fervice 
figaalé  effacera  tout.  Le  maréchal  re- 
mercia Dunois,&  faiût  avidement  cet- 
te ouverture.  On  eut  moins  de  peine 
encore  à  gagner  la  comteflfe  de  Laval  : 
comme  la  plupart  de  fes  polfeûions 
étoient  en  France ,  &  hors  des  limi- 
tes de  la  Bretagne  ,  elle  avoit  un  puif- 
fant  intérêt  à  ne  pas  fe  brouiller  avec 
fon  fouverain.  Ils  convinrent  avec 
Dunois  que  pour  être  plus  à  portée  de 
fervir  utilement  la  France ,  en  con*- 
fervant  leur  crédit  auprès  de  la  du- 
chefle  &  du  roi  d'Angleterre ,  ils 
continueroient  à  fe  montrer  fort  ani- 
més contre  la  cour  :  ils  pouffèrent 
il  ,loin  la  diffimulation  ,  qu'ils  en- 
voyèrent demander  à. Henri  des  pafle- 
f  orts  pour  ie  retirer  en  Angleterre 

îorfque 
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lorfque  la  Bretagne  ne  pouroît  plus  • 

ène  défendue.  *       ANKM^r. 

Pour  prix  des  fervices  qu*il  ren- te  duc  d*or. 
doit  à  la  France  ,  Dunois  demanda  ^^^'J^^"  *^* 
F élargiflement  àa  duc  d^Orléans,  Il  ^^^codtfroi , 
ireprélenta  que  certe  grâce  contribue-  çl^^^/ym^ 
roit  merveilleufement  au  fuccès  de    -^ 
h  négociation  dont  il  étoit  chargé , 
parce  que  la  duchefTe  perfuadée  que 
le  prince  ne  s  etoit  expofé  au  perii 
que  pour  la  fervir  ,  apprendroit  avec 
traniporc  la  nouvelle  de  fa  liberté* 
Quelque  couleur  qu'il  pût  donner  i 
fa  demande  ,  il  ne  fut  point  écouté. 
Madame  fçavoit  que  le  duc  étoit  fou 
ennemi ,    &  elle  ignoroit  qu'il   eût 
Tame  aflez  grande  pour  pardonner. 
Le  fidèle  Dunois  ne  le  rebuta  point  : 
il  engagea  Jeanne  de  France ,  epoùfe 
infortunée  du  duc  d'Orléans ,  à  faire 
ufage  du   crédit   qu  elle  *  avoir   fur 
Telprit  de  fa  fœur  &  de  fon  frère 
pour  obtenir  la  liberté  de  fojn  mari, 
Jeanne  oublia  dans  ce  moment  tous 
les  fujets  de  plainte  qu'elle  pouvoir 
avoir  reçus  d'un  prince  volage ,  &  qui 
ne  lui  àvoit  jamais  témoigné  que  dn^ 
mépris.  Rebutée  par  fa  i!œur,ellefe 
couvrit  d'habits  de  deuil,  &  les  che- 
veux épars ,  elle  embiafla  les  genoax 
Tomç  ,XKt  1 
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de  foti  frere ,  &  plaida  fi  cloquem-'' 
Ann.  X49I.  ment  la  caufe  de  fon  mari ,  que  le  roi 
la  ferrant  entre  fes  bras ,  &c  ne  pou* 
vant  lui-même  retenir  fes  larmes ,  lui 
dit  avec  émotion  :  ConfoUi^vous  ,  ma 
fœur  y  vous  obtiendrez  u  que  vous  fouliai^- 
(e^  fi  ardemment  ;  fajje  le  ciel  que  vous 
naye[  jamais  lieu  de  vous  en  repentir • 

Malgré  cette  promefle  rélargilTe^' 
ment  du  duc  fouffroit  encore  de  gran-^ 
des  difficultés.  Le  roi  qui  jufqu  alors 
n'avoit  fait  aucun  ufage  de  fon  auto- 

\i:ité>  ne  pouvoitfe  réfpudre  à  donner 
une  pareille  mortification  à  fa  gouver-» 
pante,  i  fa  fbeur.  Deux  jeunes  feigneurs 
en  qui  il  plaçoit  fa  confiance  ,  Mio- 
lans  &  Coffér,  lun  chambellan  ,  l'au- 
tre grand-oannetier ,  Tencouragerenç 
à  fortir  enfin  d'une  honteufe  tutelle  , 
^  à  mpntrer  à  la  France  qu'elle  avoic 
un  roi.  Il  feignit  une  partie  de  chafTç 
pour  fip  dérober  aux  regards  de  fes 
lurveillants ,  alla  coucher  à  Monrri- 
çhard ,  &  s'avança  jufqu'au  pont  de 
fiarangon ,  d'où  il  dépêcha  d' Aubigni , 
avec  ordre  de  fe  faire  ouvrit  Içs  pri- 
fons  ^  de  lui  amener  le  duc  d'Or- 
léans,  L'eptrevuç  fut  touchante.  Le 
roi ,  dès  fes  plus  tendres  années ,  avoic 
l^émoigné  une  prédilection  déçlarçQ 
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pour  le  duc  ;  celui-ci  dans  le  c^mps        ,•■ 
même  où  emporté  par  Tambition ,  &  ann.  m?» 
entraîné  par  de  perfides  confeils,  il 
fembloit  avoir  conjuré  la  perte  de  fa 

fïatrie  ,  n  avoir  jamais  ceflc  d  aimer 
e  roi.  Content  de  ne  devoir  fon  élar- 
giireinent  qu'à  l'amitié  ,  dès  qu'il  ap- 
perçut  foh  fouverain  ,  il  defcenclic 
prompxementdecheval,  &  alla  fe  pré- 
cipiter a  Ces  pieds  fans  avoir  la  force 
de  prononcer  une  parole.  Charles  le 
ferra  plufîeurs  fois  entre  fes  bras ,  le 
pria  d'oublier  le  paffé  ;  &  ne  voulant  / 

pas  fe  féparer  de  lui ,  il  lui  fit  dreffer 
un  lit  dans  fa  chambre. 

A  cette  nouvelle ,  Madame  com- 
prit que  fon  autorité  alloit  expirer  j 
elle  foupçonna  qu'on  l'avoir  lioircie 
dans  Telprit  de  fon  frère ,  &  que  peut- 
être  elle  n'en  feroit  pas  quitte  pour  la 
perte  de  fon  crédit.  Elle  fe  hâta  donc 
de  lui  écrire  une  lettre  tendre  &  fou- 
mife ,  où  ,  lui  rappellant  les  foins 
qu  elle  avoir  eus  de  Ion  enfance ,  elle 
le  fupplioit  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  raux  rapports ,  &  de  permettre 
qu'elle  lui  rendît  compte  de  fon  admi- 
niftration.  Charles ,  dans  fa  réponfe  , 
chercha  â  calmer  l'efprit  de  fa  fœur , 
il  l'aflura  de  la  contmuation  de  fo« 
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î  amitié  j  il  lui  dit  qu'on  ne  lui  avoîl 
fait  aucuns  rapports  qui  pu^lTent  pré- 
judicieràfon  honneur,  qu'il  ne  pré- 
fumoit  pas  même  que  perfonne  fut 
aflez  ofe  pour  l'entreprendre  ;  Car  de 
quclqîu  façon  que  ce/oit ,  ajouta-t-il^ 
je  n'y  voudrais  ajouter  foi.  Vous  difant 
à  dieu  ma  bonne  fœur ,  ma  mie ,  qui 
-  vous  ait  en  fa  garde.  Le  roi  avoit  exigé 
du  duc  d'Orléans  qu'il  fe  réconciliât 
avec  le  duc  de  Bourbon  :  celui-ci  de 
fon côté n'avoit rien  dé mieuxà faire , 
dans  les  conjonûures  préfentes ,  que 
de  faire  oublier  au  duc  d'Orléans ,  à 
force  de  bienfaits,  les  procédés  trop 
violents  de  Madame.  Des  amis  com- 
muns leur  ménagèrent  une  entrevue. 
Non-feulement  ils  promirent  d'ou- 
blier de  part  &  d'autre  le  paflTé,  mais 
jurèrent  fur  les  faints  Evangiles  de  s'ai- 
nier ,  de  fe  protéger ,  de  le  défendre 
mutuellement  à  l'avenir  ,  &  d'unir 
leurs  forces  pour  le  maintien  de  l'au-* 
torité*  royale  &  le  foulagement  du 

{peuple  ;•  ils  affocierent  à  cette  ligue 
e  comte  de  Dunois  ,  le  maréchal  de 
Baudrîcpurt  ,  les  évcques  d'Albi  & 
de  Montauban  du  nom  d'Amboifé , 
les  feigneurs  de  Miolafns ,  de  Lifle  , 
iJu  pouchage  &  Çpnnaut  j  promçç- 
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tam  de  les  avancer  de  tout  leur  pou-  »  ' 
voir ,  &  de  s  oppofer  à  leur  difgrace  ;  ^**'  *^^** 
voulant  être  réputts  traîtres  &  déloyaux 
s'ils  contrevenoient  jamais  à  aucim  des 
articles  de  cet  engagement.  Le  duc  d'Or- 
k^ans  ne  tarda  pas  à  recueillir  les 
fruits  de  cette  réconciliation.  On  lui 
conféra  le  gouvernement  de  Norman- 
die ,  &  on  renvoya  dans  cette  pro- 
vince pour  prendre  toutes  les-meiures 
que  la  prudence  lui  fuggéreroit  con- 
tre une  mvafîon  fubite  dont  on  étoic 
menacé  de  la  part  des  Anglois. 

Henri  VU  aflfembloit  fon  parle-  .  ^'^'^%  , 
ment ,  demandoit  de  nouveaux  lub-  prend  à  u 
fides  ,  le  voit  des  troupes  &  envoyoit  cour«i«Ff^^^ 
des  ambaffadeurs  à  prefque  toutes  les  roi'  des  ro- 
puiflances  de  l'Europe.  Il  vouloir  en  "^j^^^ji^j 
impofer  par  cet  appareil ,  &  s'enri-  d'Egmond 
chir  par  de  nouveaux  fubfides  :  car  au  f^^^^^'t^^j 
fond  il  n  avoir  aucune  envie  de  le  cueidrcs, 
mefurer  avec  la  France  ,  ni  même  ^'7^'  ^^^' 
d'envoyer  des  fecours  bien  confîdé-  Pontatu  hift. 
râbles  en  Bretagne.  Depuis  la  prife  de  ^^^*^'  ^a    ' 
Nantes ,  il  ne  aouta  point  que  la  Bre-  leod. 
tagne  ne  fut  perdue  pour  T Anglererre  j  statTnlT"^ 
Se  incertain  s'il  retirèroit  jamais  les  p.  caimet , 
avances  qu'il  avoir  déjà  faires ,  il  n*a-  *'^'  ^'  ^'^* 
voit  pas  envie  d'en  bazarder  de  noti- 
velles.  Quoique  l'on  prît  en  France 
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des  précautions  contre  l'effet  de  ces 
Ahu.  14^1.  menaces ,  on  n'en  étoit  pas  fort  alar- 
mé :  Maxûnilien  caufoit  des  inc^uié- 
rudes  plus  réelles.  On  ne  pouvoir  fe 
flatter  qu'il  dévorât  en  filence  le  dou- 
ble affront  qu'on  lui  préparoit. 

Ce  prince  revenoit  ae  Hongrie, 
lorfqiu'il  reçut  une  ambaffade  d'Anne 
de  Bretagne,  qui  t'inftruifoit  de  la 
perte  de  Nantes ,  du  daijger  où  elie 
étoit  expofée  à  Rennes ,  &  gui  le  con- 
juroit  de  ne  pas  perdre  un  mftant  s'il 
vouloit  empêcher  qu'une  princefle 
qui  devoit  lui  être  cnere  ,  ne  tombât 
au  pouvoir  des  François.  Maximilien 
honteux  de  fa  riégligence  va  trouver 
l'empereur  fon  père ,  &  le  prie  d'in- 
diquer au  platôt  une  diète  dés  princes 
de  l'Empire.  Elle  fe  tint  à  Nuremberg. 
Quoique  le  zèle  des  députes  commen- 
çât à  fe  refroidir  ,  ils  accordèrent 
encore  au  roi  des  Romains  une  ar- 
mée de  douze  mille  lanfqùenets.  11  ne 
manquoit  plus  que  d'argent.  Dans  ce 
preffant  befoin  ,  il  s'adreflTa  encore 
une  fois  a  l'empereur  fon  père.  Mon 
fils ,  lui  répondit  l'avare  Frédéric , 
vous  avei^  epoujl ,  fans  rien  débourfer , 
une  princeje  beoMCoup  plus  riche  que 
celle  que  vous  reckercàe^  ;  il  mfauipas 


Chaule;  VII  Î.  199 
Acheter  fi  cher  une  féconde  femme  :  pre^ 
^  ne^^  patience  y  Dieu  &  votre  bon  ange  a*n.  m?!. 
vous  aideront.  Maximilien  forcé  de  fe 
contenter  de  cette  froide  exhortation  y 
n'avoit  de  reffoûrce  due  du  côté  des 
Pays-Bas.  Par  le  traite  de  Francfort , 
les  villes  deXîand,  de  Bruges  &  dT- 
pres  s'étoient  foumifes  à  lui  payer 
une  amende  confid^rable  j  il  auroit 
pu  la  doubler  en  foumettant  à  la  mê- 
me punition  les  villes  du  Brabant  & 
du  Hainaut  qui  avoient  eu  part  à  la 
révolte.  Sa  ttôp  longue  abfence  avoit 
ruiné  toutes  les  efpcrances  qu'il  avoit 
formées  de  ce^  côté.  Albert  de  Saxe , 
Naflau  &  Chimai  ,  fes  lieutenants-- 
généraux ,  plus  attentifs  à  leur  fortune 
particulière  ,  qu'aux  intérêts  de  leur: 
maître ,  'avoient  chicané  les  villes 
fur  la  forme  de  leur  foumiflîon ,  &c 
continuoient  de  ^es  vexer  par  mille 
petites  injuftices  de  détail.  Uinfa- 
tigable  Defqùerdes  ,  &  Philippe  de' 
Cleves  qui  fçavoient  -que  l'intention 
<le  Madame  , .  en  concluant  le  traité 
de  Francfort ,  n'avoit  été  que  de  don- 
ner le  change  au  roi  des  Romains, 
mettoient  â  profit  toutes  les  fautes  des 
généraux  ennemis,  &  aigriflbient  four* 
oement  les  efprits.  Un  règlement  fage" 
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en  lui  même  ,  mais  trop  précipite  i- 
amm.  i^u  acheva  de  foulever  la  Flandre.  Pen- 
dant la  dernière  guerre  on  avoit  ex- 
ceffivement  hauflc  le  prix  des  mon- 
noies  dans  les  Pays-Bas ,  ce  qui  rai- 
noir  le  commerce  de  ces  ptovinces^ 
avec  rétranger.  A  la  paix  on  fe  hâta 
de  remédier  à  ce  defordre  ,  &  o» 
fixa  un  terme  très  court ,  après  lequel 
toutes  les  monnoies  feroienjc  réduites 
au  tiers  de  leur  valeur  courante.  On 
vit  alors  ce  qu'on  rfavoit  jamais  vu  , 
les  débiteurs  afiiéger  les  portes  de 
leurs  créanciers,  &  ceux-ci  s'évader 
ou  fe  ienir  cachés  pourti'ctre  pas  for- 
cés de  recevoir  largent  qu'on  leur 
apportoit.  Au  milieu  de  cette  ftr* 
mentation  générale  ,  Tardent  Cop« 
penolc  parut  fur  la  place  de  Gand  ÔC 
fc  déchaîna ,  avec  fa  véhémence  or- 
dinaire 9  contre  la  .mauvaife  foi  Se 
t'kifatiable  avarice  de  Maximilien  y 
q^i  n'avoir  imaginé ,  difoit-il  y  carte 
rufe  que  pour  acJiever  de  ruiner  les 
Flamands  ,  en  triplant  ta  fomme 
qu'ils  s'étoient  oblige  de  lui  payer.. 
Xe  doyen  des  tifferands  prit  la  parole, 
&,  fans  prétendre  juftifier  Maximi- 
Ticn ,  il  exhorta  fès  compatriotes  à 
fouffrir  cette  injuftice  qu'on  ne  pour 
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voit  empêcher ,  plutôt  qae  de  per-  * 
dre  des  fommes  beaucoup  plusconfi-  ank.  i^i. 
dérables  àfoutenir  une  guerre  malheii- 
reufe ,  laquelle ,  après  tout ,  ne  fe  ter- 
mineroit ,  ainfi  que  toutes  les  précé- 
dentes ,  qu'en  payant  encore  de  nou- 
velles amendes.  Gomme  on  craignoîc 
■que  ce  difcours  ne  fît  impreffion  fur 
^efprit  de  la  multitude  ,  un  des  faiel- 
lites  de  Coppënole  s'approche  dix 
doyen  ,  le  perce  de  plufieurs  coups 
de  poignard  ,  Se  l'étend  mort  à  fes 
pieds  :  le  peuple  faifi  d'horreur  fe 
difperfe  ,  &  les  partifans  de  la  paix 
n'ofent  plus  fe  montrer.  L'exemple 
de  Gand  entraîna  le  refte  de  la  Flan- 
dre :  par- tout  on  courut  aux  armes  ^ 
&  les  hoftilités  recommencèrent  de? 
toutesparts.  De  fi  belles  apparences 
ne  raduroient  pas  encore  le  Gonfeil 
de  France ,  on  fe  défioit  d'un  peuple 
orageux ,  accoutumé  â  paffer  de  Tex- 
trcme  confiance  à  l'extrême  abatte- 
ment :  on  chercha  donc  à  fufciter  au 
foi  des  Romains  un  ennemi  plus  opi- 
niâtre. 

'  Depuis  environ  cinq  ans  on  tenoit 
en  France  le  jeune  Charles  d'Egmond  , 
fils  &  héritier  de  l'impitoyable  Adolfe, 
duc  de  Gueldres  ,  &  comte  de  Za(« 
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phen.  Il  avoit  été  fait  prifonnîer  ^ 
▲mm.  »4^i,  ainfi  que  nous  lavons  raconte ,  au 
combat  devant  Bcthune  ;  &c  depuis 
ce  temps  la  France  n'avoit  point  en- 
core fongé  à  faire  ufage  d  un  fî  puif- 
faut  inftrument  que  lafortune  lui  avoit 
mis  entre  les  mains*  Maximilien  s*é- 
toit  emparé  des  Etats  de  cet  infortu- 
né ,  comme  d*im  fief  dévolu  à  TEm- 
pire  y  mais  ^  n'avoit  pas  pris  beau- 
coup de  précaution  pour  s'attacher  le 
cœur  de  fes  nouveaux  fujets  :  mécon- 
tents du  gouverneur  quil  leur  avoit 
envoyé ,  ils  reçurent  avec  tranfport 
les  émiflaires  de  France  qui  les  exhor- 
toient  à  fecouer  le  joiig  d'une  domi- 
nation étrangère  ,  &  à  reconnoître 
l'héritier  légitime  de  leurs  anciens  fou- 
verains.  Anurée  de  leurs  difpofîtions> 
Madame  fit  partir  le  jeune  prince  avec 
une  efcorte  de  mille  chevaux  ,  &  lui 
procura  l'alliance  de  Robert  &  d'E- 
verard  de  la  Mark,  qui  diijpofoient 
xalors  de  prefque  toutes  les  rprces  de 
l'Etat  de  Licge.  Le  duc  de  Lorraine 
fe  joignit  à  cette  confédération,,René , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  outré  de  fe 
voir  sfruftré  de  fes  efpérances  fur  la 
Provence  ,  s*étoit  ligué  avec  les  prin- 
ces mécontents.^  mais  de  quelque  itef- 
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fentiment  qu'il  fut  animé  contre  la 
cour  de  France  ,  il  n'avoit  pu  lui  eau-  ^''**  *^?'» 
fer  aucun  embaras  ,  parce  qu'il  s'étoit 
trouvé  embaratTé  lui-même  dans  une 

fuerre  opiniâtre  contre  la  ville  de 
4etz ,  foit  que  Madartie  lui  eût^fuf- 
cité  cette  guerre  pour  le  retenir  en 
Lorraine  ;  foit  que  défirant  de  profi- 
ter de  loccafion  où*  cette  ville  libre 
ne  pouvoir  attendre  aucun  fecours 
étranger  ,  il  eût  été  l'agreflTeur,  Elle 
yenoit  d'être  terminée  fans  aucun 
avantage  marqué  de  part  ni  d'autre» 
lorfqùe  René  apprit  les  £oins  que  la 
France  fe  donnoit  pour  fon  beau-frè- 
re. La  reconnoiffance  qu'il  eut  de  ce 
bienfait ,  &  l'afcendant  que  prenoit 
la  monarchie  le  portèrent  à  fe  'rap- 
procher du  roi  :  quoiqu'il  ne  renon- 
çât point  encore  à  la  (ucceffion  de  la 
maifon  d'Anjou ,  il  ne  fongea  plus  à 
recourir  aux  armes  ^  au  contraire  ,  il 
rendit  depuis  à  la  Fr^ce  des'fervices  ^ 

importants.  Demîeref 

Tandis  qu'on  dreflôit  ces  batteries  mefuies  que 
contre  Maximilien ,  on  tendoit ,  pour  ^'^^^^^^^ 
ainfi  dire ,  des  filets  à  la  princefîe ,  &ipourcr  aa 
on  Tenvelopoit  de  toutes  parts  ^^^s  ^°*^^Jj^^^^"^* 
qu'elle  s'en  doutât  :  déjà  fon  Confeil     ubintau  \ 
n'étoit  plus  rempli  que  de  François  :  *'^'  àtSm. 
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le  fidèle  Momauban  lui-même  s'ctoîr' 
Ajim.  14^1.  rendu  i  Anne  feule  réfiftoit.  A  la  pre^ 
^ejc*«j/Kj  y  n^i^re  ouverture  qu'on  ofa  lui  faite  de 
Godefroi ,  Ion  mariage  avec  te  roi ,  elle  cclaca 
Ow/w^ru  ^^  reproches  fi  amers  ;  elle  montra  an> 
'  tel  dcfefpoir  ,  qu'on  jugea  qu'il  ne 
faloit  pas  infifter  trop  fortement^ 
Téraoiti^  des  malheurs  qui  avoient  ac- 
cablé la  vieillefTe  de  fon  père ,  oppri^ 
mée  elle-même  dès  le  beeceau ,  en- 
tourée fans  cefTe  des  images  de  la^ 
mort ,  obligée  de  fe  cacher  &  de  fuir 
au  milieu  de  fes  propres  Etats ,  elle 
avôit  çon^u  contre  le  roi ,  qu  elle  ne 
connoiffbit  pas  ,  la  haine  là  plus  pro- 
fonde. Viâime  d'une  politique  arti- 
ficieufe  ,  &  trop  long-temps  abufée 
fous  le  voile  de  la  parente,  elle  nc- 
lîjavoit  fî  Ton  ne  travailloit  pas i  la- 
bufer  encore  j  &  au  cas  même  qu'on; 
agît  de  bonne  foi ,  elle  étoit  perfua- 
dée.  qu'on  recher choit  plus  fon  héri- 
tage que  fa  perfonne  ,  ôc  cette  idée 
achevoit  de  la  révolter.  D'ailleurs,; 
elle  fegardoit  l'engagement  quelle 
avoir  eontraâé  avecMaxitmlien  y  cow^ 
me  un  lien  facré  ;.  plus  il  lui  en  avoit 
coûté  pour  former  ces  nonids,  plua 
elle  s'y  étoit  attachée.  Le  prince  a  O 
'  lajagé  qui  ^  en  qualité  de  plus  prochfi 
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parent ,  avoir  été  chargé  de  la  négo- 
ciation ,  manda  au  roi  qu'il  étoit  né-  ^»-  »^^ 
çeflaire  d  apiiyer  les  remontrances  par 
la  terreur  ,  &  fur  -  tout  de  fermer 
promptement  toute  iflue  à  une  prin- 
ceflTe  déterminée  à  chercher  un  afyle 
en  Angleterre  ,  ïorfqu'elle  n  aurôit 
plus  d'autre  moyen  d'éehaper  aux 
pourfuites  de  fa  majefté.  Charles  pro^ 
fitadece  çanrfeil.  Aulïî-tôt  les  trou- 
pes qui ,  laïuiée  pf écédente , avoîent 
évacué  la  Bretagne  ,  y  rentrèrent  en 
plus  grand  nombre  ,  fous  la  conduite: 
de  la  Trémouille  &  du  vicomte  de 
Rohan.  Le  vicomte  s'aCTura  de  la 
Baffe-Bretagne,  tandis  q|ue  la  Tré- 
mouille ,  après  un  long  circuit  s'ap-r 
prochoit  de  la  ville  de  Rennes  >  & 
que  k  roi  lui-même ,  à  la  tête  d'une 
troifieme  armée ,  perçoit  du  côté  de 
TAnjou.  La  confternatian  étoit  géné- 
rale y  aucune  gamifon  en-  état  de  te- 
nir contf e  des  forces  fi  fivpérieures  j 
aucun  ordre  donné  pwjur  lever  des 
troupes  j  aucun  capitaine  auprès  dui- 
quel  on  pût  fe  raflembler.  Le  prince 
d'Orange  ,  Dunois  ,  Rieux ,  &  les^ 
aittres  cheft  du  Confeil  ,  enfermés, 
avec  la  ducheffe ,  &  fe  prévalant  de 
kdétreffe  oùibravoieut réduite^  hû 
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î  repréfenterent  avec  force  ,  qu'il  n'y 
Amm.  14^1.  j^yQjj  pj^5  ^ç  temps  à  perdre  ,  &  qu  il 
faloic  opter  fur-le-champ ,  entre  être 
reine  de  France  ou  princefle  déshéri-  . 
téé  :  ils  l'exhortèrent  à^réflcchir  for 
le  parti  qu  elle  alloit  prendre.  «  Con- 
»  noiflez- vous  bien ,  lui  demanderent- 
»  ils ,  l'époux  que  vous  vous  propo- 
^  fez  d'aller  chercher  fi  loin  ,  &  ctes- 
»  vous  bien  aflurée  qu'il  vous  tiendra 
»  compte  de  ce  grand  facrifice  ?  Au- 
»  ra-t-il  pour  Anne  fugitive  les  fen- 
j>  timents  qu'il  a  fait  paroître  pour  la 
»  duchefle  de  Bretagne  ?  Eft-il  dans 
j>  l'ordrç  ordinaire  ,  &  de  la  bien- 
»  feance  qae  ce  fôit  vous  qui  alliez  le 
j>  chercher  j  &  sil  eût  été  digne  de 
»  la  préférence  que  vous  lui  avez  ac- 
9»  cordée  ,  &  aufli  paflionné  que  vous 
»  l'avez  cru ,  fe  feroit-il  fait  attendre 
»  fi  long-temps  ;  n'auroit-il  rien  ha- 
f>  zardé  pour  aflTurer  fon  bonheur  ? 
»  Ignoroit-il  la  trifte  fituation  où  la 
«  Bretagne  étoit  réduite  ,  lorfqu'une 
»ï  aveugle  ambition  l'entraînoit  lur  les 
9»  bords  du  Danube  &  au  fond  de  la 
j>  Hongrie  ?  S'il  a  montré  tant  de 
»  froideur ,  &  une  indifférence  fi  ré- 
'  »  voltante  dans  un  temps  où  il  avoir 
<H  tout  à  efpérer^  quelle  réception  de- 
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»  vez-vous  attendre  lorfqiie  vous  n'au-  ' y 


»  rez  plus  à  lui  offrir  que  des  titres  Ai**.  i4?f 
»  &  Aqs  malheurs  ?  Si  ces  confidéra- 
w  tions ,  ajouterent-ils  ,  ne  peuvent 
*>  vous  arrêter ,  tournez  yos  regardas 
»  fur  vos  fujets  ,  &  prenez  garde  en 
*»qael  état  vous  ^  vous  propofez  de 
w  les  abandonner ,  &  quel  trifte  fort 
w  vous  leur  réfervez  :  déjà  exténués 
w  de  mifere ,  ils  vont  être  livrés  a  tous 
w  les  défordres  de  l'anarchie ,  &  dc^ 
»>  yorés  fans  miféricorde  par  des  lé- 
w  gions  d'ennemis.  François  ,  AUe- 
»  mands ,  Efpagnols  ,  Ânglois  ,  tous 
»  vont  fondre  nir  la  Bretagne ,  rava- 
»  gerles  villes, brûler  les  campagnes, 
»^  U.  réduire  en  un  vafte  défert. 
a>  Ennemis  non  moins  implacables, 
»  Albret  &  Rohan ,  feront  valoir  leurs 
»  prétentions  fur  plufieurs  portions  du 
M  duché ,  &  obtiendront  des  arrêts 
»  pour  le  démembrer.  Telles  font , 
»  lui  dirent:ils  ,  les  fuites  naturelles 
»»  du  parti  que  vous  voulez  prendre  j  ^ 
>>  au-lieu  qu'en  adoptant  celui  qu'on 
^n  VOUS  propofe ,  tout  change.  Reine 
>>  du  plus  puiflant  empire  de  l'uni- 
n  vers ,  vous  ferez  adorée  d'un  peuple 
«généreux  &  brave,  qui  croira  vous 
»  devoir  une  partie  de  fa  fplendeur. 
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'»  LaBretagne  réunie  au  reftedelarftO'  ' 
Ajin.  *4^«-»narcliie,  gouvernée  par  les  memè^ 
»  loix ,  n*aura  plus  d'ennemis  à  crain- 
»  dre  :  l'induftrie  &  le  commerce  au- 
*>  ront  bientôt  réparé  les  malheurs 
j>  de  la  guerre  ,  &  la  province,  de- 
jiriendra  plus  floriflante  qu'elle  ne 
»>  le  fur  jamais  fous  aucun  de  fes 
9>  ducs  ». 

Si  ces  remontrances  ne  ramenèrent 
pas  enriérementla  ducheflfe  ,. elles  Té- 
branlerent  du  -  moins  :  on  dépêcha 
au  roi  le  prii^ce  d*Orange  pour  lui 
porter  des  propofitions  fecretes ,  mais 
<jui  dévoient  ctre  très^  favorables  à  la 
France  ,  fi  Ton  en  juge  par  les  récom- 
penfes  accordées  au*  négociateur ,  & 
par  Tafte  de  fouveraineté  que  le  roi 
exerça  immédiatement  après  fur  la 

Ijrovince.  Il  convoqua  les  Etats  dans 
a  ville  de  Vannes,  &  nomma  pour 
y  affifter  en  fon  nom  Taf chevêque  de 
Rbeims  ,  de  la  maifon  de  Laval ,  le 
vicomte  de  Rohan  ,  le  maréchal  de 
Rieux  ,  Jean  du  Verger  ,  préfident 
de  la  cour  des  aides  de^Normandie  , 
&  Cardonne  ,  général  des  finanqg s  : 
ils  demandèrent  pour  cette  année  un 
fouage  de  fix  livres  fix  fous  par  feu  , 
&  il  fut  accordé  fans  aucune  rcclau»-: 
tbn. 
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Quelques  écrivains  ont  avancé  que 


Danois  voulant  donner  au  duc  d'Ôr-  Am».  m^** 
léans  le  principal  mérite  de  cette  ré- 
conciliation ,  écrivit  au  coi  que  ce 
prince  étoit  la  feule  perfonne  aumotK 
de  cjni  eût  affez  d  aicendant  fur  Tef- 
prit  de  la  duchefTe  pour  triompher  de 
fon  opiniâtreté  :  que  le  roi  fe  fianr 
pleinement  à  la  loyauté  du  duc  ,  le^ 
chargea  de  cette  commiflion  bien  dé- 
licate pour  im  amant  :  que  le  duc  de 
fon  côté  répondit  parfaitement  à  la 
confiance  du  roi ,  vu  la  princetTe  ^  &c 
la  détermina  ,  par  l'exemple  du  gé* 
néreux  facrifice  qu  il  avoir  rait  lui- mê- 
me de  fa  pafiîon  ,  à  dompter  une  hai- 
ne injufte,  &  à  fe  prêtera  un  arran- 
gement qui  aflfureroir  le  bonheur  des 
deux  peuples. 

Quoi  qu'il  en  foîr ,  Anne  afFeéb  de   Matîage  dit 
paroître  ne  céder  qu'à  la  néceffité  :  '^^^dc^t 
eMe  foutint  un  fiege  j  &  lorfqu'elle  tagnc.  Mort 
fut  réduire  à  capituler ,  elle  ne  voulut  o'ît^^.^^  "^^ 
traiter  que  conjointement  avec   les-    lobineau^ 
miniftres  du  roi  des   Romains  :  en  ,^„'^.*   ^'' 
promettant  de  faire  fortir  tous  les     Gode/roi , 
étrangers  de  la  Bretagne ,  elle  ftipula  p'^r^ÎH  '^ 
une  entière  liberté  pour  elle  &  pour 
tous  les  Bretons  qui  voudroient  la 
fuivrç  ;i  de  fe  retirer  dans  les  l^ays* 
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-Bas.  Etoit-ce  unç  fuite  de  fon  o|lî- 
Akji.  14^».  niâiteré  naturelle  ,  ou  un  refte  d'a-^ 

.  tnoar-  propre ,  ou  bien  plutôt  une  pré- 
caution que  le  grand  nombre  d'Alle- 
mands qui  compofoient  fa  garde  ren-«- 
doit  néceifaire  ?  Dans  le  temps  qu'oti 
k  croyoit  occupée  à  faire  les  prépara- 
tifs de  ce  voyage ,  elle  fortit  de  Ren- 
nes ,  accompagnée  feulement  de  Pont- 
briant ,  du  Chancelier  Montauban  y 
&  de  Coetquen ,  prit  la  route  de  la 
Touraine ,  &  fe  rendit  au  château  de 
Langeais  où  le  roi  Tattendoit.  Les 
Afpenfes  de  Rome  étoient  arrivées  : 
on  dteffa  le  contrat ,  par  lequel  Anne , 
d'une  part ,  fille  &  unique  bcritieré 
du  duc  de  Bretagne  depuis  la  mort 
de  fa  fœur  Ifabeau  ,  arrivée  Tannée 
précédente  ,  céda  &  tranfporta  au 
roi,  au  cas  qu'elle  mourût  avant  lui 
fans  enfants  ,  tous  fes  droits  fur  le 
duché  de  Bretagne ,  le  comté  de  Nan- 
tes ,  &  fes  autres  biens  &  feigneuriesf, 

«  de  quelque  nature  qu'ils  fuflent. .  Et 
Charles ,  roi  de  France ,  d'autre  part , 
au  cas  qu'il  mourût  le  premier  &  fans 
laiflTer  d'enfants  légitimes  ,  céda  & 
tranfporta  à  la  princetfe  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  réclamer  fur  ces  mê  nés 
duthe  5  comté  ^  &  feigneuries ,  à  con-. 
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ilition  toutefois  qu  elle  ne  poaroit  fe  ' 
afemarier  qu'au  roi  de  France  fon  Tue-  Amm.  m^^. 
cefleur ,  s*il  confentoit^à  Tépoufer  y 
&  au  cas  qu'il  fût  déjà  ijiarié  ,  au  plus 
prochain  héritier  de  la  couronne  ,  le^ 
quel  alors  feroit  tenii  à  rhoaimase  > 
&  à  payer  toutes  les  redevances  féo- 
dales ,  &  ne  jpouroit  aliéner ,  ni  faire 
pafTer  fes  reigneuries  en  d'autres 
mains  que  celles  du  roi.  .  ' 

Après  la  fignature  du  cpntrat ,  le 
roi  ôc  la  princefTe  entrèrent,  dans  la 
grande  falle  du  château ,  où  tout  étoic 
préparé  pour  la  célébration  du  ma* 
riage,  Louis  d'Amboife  ,  évèquè 
d*Albi ,  reçut  les  ferments  des  nou- 
veaux époux  :  Reli ,  évcqtie  d'Angers  » 
&  cQnfeflTeur  du  roi  y.  dit  la  meflTe  ^ 
Se  donna  la  bénédidion  riûptiale.  Lx 
fatisfadion  des  fpe6lateurs  fut  troa- 
blée  par  un  mouvement  d'inquiétude  : 
on  cherchoit  des  yeux  le  comte  de 
Dunois  i  on  fe  demandoit  les  uns  aux 
autres  quelle  caufe  pouvoit  l'avoir 
empêche  de  jouïr  de  fon  triomphe  : 
ce  malheureux  prince  venoit  d'être 
enlevé ,  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  par 
une  révolution  de  goutte  y  Gl  more 
fut  pleurée  par  tous  les  François  :  Us 
avoienc  oublié  les  maux  que  fes  ta- 
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lents  avoient  caufcs  à  la  patrie,  pouf 
ne  s'occuper  que  du  fervice. impor- 
tant qu  il  venoit  de  lui  rendie. 
De  Langeais ,  la  cour  fe  rendit  à 
Amh,  lAffu  Saint-Denis ,  où  fe  fit  la  cérémonie 
*  du  couronnement.  L'entrée  à  Paris  , 
fet  une  des  plus  pompeufes  que  Ton 
eût  vues  depuis  long-temps.  La  jeune 
i;eine  fixoit  tous  les  regards  j  la  inul- 
titude  admiroit  Téclat  de  fa  parure  ,* 
rélcgance  de  fa  taille  ,  la  régularité 
de  ks  traits ,  l'éclat  de  fes  yeux  :  les 
fages  cherchoient  à  démêler  dans  cet 
enfemble  quelques  indices    de  ces 
brillantes  qualités  qui  Tavoient  éle- 
vée ,  dans  un  âge  fi  tendre ,  au  rang 
des  plus  grands  hommes. 
Emporte-        Tandis  que  la  France  célébroit  par 
îîimmcn****'  ^^^  ^^^^^  ^^  mariage  de  fon  roi  i  Maxi- 
Amba(fade  milieu"  outré  du  double  affront  qu*il 
Phtopc.*^"^  venoit  de  recevoir  ,  &  concevant  à 
peine  l'excès  de  fon  malheur ,  tâchoit 
de  foulever  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope par  des  propos  indignes  de  fon 
rang.   H  peignoit  le  roi  comme  un 
raviffeur,  un  monftre  de  perfidie ,  qui , 
pour  fatisfâire  une  ambition  effrénée , 
îbuloit  aux  pieds  les  droits  des  na- 
tions ,  &  les  ferments  les  plus  facrés. 
Il  foutenoit  que  le  mariage  violent 
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<iue  ce  monarque  venpit  de  contrac- 
ter avec  une  princefle  déjà  mariée  ,  *»».  i4>** 
ctoic  contraire  à  toutes  les  loix  ,  & 
que  les  enfants  qui  en  naîtroient  fe« 
roient  réputés  bâtards  ,  &  incapables 
de  fuccéder.  Les  SuifTes  auxquels  il 
s'adreffa ,  répondirent,,  avec  leur  bon 
fens  ordinaire  ,  qu'ils  étoient  geu  au 
fait  de  ce  qui  concernoit  le  mariage 
des  rois ,  qu'ils  laiflbient  au  faint  fiege 
le  foin  de  décider  fi  le  roi  de  Fçancè 
avoir  encouru  les  cenfures  eccléfiafti- 
qnes.  «  Si  le  faint  père ,  ajoutèrent^ 
■>'  ils ,  met  la  France  en  interdit ,  &  ft 
»  le  corps  Germanique  entier  arme 
»  contre  ce  royaume,  nous  fourni- 
»  rons  notre  contingent  ;  finon  nous 
»  refterons  tranquilles ,  fans  trop  nous 
w  embaraffer  de  ce  qui  fe  palfe  en 
»  Bretagne.  3^  s 

Le  roi  crut  devoir  envoyer  unèam- 
balfade ,  non  point  à  Maximilien  à 
qui  la  colère  faifoit  oublier  toutes  les 
bienféances  ,  mais  à  Tarchiduc  Phi- 
lippe ,  pair  de  France  ,  &  fouverain 
des  Pays-Bas.  Les  ambafladeurs  ayant 
obtenu  audience  ,  déclarèrent  que  le 
roi  kur  maître  juftement  ôffenfc  que 
le  roi  des  Romains  &  l'empereur  Fré- 
déric euflçnt  publié  dans  toute  TËa- 
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'■  rope  que  le  roi  leur  avoir  enlevé  la 

AvM.  14^1.  princeffe  Marguérire  leur  fille ,  avoir 

<:r«  qu  il  croir  de  foti  honneur  de  fe 

laver  pleinemenr  de   ce  reproche  : 

3u'en  cohféquence  il  avoir  fair  choix 
'une  autre  cpoufe ,  &"qu  il  éroîr  prêt 
à  renvoyer  honorablement  Margue- 
rite dans  les  Pays-Bas ,  après  l'avoir 
*  fait  clever  eii  France  comme  il  con- 

venoiti  une  perfonne  de  fon  rang: 
c[ae  fa  majefté  jageant  bien  que  ce 
nouvel  arrangement  exigeoit  nccef- 
fairement  des  modifications  â  quel- 
ques articles  du  traité  d'Arras ,  con- 
ientiroit  que  des  commilTaires'  refr 
pedifs  régfaflent  cette  aifairé ,  pourvu 
qu'avant  tout  le  roi  des  Romains  8c 
larchiduc  renonçaffent  aux  alliances 
qu'ils  ayoient  contraftées  avec  l'An- 
gleterre &  l'Efpagne  :  qu'à  ces  con- 
ditions le  roi  leur  ofFroit  fon  amitié. 
Le  Chancelier  Carondeler  répon- 
dit au  nom  du  roi  des  Romains  »  & 
de  l'archiduc  :  Que  le  roi  de  France , 
dans  le  parti  qu'il  venoit  de  prendre , 
n'aVoit  confulté ,  ni  ce  qu'il  fe  de- 
voit  à  lui-même,  ni  ce  qu'il  dévoie 
à  la  princefle  Marguerite ,  à  l'archi- 
duc )  au  roi  des  Romains  &  à  l'empe- 
reur :  que  la  maifon  d'Autriche  s'ea 
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fouviendroit  en  cemps  6c-  lieu  :  que 
par  rapport  au  traite  d'Arras  ,  c'eût  An»*  14?^* 
été  à  ceux  qui  Tavoient  eux-mêmes 
diâé  à  montrer  au-moins  quelque 
exaâbitude  à  l'obferver  :  que  le  roi  des 
Romains  Se  Tarchiduc  fçayoient  quel" 
les  alliances  ils  dévoient  conferver,  i 
quelles  autres  ils  dévoient  renoncer  ^ . 
&  qu'ils  n'avoient  pas  coutume  de 
prendre  là-deflùs  lavis  du  roi  de  Fran* 
ce  :  qu'apris  ce  qui  venoit  de  fe  pa(ïèr , 
ils  fe  foùcioient  tout  aufli  peu  de  foti 
amitié  que  de  fa  haine. 

Ce.difcours  ofFenfant  Se  déplacé 
dans  la  bouche  d'un  valTal ,  eût  pu 
;iyoir  des  fuites  fimeftes  pour  le  jeune 
Philippe,  fi  le  roi  neût  été  dès- lors 
entraîné  par  d'autres  projets  qui  de» 
voient  l'cloigner  des  Pays-Bas,  D'ail* 
.  leurs  on  ne  pouvoir ,  fans  injuftice  , 
s'ofFenfer  qu'un  père,  qu'un  frère, 
reflentiffent  vivement  l'affront  fait  à 
une  fille  «  à  une  fœur ,  &  que  dans  la 
première  chaleur  ils  ne  mefuraffenc 
pas  aflez  les  termes  dont  ils  fe  fer- 
voieat.  Le  roi  lui-même  fentoit  la 
dureté  de  fon  procédé  à  l'égard  de 
Marguerite  i  le  reproche  fecret  de  h 
confcience  le  rendoit  timide  &  em-» 
baraffé,   ]Le  comte^  d^  Nafifau  étant 
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L.  venu  redemander,  au  nom  de  Tarchî- 

A»K.  m^z.  ^^^  ^  la  princelFe  &  les  deux  provin- 
ces qui  rormoienc  fa  doc  ,  Charles  fe 
contenta  de  lui  repondre,  qui! en  dé* 
libère f oit  plus  à  loifir.  Il  attendoit ,  pour  . 
prendre  fon  parti,  auelle'feroit  Tif- 
fue  des  négociations  au  maréchal  De£> 
querdes  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fut 
extrêmement  malheureufe  :  les  Fla- 
mands ,  &  fur-tout  les  Gantois ,  of- 
fenfés  de  l'afFront  qu'on  faifoit  à  leur 
pupile ,  &  indignés  que  la  France  rom- 
pît un  mariage  qu'ils  regardoient  com- 
me leur  ouvrage ,  firent  trancher  la 
lêce  à  Coppenole ,  &  i  quelques-uns 
de  fes  partifans,  bannirent  les  autres^ 
&  fe  réconcilièrent  avec  Maximilien 
à  des  conditions  beaucoup  plus  dures 
que  celles  qu'ils  avoient  rejettées  l'an- 
née précédente.  Il  ne  reftoit  plus  que 
Philippe  de  Cleves  cantonné  dans  la 
ville  de  TEclufe  ,  où  il  s'écoit  formé 
une  forte  de  fouveraîneté ,  &  d'où 
il  exerçoit  impunément  la  piraterie 
fur  touces  les  côtes  voifines.  Affiégé 
par  toutes  les  forces  de  terre  de  Maxi- 
milien ,  tandis  qu'une  cfcadre  An- 
glpife  bloquoit  le  porc ,  il  fut  réduit 
a  évacuer  lEclufe.  Quoiqu'on,  lui  of- 
frît de  reprendre  ion  ancienne  place 

auprès 
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auprès  du  roi  des  Romains ,  il  crai-  ' 

ftiit  de  fe  retitettre  i  la  difcrction   ^^^^  '^^*' 
'un  maître  qu'il  avoir  long  -  temps 
outragé ,  Se  aima  mieux  venir  cher- 
cher du  fervice  en  France. 

Henri  VII  ne  fe  contenta  pas  d'à-   Menaces  da 
voir  aidé   Maximilien  à   foumettre  '°*  «i'Angi©- 
TEclufe,  il  promit  de  conduire  bien-  Bacon,  kifi. 
rot  en'France  une  armée  formidable.  ^^"^hTAo*- 
Ce  monarque  politique ,  honteux  de  rJ'f  " 
fe  trouver  la  dupe  d'une  femme  &     ^**"**' 
d'un  enfant ,  crut  que  le  feul  moyen 
d'éviter  les  reproches  ^qs  Anglois , 
étoit  de  fe  montrer  plus  irrité  qu'eux. 
Il  convoqua  donc  fon  parlement ,  & 
tint  le  difcouts  fuivant  :  <»  Tant  qu'il 
»  ne  s'eft  agi  que  des  intérêts  a  un 
3»  allié ,  &  que  des  officiers  généraux 
fi  commandoient  nos  armées  ,  je  n'ai 
j>  employé  auprès  de  vo|is  que  l'or- 
o  gane  de  mon  chancelier  :  aujour- 
n  d'hui  qu'il  s*àgit  des  intérêts  de  l'An- 
w  gleterre ,  que  je  me  propofe  de  pren- 
99  are  le  commandement  des  troupes  » 
»  j'ai  cru  devoir  vous  déclarer  moi- 
M  même  mes  intentions.  Le  roi  des 
»  François  ,  dévoré  d'une  ambition 
n  démefuréè ,  bouleverfe  aujourd'hui 
*•  l'Europe  entière.  Non  content  de 
>»  jouir  a'un  royaume  qui  ne  lui  ap- 
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^"'— "^"^g  partienc  pas  ,  il  vient  d'envahir  la. 

Anm.  14^1.  »  Bretagne  ,  il  fouleve  la  Flandre  & 
w  menace  déjà  Tltalie.   Après  nous 
»  avoir  long-  temps  amufés  par  des 
»j  menfonses ,  il  a  fini  par  nous  né- 
"  gliger  :    maintenant  il  nous  mé-^ 
»  prife  ,  &  refufe  hautement  le  tri- 
>î  but  que  fon  père  s'ctoit  engagé  de 
M  payer  à  TArigleterre.  Profitons  .de 
*>  fon  aveuglement  ;  &  dédaignant  à 
3»  notre  tour  un  fi  foible  dédomma- 
i>  gement ,  eflayons  de  nous  remec- 
»  tre  en  pofleffion  de  la  France  en- 
»  tiere.  Vous  n'avez  pas  oublié  fans 
•>  doute  ,   qu'un  roi  de  France   ell 
w  mort  dans  les  prifons  d'Angleterre  , 
»  &  qu'un  monarque  Anglois  a  été 
>>  couronné  en  France.   Les  conjonc- 
i>  tures  font  aujourd'hui  plus  favora- 
»  blés  qu'elles  ne  1  croient  alors.  Des 
V  cabales  ,  à  la  tête  defquelles  nous 
>*  avons  vu  les  princes  du  fang  ,  ont 
>*  déchiré  ce'royaume  ,  &  peuvent  en- 
»  cote  fe  ranimer.  Les  Pays-Bas ,  rcu- 
*>  nis  fous  un  feul  fouverain  ,  forment 
9>  feuls  un  poids  capable  de  balancer 
»>  toutes  les  forces  de  la  France ,  & 
9>  le  roi  des  Romains  entraînera  le 
»  corps  Germanique  entier ,  tandis 
»  que  les  rois  de  CaftiUe  &  d'Aragon 
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»»  tomberont  avec  une  armée  vido- 
»  rieufé  fur  la  Gafcôgtle  &  le  Lan-  A»».  14^1% 
»  guedoc.  Mais  à  quoi  bon  m'arrê'èer 
>»  ici  à  vous  détailler  les  fecours 
w  que  nous  avons  lieu  d'attendre 
»  de  nos  alliés  ?  Depuis  quand  l'An- 
»  gleterre  ne  peut -elle  s'en  pa(^e^^' 
»•  Rappellez-vous  les  journées  à  ja- 
»>  mais  mémorables  de  Çtéci ,  de  Poi- 
n  tiers  &  d'Aîincourt ,  où  feuls  &en  ' 

»  petit  nombre ,  nos  pères  triomphc- 
»  rent  fi  glorieufement  de  toutes  les 
*f  forces  de  la  France,  Ce  royaume , 
»*  il  eft  vrai ,  compte  un  grand  nom- 
aï  bre  d'habfitants  ^  mais  il  a  peu  de  fol- 
3»  dats.  L'infanterie  qui  fait  la  prin- 
j?  cipalé  forc^  des  armées  ,  y  eft  géné- 
w  raiement  méprifée  :  leur  cavalerie  , 
»  fur  laquelle  ils  fondent  toutes  leurs 
»  efpérances ,  leur  fera  d'un  foible  fe- 
»  cours  ,  puifqu'il  dépendra  de,  nous 
»  d'âffeoir  toujours  notre  camp  dans 
»>  des  endroits  où  elle  leur  deviendra 
»  inutile.   Les-  frais  de  cette  guerre 
»  ne  font  pas  aûflî  confidérables  qu'on 
»  pouroit  fe  l'imaginer.    La  France 
>•  n'eft  pas  un  défert ,  &  j'aurai  foin 
n  que  la  guerre  nourifle  la  guerre. 
»  Je  ferois  donc  d'avis  que  ces  frais 
»4ie  t^mbaflenc  que  fur  les  jriches. 
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...  *>  qui  auront  alTez  d'bccafions  de  s  en 

fmv.  M^x.  »  aé4oaiinagei:.  Vous  avez  entendu 
n  l'unique  objet  de  cette  aflemblçe  i^ 
n  c'eft  à  vous  maintenant  i  délibérer  »• 
Ce  difcours  produifit  tout  Teffet 
que  Henri  en  avoit  attendu  y  il  échau- 
fe  le  courage  jles  Anglois  qui  fe  par- 
tageoient  déjà ,  en  idée ,  les  provin-. 
ces  4^  France,  Henri  étoit  troj)  fagc 
pour  donner  dans  ces  vifîons  :  il  fça** 
voit  que  depuis  U  réunioA  des  grands 
fiefs  à  la  couronne  ,  la  France  avoit 
acquis  un.  lej^  dçgré  <le  confîftance  ,, 
qu'aucune  puilTance  étrangère  ne  pou- 
voir plus  Tébranler  :  il  s' étoit  convain- 
cu ,  par  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  ea 
Bretagne  X.  que  les  troupes  Françoifes 
croient  plus  aguerries ,  &  mieux  difci* 
plinées  que  lesfiennes.il  comptoit  peu 
fur  Ces  alliés  :  Maximilien  toujours  dé-^ 
nué  d'argent  ne  pouvoit  être  d'aucune 
xelTourcç  :  Ferdinand  &  Ifabelle  lîd 
cherchoient  qu'à  fe  reçoettre  en  pbA 
(eiTion  du  Rou0illQn  :  réduit  à  fes 
propres  forceç ,  il  voyoit  bien  qu'il 
5^'épuiferoit  inutilement ,  &  qu'affis 
Cur  un  ti:Qne  fort  vacillant,  il  auroit 
lui-même  plus  i  craindre  qp'U  n© 
cauferoit  a  efl&pi.  Il  ne  fe  f  rpmet-* 
toit  '4onç  4e  cette  l^véç  dehowUeiu 
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iCfùe  beaucoup  d'argent.   Accoutuiné 
i  faire  de  la  guerre  ,  ou  plutôt  des  ai^».  mp** 
préparatifs  de  guerre ,  une  forte  de  rié- 

Soce ,  ilvyouloit  tirer  premièrement 
e  fe«  fujets  des  fomiiies  beaucoup  * 
plus  confidétâbles  qu'il  n'en  dépen- 
leroit ,  enfuite  faire  achetet  la  paix  â 
f  ennemi ,  s*àfliiret  du-moins  le  rem* 
bourfement  deà  avances  qu'il  avoit 
faites  pour  la  défènfê  de  la  Bretagne. 
Ainfi  en  tôcevant  de$  deux  mains ,  pbuk 
ainfi  dire  ,  il  ne  pouvait  manquer  de 
«'enrichir,  Quaîit  aux  reproches  qu*il 
devoir  attendre  de  la  part  de  {qs  fu- 
jets ,  il  avoir  une  excuie  toute  prête  : 
il  feroit  voit  que  lès  alliée  fur  lefquelsi 
on  avoit  compté ,  ou  n*avoieiit  point 
tenu  parole  5  ou  n'a  voient  qu'intpat- 
faitement  rempli  leurs  engagements. 
Le  ctinni^liéf  Motton  ,  pour  qui 
Henri  n'avôif  rien  de  fecret ,  le  fet- 
voit  au  g^  de  Tes  défirs  :  comme  Tim- 
pot  accordé  fous  le  nom  àeiéntvoltHcé^ 
n'avoit  tien  de  fixe  j  &  dévoit  fe  liie- 
furer  fut!  Us  fataWi  de  cduk  à  qui  bh 
le  demandûie ,  il  avoit  endoâirifté  luî- 
mème'  les'  comtoiiffaires'  changés -de 
cette  perception.  Lorfque  vous  voufe 
-adrefferei  >  leur  avoit -il  dit,  à  uA 
^mme  qui  vit  ftagatement ,  vous 
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lui  direz  que  jouïflant  de  grands  re-r 
,A»r.  H51*  venus  ,  &  dépenfaftt  peu  ,  il  doit 
avoir  beaucoup  d'argent  comptant  s 
lorfqu  au  contraire  vous  aurez  affaire 
-  .  à  un  homme  faftueux  &  prodigue, 
vous  ne  manquerez  pas  de  lui  faire 
obferver  que  d'après  la  dcpenfe  qu'il 
fait  5  on  juge^certainement  qu'il  a  des 
fonds  conudérai>les ,  ou  des  reflbur- 
ces  que  tout  le  monde  ne  connoît 
pas  :  on  appella  cet  argument ,  lafourr 
che  du  chancelUr  Mortoriy 

Le  bruit  des  préparatifs  de  l'An-^ 
gleterre  fe  répandit  bientôt  en  Fran- 
ce. Déjà  l'on  voyoit  des  efcadres  s'ap  - 
prochet ,   tantôt  des  côtes  de  Nor- 
mandie ,  tantôt  de  celles  de  Guienne  ^ 
puis  venir  fondre    tout-à-coup^  fur 
quelque  port  de  Bretagne.  C'éroît  une 
rufe  de  Henri  pour  femer  au,  loin  l'é- 
pouvante ,  &  pour  déterminer  plus 
promptement  le  <onfeil  de  France  à 
recourir  à  la  négociation.  Comme  les 
compagnies  d'ordonnance  ne  (v&* 
foient  pas  pour  garder  une  fi  grande 
étendue  de  terrein ,  le  roi  convoqua 
;        le  ban  &  l'arriere-ban.  Au  milieu  de 
i'ua  dau-^  ces  alarmes  ,  la  France  fut  confolée 
phin.  par  la  nailTance  d'un  dauphin.  Char- 

c^dtfroL     k$>  pcnette  4e  reconpouiance  pour 
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cette  faveur  du  ciel ,  &  plein  d*admi-  ' 
ration  pour  Itfaint  homme  d^  Calabre ,   Amm.  m^»» 

3ui  s*écoit  pratiqué  un  petit  hofpicé 
ans  les  cours  du  Pleffis-les-Tours  où 
Id^reine  venoic  d'accoucher  ,  le  choi- 
fit  pour  être  parain  de  l'enfant ,  hon- 
neur certes  beaucoup  plus  fingulier 
encore  que  tous  ceux  qu'on  lui  avoir 
rendus  jufqa'à  ce  jour.  Le  faint  hom-  - 
me  trop  modefte  fans  doute  pour  ne 
pas  rougir  de  fe  voir  préféré  à  tanç 
de  princes  &  de  princefTes  qui  fefai-  '  ^ 
foiçnt  un  honneur  de  porter  les  lin- 
ceuls &  les  vafes  deftinés  à  la  céré- 
monie du  baptême  ,  nomma  l'enfanc 
Charles  Orland ,  &c  profita  habile- 
ment de  cette  circonftance  pour  fol- 
liciter  en  faveur  des  frères  qui  fui- 
voient  fon  nouvel  inftitut  ,  un  hof- 
picé commode  dans  la  ville  de  Lion. 

Les  Bretons  à  qui  cet  enfant  feiïi-    Régîemcnts 
bloit  touchet  de  plus  près  qu'au  refte  pour  u  Brc- 
de  la  monarchie ,  célébrèrent  par  de  "^^j^^i, 
grandes  réjouïflànces  cet  heureux  évé-     Lobinea^ 
nement.  Le  roi  ayant  convoqué  les 
Etats  dans  la  ville  de  Nantes ,  fe  fit 
accorder  un  fouage  plus  fort  que  les 
années  précédenres:  en  récompenfe, 
&  pour  gagner  de   plus  en  plus  le 
cœur  de  k^  nouveaux  fujets ,  il  ré- 
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'^"^""^  pandit  fes  bienfaits  fur  la  province  : 
amh.  i^x.  il  confirma  &  étendit  les  privilèges 
des  villes  de  Rennes  &  de  Nantes  : 
il  unit  irrévocablement  la  ville   de 
Saint- Malo  à  lancien  domaine  de  la 
couronne  :  il  la  déchargea  de  tous  im- 
pôts ,  en  lui  payant  feulement  la  fom- 
me  de  trois  cents  livres  par  an  ,  la- 
quelle devoit  être  convertie  en  aumo- 
fies.  Trois  années  après ,  en  1495 ,  îl 
priclejparti  de  fouftraire  la  Bretagne 
au  reûfort  du^  parlement  de  Paris ,  en 
y  établiflant   une  cour  fouveraine  , 
compofée  de  deux  préfidents ,  de  huir 
confeillers- clercs ,  &  de  dix  tais,  d'un 
greffier ,  ic  de  deux  huiflliers. 
Afi^enta-      Le  danger  auquel  la  France  fe  ttou- 
les?  Uc^  voit  expolée ,'  &  la  néce/fité  d  aug- 
Kibutionsdei  mcnter  le  nombre  des  troupes  forcè- 
D.  y-aiffette^  teut  de  hauflTer  les  impôts.  Les  tailles 
*'^  jr^ff  5-  avoient  été  réglées  aux  Euts  de  Tours , 
foîuJIlL  *  à  k  fotnme  de  quinze  cent  mille  li- 
vres \  le  roi  ne  voulant  rien  changer 
au  fond  de  TétabliiTement ,  y  ajouta 
fucceilivement  d'autres  (bmmes  fous 
le  nom  de  crues  :  cette  année  la  crue 
monta  à  huit  cent  mille  livres.  Indé- 
pendamment de  cette  furcharge ,  qui 
tomboit  fur  la  claffe  des  cultivateurs , 
il  demanda  des  fecours  d'un  aucr^ 


mm,  Paris *^  dûi  Mtttttir  'pôar  fe  part  ^*'«*  '^*»* 

mille  honùiMi  foudayés  pendant  trois^  - 

mois*  Le^itiftgiftraici  muMcipaut  au^^- 

•quels  les  ordres  du  toi  farènt  adref- 

i[es ,  T^uljfm  1^  f^i^e  (Téntjribuer  k^ 

blici0cs?idti.ipttclèifiie<it  avëé  le  reftè 

des  bicoyetis  ,  oU'Vaù&o^ifei^  de  léat  ^ 

^  xicoo^buer-,  vinrent  lappliet  là 
compagaie  d  ea^dfer  qii^elqciôs  dépu^ 
tés  poux  âSA^t  im  délibérations  dé 
iMa3l-de^vidle.4i  lepréiUft^t  préfidénfc 
tépaxidi^  qite  'ic^tte  dâki^b  ne  regatt-^ 
dsme  tpCflRi»  :U:c^Mir ,  ^Ue^tifè  dépttt^^ 
fDu  aoèuwde  Kéis^  itiettilbtôj:;  qu'eUè 
O'empêctoic^^pôi^  cependant  cent 
i^oi  le  yovtàxùiMi  iée  le  ti>sler  conv- 
nû^perfdunei'pfivéés  au  reAé  des  ci*- 
•ci^enfe  Lesc  inéiwments  ne  noas  înf* 
âmfd^r:  point  d^s^fakés  ^&ctné  af- 
fanaVil^  f:â  lifeU  de ^téfiifùe^  daè 
laivitte^c&mpa€i*^V€fc  les  comtiiiffai^ 
«eis  do^tei;  «  -^  ^ 

;*  Maégrà  te9  fqeftafces  deiHenri ,  ftial- 
gré  lamaniôte'ififttlcàfite  doftt  ilavôk  que  *on°°* 
fécondes  U^tniècts  ambafTadeuts  qile  la  pr«nd  contre 
Fmaiè  lui^ai^^Âc  envoyés  ^  le  Confeil  a"  wITaq-^ 
jugea' qtt'ii'  éiok  expédient  de  lui  eh  s^"?^"*    . 
9die(Sitie  éf  txM^èiiisI  eotte  mieux  kà-  peil^'"' 
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T'"^"''^  jer  fes  difpofitioni  fecgeces,  UstrcHtr 
An».  loi  verent  dans  :1e  miniftere'Angloisjoae 
rrc^Lt-^^^''complaifance^.&   des  facilités  qu'ils 
yieces.        n'attendoiepx  pa$  ^  iî .  le  traite  ne  fut 
uTnr^vif'  pas  entiéremeiit  conclu  ,  il  fut  du- 
Aû/7z«TAoy. .moins  fort  avancé  >  puifqu.à  knr.  re- 
^J^JngL       *ûur ,  &  avant  .que  Henri. iéût  achevé 
//»««.      fes  prepar^ûfe,  le  rpi/expidia^ipieiixs 
pouvoÎTç  a<ii  marcclnM)efquierdes  J.& 
au  préfideùtla  Vacquerie ,  poortcan^ 
iîger  en  fon  ijom  ^vç^cUs  plcnipoten-^ 
tiaires  du  roi  d'Angleterre.  De  fi  bel- 
les apparences  ne  r^fTucôieAC  pas  eii-p 
tiérement  la  cdur  de  France  «:. Henri 
pouvait  nVffeâer  ces  difpofiiions  pa^ 
cifiques  que  pour  endormir j.fon  en- 
nemi: on  eut  donc  Tattention  de  fb 
prccaucionner   cppu^   pne   furpiife:. 
On  commença  par  fortifier  toutes  l^s 
places  Yoifinjes  de  CaUl^^oùTion  fça-»- 
voit  déjà  que  devoit  fe,  faije  U  de^ 
cente.  On  attira  ea  Ftance  un  jeoné 
aventurier  qui  commençoit  ài  cisiufer 
de  vives  inquiétudes  au  roi  d'Angle*- 
terre  ,  ic  qu'il  eft  à'  propos  de  faire 
^      connoître  çn  peu  de  mots*  r  .   ; 

Osbeck  ou  Varbeck-  ^  Juif  cdnver- 
ti ,  bourgeois  &  négociait  de  Tour- 
nai ^  alla  ^'établii:  à  Londres  foits  le 
xegne  d'Edouard  17  ;  il  m^tooici^^c 
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lui  fa  femme  j  qui ,  par  l'éclat  de  fa  ' 
.  beauté  fixa  bientôt  les  regards  du  vo-  ^"^-  '^^* 
luptueux  monarque  :  elle  devint  gref- 
fe ,  &  T-on  foupçonna  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  que  l'enfant  qu  elle 
'mit  au  monde  pouvoir  être  le  fruit 
de  cette  galanterie  :  il  eft  au- moins 
certain  qu'Edouard  ne  dédaigna  pas 
d'en  être  le  parain.  Il  le  nomma  Pierre 
ou  Peur:  on  y  ajouta  dans  la  fuite  le 
furnom  de  King  ou  de  roi,  d'où  fe 
forma  le  nom  de  Peeerking,  &  par 
abréviation  Pcrkin  ,  fous  lequel  ce 
jeune  aventurier  eft  connu  dans  l'hif^ 
toire.  Après  la  mort  d'Edouard*,  il 
revint  avec  fes  parents  dans  les  Pays^ 
Bas  où  il  eut  occafion  de  contioître 
un  officier  de  la  duchelTe  douariere' 
de  Bourgogne,  fœur  d'Edouard  ,  S^ 
'  veuve  de  Charles  le  téméraire»  Celui- 
ci  le  préfenta  à  fa  m^aîtreir^ ,  qui^, 
charmée  de  la  figure  ,  de  l'air  noble , 
&  des  heureufes  difpoficiôns  de  çfet  . 
enfant,  crut  avoir  trouvé  un  infini- 
ment propre  à  opérer  une  révolution 
en  Angleterre.  Cette  princefle  intri- 
gante &  vindicative  étioit  indignée 
de  voir  fur  le  trône  le  comte  ^  de  Ri* 
chemont ,  chef  d'un  parti  qu'elle  dé- 
leftoit  ;  U  quoique  xe  tnènie  Riche^ 
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mont  eue  époufé  fà  niçce ,  elle  ne  lui 

Air».  14^1.  pardonnoit  ni  fes  dédains  pour  une 
princelTe  â  qui  la  couronne  apparie- 
noie  lé^icimeoiisnt ,  ni  Toppreffion  oà 
il  tenotc  le  parti  d'York.  Elle  com- 
mença donc  par  dérober  le  jeune  Per- 

!  kin  i  tous  les  regards  »  ôc  cooin»e  un 

habile  fculpteur ,  qui  a  rencontré  un 
bloc  de  marbre  tel  qu  il  le  défiroit , 
elle  fe  mit  i  former  ce  jeune  hony* 
me  ,  â  le  drefTer  de  bonne  heure  ail; 
rôle  du  duc  d*York  dont  elle  vouloic 
le  charger ,  &  à  TinAruire  ii  parfai* 
tement  de  tout  rintérieur  de  la  cour 
d'Edouard  »  qu'il  par&t  impoffibld 
qu'un  autre  que  fon  &ls  eût  pu  fça« 
vdîr  ces  particularités.  Cont^te.du 
iucccs  de  fes  foins  ,  elle  fit  répandre 
le  bruit  en  Angleterre ,  que  le  jeune 
duc  d'Yofjk  ,  qu'on  croyoit  avoir  éré 
égoreé^ans  la  tour  de  Londres  avec 
fon  irere  le  prince  de  Galles  ,  né^ 
toit^noint  mort^  qu'il  avoit  été  dé« 
Mebé  a  la  fureur  de  Richard ,  par  ceux 
mimi^s  qu'il  avoit  envoyés  pouc  le 
poignarder  y  que  ce  prince  étoit  plein 
de  vie  >  &  qu  il  fe  pi éparoit  feecéte^ 
mène  à  revendiquer  bs  droits,  de  ùt 
naiiTance.  C'étoic  dans  le  teaips  où 
le  roi  d'Aû^kterre  £à^où£uit  oaveir^, 
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tement  les  prétentions  du  fire  d'Aï- 
brec  en  Bretagne ,  &  vivoit  dans  une  ^*»'  ^^'^^ 
extrême  froideur  avec  Maximilien. 
"■  Lorfque  le  mariage  de  ce  dernier  avec 
Théritiere  de  Bretagne  les  eut  récon- 
ciliés ,  &  qu'ils  commenceretK  à  con^ 
certer  leurs  opérations  ,  la  ducheile 
de  Bourgogne  comprit  que  fon  pro- 
jet couroit  rifque  d'être  découvert 
avant  qu*elle  eût  eu  le  temps  de  faire 
jouer  les  refforts  qu'elle  comptoit  env 
ployer  ;  elle  prit  donc  le  parti  de  fa»- 
re  palTer  Perkin  en  Portugal ,  pays: 
où  le  commerce  attiroit  un  grand 
nombre  d'Anglois.  La  bonne  mine 
àc  ce  jeime  étranger  y  ùl  dépenfe  qui 

f^atToit  la  fortune  d'un  particulier  ,  la 
afigue  Angloife  qu'il  parloit  en  per- 
feâion ,  l'air  de  myftere  qu'on  affec* 
roic  far  ia  famille ,  ne  pouvoient  man-»  * 
quer  d^  piquer  la  curioâté  y  Se  de  pré^ 
parer  les  efprits  à  quelque  dénoue^ 
ment  extraordinaire.  11  ne  fe  fie  point 
eiftPorrugaL  La  duchelTe  ayant  appris 
qtte  Henri  ie  difpofoic  à  paiTer  enr 
France  y  crut  que  le  moment  étoie 
enfin  arrivé  d'ouvrir  la  fcene  :  elle  fit 
patfer  Perkin  en  Irlande  »  pays,  peu  af^ 
fe'dionné  au  gouvernement  Anglois  t 
Biais.  eUe  voumt  qu'il  concimiâr  i£Âre 
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un  myftere  de  fa  naiflTance,  L'éckt 
Ahii.  M^i.  avec  lequel  il  y  parut ,  fa  bonne  mine 
lui  formèrent  bientôt  une  cour  j  le 

{)euple  s'attroupoit  fur  ion  paflTage  j 
es  plus  grands  feigneurs  lui  firent  des  ^ 
avanci^s  ;  6c  quoiqu'il  ne  fe  fut  point 
encore  découvert,  on  commença  aie 
regarder  comme  un  perfonnage,  Char- 
les ,  informé  de  ce  qui  fe  palfoit  en 
Irlande  ,  invita  Perkin  à  le  rendre 
auprès  de  lui ,  le  reçut  avec  honneur , 
crut  ou  feignit  de  croire  le  roman 
qu  il  lui  débita  ,  &  Tenvoya  dans  ces 
mêmes,  ports  de  Normandie  d'où 
Henri  avoir  autrefois  mis  ^  la  voile 
pour  aller  s'affeoir  Air  le  trône  d'An- 
gleterre. 

Peu  raffuré  par  cette  précaution  , 
&  craignant  toujours  d'avoir  à  fou- 
tenir  les  efforts  réunis  des  trois  plus 
puiflfants  Etats  de  l'Europe ,  Charles 
envoya  des  ambaffadeurs  à  Ferdinand, 
-  roi  d'Aragon  ,  promettant  de  lui  ren- 
dre les  comtés  de  Rouilillon  &  de 
Cerdagne  >  s'il  cpnfentpit  à  féparer 
fes  intérêts  de  ceux  de  Henri  &  dç 
Maximilien.  Ferdinand  accepta  la  pro* 
pofition  y  &  nomma  de  fon  côté  des 
plénipotentiaires. 
Cependant  Henri  avoir  mis  lut 
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pîed  vingt-cinq  mille  hommes  d'in- ^^ïï^î!^^ 
fanterie  ,  &  feize  cents  lances  :  il  ^'^"-  ''•^*- 
avait  tellement  pris  fes  mefures  que  Pa«  *▼«« 
cette  aKnce  ne  fut  prête  à  s'embar-  B^a^onThii}. 

3uet  qu  au  commencement  du  mois  ^«'»'^-  f^^f- 
;0(aobre  ,  temps  où  l'on  fonge  d'or^  f.T  ^^'^" 
dinaire  à  prendre  des  quaitiers  d'hi-  j^««'- 
ver.  Ses  principaux  officiers  lui  re-  -^^^ 
préfentoieht  que  la  faifori  étant  fort 
avancée,  il  feroit  plus  expédient  de* 
remettre  cet  embarquement  au  prin- 
temps fuivant.  Henri  leur  répondit , 
3 Vie  là  guerre  qu'il  .allait  entrepren- 
rie,  ne  pouvant  fe  terminer  en  une 
feule  campagne  ,  & 'devint  durer  juf- 
Wà  ce  que  la  -France  fât  entièrement 
toumife ,  peu  impoitoit  en  quelle 
faifon  on  laf  éomrtrencerbrt  ;  qu'il  au- 
roit  toujours  la  facilité ,  en  cas  qu  on 
ne  but  taire  autrenlcnt ,  4*^  fe  retirer 
Ar  le  territoire  de  Calais ,  &  d'y  laif- 
•fet'  ropoftr  ^fes  troupes  \  ^éc  qu'enfin 
fc/4ht  ifciViiéparjoié'â^fiçs^  alliés  de 
l^aATérèétté  année  eh  France ,  il  ne 
ytiuloit  "^aslettt"  fournir  un  prétexte 
-ée^  •  mariquer  -  â  leurs  !  *  engagements, 
iicfhri  n  igjrtordit  pas  cque  ces  alliés 
la  avaient  encore  raie  auàins  prépârd- 
ilife.^e'^ft  m^e  d'après  ia  certi^tudè 
^a^viÉât^,  «^tfiHehâtôil^dtprehî; 


dre  les  devants.  Il  j'embarqi^i  kf  f 
Akn.  14^1.  d*Oâ:obrtf ,  &  diefc^ndit  ce  mêi^ie  jour 
a  Calais.  Le  lendemain  arriva  an  Cou- 
rier dépêché  par  rambaflTad^ur  qa% 
avoir  auprès  au  roi  d'Aragon  :  il  lui 
donnoic  avis  que  ce  prince  etoit  eur 
tré  en  négociation  avec  la  France  ^  j5f 
qu'il  n'y  avoir  aucun  fonds  à  faire  fui: 
i^s.  promefTes.  Le  furlendenaain  on  vit 
.  arriver  un  autre  courier  de  la  part  de 
lambalTadeur  qnil  avoir  auprès. ^d^ 
Maximilien  :  il  annonçoit  quQ,  ce 
prince  .n'avgit  enoore  ni  troupe?  ^  ni 
arge^jC.  pen^iaflTeiTabïa  ks-principa^iy 
omciçrs  de  l  armé©  ,  &  leur  çammu?- 
nicjua  les/ dçpêijl^es  .qu  il  veiioit  d^ 
recevoir.,  s'empor tant,  avec  chaleiit 
contre  là.  aégUgeJdiçe.oalai  ma^yajie 
foi  de  ces  deux  prinjces  qui  d.^rân-^ 
geoien t  tout  le  pjan  dçj[axampiagri:^ ,  Sç 
e'xpoîoie^t  les.  Anjloisi.pçi^jf:  d  j  rti^Jà- 
re  pehclant^i'kivçr.  Qanf  b  tf^os  (^ 
ces  trlftes  ifouvèUes  ^.  tép^Spi^ 
dans  l'armée ,  fe  préfeH£eren|4^'^Q>- 
baîladeurs  François  pour  detna^ûlieK  1^ 
paix.  Henri,  après  avqir  raonftp4ît^%ïb' 
coup  4e/épugn^nee  à;  Le$i  ei)îeh4i^i 
;j^dant  jenfin,'  aux  Èepréfi^t^B^j^ç  ,4f 
fpn  Gort/eiï  ^/iippipia.  4ft  ^^/^è^P  4^ 
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grès  s'ouvrit  à  Etaples,  Cependant 
Henri ,  tant  pour  accélérer  la  tiégo-  ^nn.  x^». 
ciation  ,  que  pour  achever  de  dégoû- 
ter les  Anglois  de  cette  expédition  , 
alla  mettre  le  fiege  devant  Boulogne  > 
place  bien  fortince ,  &  en  état  cl  op- 
pofer  une  longue  réfiftance.  Le  traité 
qui  avoit  été  déjà  fort  avancé  en  An- 
gleterre ,  fut  entièrement  conclu  le 
30  d'Oftobre.  11  jportoit  en  fi^ftance  : 
«  I**.  Que  le  roi  de  France  payeroit 
w  au  roi  d'Angleterre  la  dette  con- 
jj  traélée  par  la  duchefTe  de  Bretagne , 
>j  laquelle  dette  étoit  évaluée ,  d'aprè» 
»>  les  mémoires  fournis  par  les  corn- 
»»  miffaires  Anglois ,  à  (îx  cent  vinçt 
w  mille  écus  a  or  :  1^,  Qu'il  acqui- 
w  teroit  de  plus  cinq  termes  de  la  pen- 
a  fion  accordée  par  fon  prédéceflTcur 
»  au  roi  Edouard  ,  lefquels  mon- 
»  toient  à  cent  vingt  cinq  mille  écus  *; 

a  Ces  deux  Tommes  téimies  tnoaico\eotàj4^^ù<y 
écus  d*oT  cou roan«.  L'éi'u- d*ocjpouroone  «  en  149^  » 
écoit  au  cicrc  de  15  karats ,  au  Heu  que  le  nôtre  Hï 
au  titre  de  ii  :  il  éioit  de  70  de  taille  au  marc  » 
&  le  nôtre  de  50  j  dç  forte  que  fur  ces  données 
il  eft  aifê  de  comparer  la  valeur  de  ces  deux  piè- 
ces de  monnoie ,  &  de  fçavoir  ce  que  vaudt oie  au- 
jourd'hui reçu  couronne  de  1492,  :  s*il  avoit  court 
fur  le  pied  de  notre  louis  d*or ,  fa  valeur  courante 
feroitde  10  liv.  if  fous  *,  ain(i  74Ç000  éjos  d*or  coor 
ranne  y  formeroienc  aujourd'hui  U  fomme  dé 
S008750  Uyi  de  notre  monnoie. 
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•  »  3**.  Que  la  France  acqîiireroit  cette 
Amr.  M>i.  „  dette  en  payant  à  l'Angleterre  cin- 
>î  quante  mille  livres  par  an  ,  jufqu'aii 
»  parfait  rembourfement  :  4°.  Que  fi 
w  le  roi  des  Romains  ,  &  l'archiduc 
n  Philippe  fon  fils ,  dcfiroient  d'être 
w  compris  dans  ce  traité  ,  &  qu'en- 
t»  fuite  le  roi  de  France  vînt ,  en  quel- 
w  que  manière  que  ce  fût ,  à  les  atta- 
yj  quer ,  il  feroit  libre  au  roi  d'An- 
M  gleterrede  les  fecourir  j  au-lieu  que 
«  s'ils  ctoient  les  agreflTeurs ,  l'Angle- 
»  terre  ne  pouroit  leur  donner  aucun 
•*  fecours  ».  Charles  apprenant  que 
le  traité  étoit  fort  avancé ,  &  ne  vou- 
lant ni  livrer  Perkin  ,  qu'on  ne  man-- 
queroit  pas  de  lui  demander  ,  ni  rom- 
pre la  négociation  par  un  refus  que 
Ion. honneur  lui  prefcrivoit ,  prit  le 
parti  de  Iç  faire  évader  fecrécement. 
Ce  qu'i)  avoit  prévu  arriva  :  les  mi- 
niftces  d'Angleterre  exigèrent  au  nom 
de  leur  maître ,  qu'on  remît  entre 
leurs  mains  cet  aventurier  ;  &  après 
s'être  bien  aflTurés  qu'il  n'étoit  pas  en 
France  ,  ils  ftipulerent ,  dans  un  ar- 
ticle ajouté  au  traité  :  Quauctm  dts 
deux  rois  ,  tant  que  durer  oit  la  paix  ^  ne 

^  donneroit  confeil ,  aide ,  nifupport  ^foit 
direSement, /bit  indirectement,  aux  traU 


Charles  VI II.  235 
tns ,  rebelles ,  ou  ton/pirateurs  des  Etats 
de  Vautre.  Henri  plus  chargé  d'argent 
que  de  gloire ,  reprit  la  route  d'An- 
gleterre. 

Quoiqu'un  refte  de  pudeur  l'eût 
engage   à   réferver  à  Maximilien  le  Amm.  i4?j. 
droit  d'accéder  au  traité  d'Etaples ,  il    Traité  avec 
ne  fe  flatoit  pas  que  ce  prince,  qu'il  î^i?''"!!!!^ 

-       .>,.^-ï  *.  r-/-Ai^  fi^i  archiduc 

lacnhoit  a  Ion  avarice ,  lui  Içut  beau-  Philippe.  La 
coup  de  gré  de  cette  attention.  En  f,""".  ""^ 

ce  x#      •      •!•  .  i>    /f  1  Artois  &  la 

etret  5  Maximiliiîn  rejeta  1  oftre  avec  Franche- 
le  phis  fouverain  mépris  y  la  fortune  /y^^^^J,  ^„^^ 
fembla  prendre  plaifir  à  le  dédom- ^raôaW. 
mager  de  l'infidélité  à%  fes  alliés ,  en  ^f;^;''  r^'^- 
remettant  entre  fes  mains  la  capitale    Godefioi , 
de  l'Artois.  Voici  comment  la  chofe  ™^  ^ 
•  fe  paflTa,  Les  bourgeois  peu  affeékion- 
nés  à  la  France  ,  confidérànt  que  le 
maréchal  Defquerdes   avoit  afFoibli 
la  garnifon  de  leur  ville  pour  ren- 
forcer celle  de  Boulogne ,  &  qu'il  étoit 
alors  éloigné  d'eux  ,  appellerent  les 
garniforis  Autrichiennes ,  des  places 
voifines,  leur  fervirent^e  guiaes ,  & 
leùr^  ouvrirent  pendant  la  nuit  une 
des  portes  de  la  ville.  Les  bourgeois 
furent  mal  récompenfés  de  cette  trahi- 
fon.  Les  Allemands  qu'ils  avoient  ap- 

S elles  ,  n'ayant  point  reçu  leur  folde 
épais  plufieurs  mois  ,  fe  mirej^c  à 
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piller  les  maifons  &  même  les  égti- 
AnN.  14^5.  fgj  5  p^Q  contents  de  ce  qu'ils  avoient 
enlevé  par  ce  moyen  ,  ils  emptifon- 
nerent  les  principaux  citoyens  ,  &  les 
forcèrent  de  racheter  leut  liberté  , 
fans  que  les  magiftrats,  ni  le  toi  des 
Romains  lui-même  puffent  arrêter  cet 
odieux  brigandage. 

Une  conquête  fi  imprévue ,  &  en 
même-temps  Ci  importante,  pouvoir 
cependant  avoir  les  fuites  les  plus  fu* 
nettes  pour  Tarchiduc,  Le  maréchal 
Defquerdes  prefloit  le  roi  de  pour- 
fuivre ,  par  les  voies  juridiques  &  le^ 
armes  à  la  main ,  un  vaffal  rebelle ,  & 
de  réunir  à  la  couronne  l'Artois  &  la 
Flandre.  Dans  les  conjondkutes  où  Tort 
fe  trouvoit ,  cette  conquête  patoifloic 
facile  ;  c'étoit ,  fans  contredit ,  la  plus 
avantageufe  que  la  France  put  entre-^ 
prendre  :  mais  autoir-elle  été  jufte  ? 
L'archiduc  pour  avoir  défendu  foia 
père  contre  des  fujets  rebelle^  ,  & 
s'être  montré  fenfible  à  Tî^irQnii.&jlt 
à  fa  fcfeur ,  méri<oit-il  de  perdre. fed 
Etats?  C'eft  apparemment  ce  dont 
le  maréchal  fe  mettoit  peu  en  peine- 
Charles  VIII ,  qui  Commençoit  à  gou- 
verner par  lui-^même ,  rejeta  la  pta-* 
pofidQn^  5:  fokqu'il  fut  alors,  guidé 
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parles  principes  de  l'équité  naturelle  ; 
ou  qu'entraîné  par  une  brillante  ehi-  ^^^'  m^» 
mère  ,  il  ne  cherchât  qu'à  fe  déba- 
rafTer  de  tout  ce  cyxi  pouvoit  le  re- 
tenir en  France  ,  il  traita  avec  l'ar- 
chiduc ,  &  avec  Maximilien  fon  père  ^ 
&  leur  accorda  plus  qu'ils  n'euflenc 
pu  fe  promettre  dé  la  vidkoire  la  plus 
fignalee.  11  offrit  de  rendre ,  en  ren- 
voyant la  princefle  Marguerite,  les 
provinces  de  Franche*Comté  &  d'Ar* 
cois  5  qui ,  après  avoir  cté^  conquifes 
par  les  François ,  avoient  été  cédées 

f>our  dot  à  la  princefTe  :  il  réferva  feu- 
ement  les  trois  villeç  de  Hefdin,d' Ai- 
re &  de  Béthune,  pour  être  mifesen 
fequeftre  entre  les  mains  du  maréchal . 
Defquerdes,  jufqu'à  ce  que  l'archi- 
duc eût  atteint  l'âge  de  majorité. 
Charles  ftipula  que  les  villes  de  Tour- 
nai ,  de  Mortagne  &  de  S.  Amand  , 
qui ,  bien  qu'enclavées  dans  les  Etats 
de  l'archicfuc  ,  étoient  de  l'ancien 
domaine  de  là  couronne  ,  refteroient 
à  la  France ,  &  jouïroient  de  tous  leurs 
droits  y  mais  il  garda  le  filence  fur  les 
trois  châtellenies  de  Lifte ,  Douai  66 
Orchies,  dont  Tarchiduc  fe  trouvoit 
alors  en  pofleflîon ,  qucnqu'elles  ap* 
p:^icicUSèm  iaçonteftabl^meot  Au  (oi 
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depuis  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
A"«*  «^^^  raire ,  &  que  Louis  XI  n'eue  con- 
fenri  à  en  céder  la  jouïflance  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  jouïroit  des  com- 
tés de  Bourgogne  &  d'Artois.  Voici , 
je  crois ,  la  raifon  d'un  lîlence  qur  a 
droit'  d'étonner  dans  cette  occafion. 
L'archiduc  y  de  fon  côté  ,  réclamoic 
les  comtés  de  Mâcon  Se  d'Auxerre  , 
enclavés  dans  le  duché  de  Bourgogne } 
&  comme  on  ne  vouloit  pas  les  lui 
rendre  ,  on  fe  contenta ,  pour  lever 
de  part  ôc  d'autre  toute  dif&culté  , 
d'inférer  dans  le  traité  cette  claufe 
générale  :  Que  U  roi  tris-chrétien ,  Cr 
C archiduc ,  demeureroient  entiers  à  pour- 
fuivre  ,  foutenir ,  &  recouvrer ,  chacun 
£eux  y  par  voie  amiable  ,  ou  dejujiice  , 
&  non  autrement  ,  tous  tels  droits  6* 
aSions  quils  entendent  &  prétendent 
avoir  ès  chofes  qui  ne  font  point  appoint 
tus  ni  décidées  par  ce  traité. 

Cette  paix  arriva  fort  à  propos  pour 
Maximilien.  L'empereur  Frédéric  fon 
père,  mourut  à  Lintz ,  âgé  de  foixante- 
/  douze  ans  \  &  les  Turcs  profitant  de 
l'occafion  ,  commençoient  à  fa'ire  des 
cpurfesdans  la  Croatie ,  &  fur  les 
confins  de^  l'Autriche. 
:^  t)j5s  xxm  grandes .  puiflTances .  li- 
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guees  contre  la  France  ,  delix  étoient 
déjà  réconciliées,  &  Ton  continaoit  de    A""-  '4^3» 
négocier  avec  la  troifieme.  Les  évê-  ^.'^.""^'i^îf 

j»  A  IL*    rt      1     ▼     •  r-    Ferdinand  cC 

ques  d  Albi  &  de  Leitoure,  nommés  ifabciic:rcf- 
plénipotentiaires  auprès  du  roi  d'Ef-.^^^^j?'*^^^ 
pagne  ,  après  avoir  épuifé  toutes-les  Kouffiiion. 
reflburces  de  la  politique  ,  pbur  ga-  reHuffZ^  ' 
giier  du  temps ,  avoient  été  enfin  tor-  ^/^«/. 
ces  de  conclure  un  traité  à  des  con-  hi^^'l^Eff* 
ditions  très -préjudiciables  à  la  mo-  D.Vtùjfette^ 
narchie.   On  les  accufoit  hautement  ^'^•*'*^*'*^- 
en  France  de  s'être  laiflTé  corrompre 
par  lor  d;Efpagne ,  &on  exhortoitle 
rôi  à  les  révoquer.  Les  bourgeois  de 
Perpignan  ,  que  nous  avons  vus  fous 
le  règne  précédent  fi  attachés  à  TEf- 
pagne  ,  s'étoient  tellement  habitués 
au  gouvernement   François  ,    qu'iU 
écrivirent  à  Madame  pour  la  fupplier 
de  remontrer  au  roi  le  tort  qu'il  fe 
faifoit  à  lui-mêrtie  en  privant  la  mo- 
narchie du  boulevard  le  plus  aûTuré 
qu  elle  eût  du  côté  du  midi  :  ils  of- 
feoient  leurs  biens  &  leur  vie  pour 
la  défenfe  du  royaume  ,  &  deman- 
doient  qu'au-moins  on  ne  les  livrât 
pas  fans  les  entendre  ,  &  qu'il  leur 
îjit  permis  de  plaider  leur  caufe  en 
juftice  réglée.  Le  vicomte  de  Rhodes 
accompagna  cette  lettre  ,  écrite  au 
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'  nom  de  la  ville  de  Perpignan ,  d*une 
,ann.  14^5.  autre  lettre  beaucoup  pius  vive, où 
il  ne  craignoit  point  de  dire  que 
ccvm  qui  donnoiear^e  pareils  con- 
feils  au  roi ,  dévoient  être  déclarés 
traîtres  à,  la  patrie.  Ferdinand  qui 
craignoit  que  Charles  VIII  n'ouvrît 
enfin  les  yeux,  &  que  n'ayant  plus 
rien  à  redouter ,  il  ne  rétraélât  des 
conditions  que  la  néceffité  feule  avoit 
pu  arracher ,  eut  recours  à  une  intri- 
gue fourde.  Il  corrompit  deux  cor- 
deliers  ,  fort  accrédités  à  la  cour  ; 
l'un  étoit  Olivier  Maillard ,  prédica- 
teur du  roi  '^  l'autre  fe  nommôit  Jean 
de  Manfierne  ,  confeffeur  de  Mada^ 
me  :  ces  deux  frères  abufant  ,  dit- 
on  ,  de  lafcendant  que  le  caraôere 
dont  ils  étoient  revêtus  ,  leur  don- 
iioitfur  l'ame  de  leurs  pénitents^,  leur 
repréfenterent  que  Tacquifition  du 
Rouffillon  étoit  injufte  ;  que  la  jouïf- 
fance  des  fruits  de  cette  province , 
avoit  fuffifamment  rempli  le  prix  de 
l'engagement  j  que  Louis  XI  avoit 
fenti  des  remords  ;  mais  que  n'ayant 
pas  eu  le  courage  6u  le  temps  de  dé- 
gager fa  confcience  ,  fon  ame  brûle- 
roit  en  purgatoire  jufqu'à  ce  que  l'in- 
juftice  tût  réparée,  Charles  en  con- 

fentant 
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tentant  à  teftitùer  cette  province  ^  fans  î 
-  fexiger  le  prix  àe  l'eftgagetnent ,  cher-  a*"*  m^j* 
tha  dti-môiqs  à  lever  tous  les  dbfta- 
clés  qae  rïfpàgne  pôûroit  ôppofet 
aux  projets-  qti'il  meditoit  alors  fur 
Titâlie.  il  exigea  àônc  que  Ferdinand , 

t^oar  pïix  du  bienfait  qu'il  recevoir  de 
tti  ,  xenduvellâc  le^  anciens  traités 
d'ami  tic ,  de  confédération.  Se  de  fra- 
ternité cfli  fitbfiftoient  ^  de  temp^  im* 
mémorial,  encre  la  France  &  TÈfpa'- 
gne  ,  non- feulement  de  roi  à  roi , 
mais  de  nation  i  naticMi  :  qu'il  jurât 
de  renoncer  à  toute  alliance  avec  les 
ennemis  de  la  France  ,  quels  qu'ils 
puiTent  ctre  ^  de  ne  s'oppofer  en  rien 
aux  projets  du  roi  fur  l'Italie  :  qu'il 
Rengageât  de  plus  à  ne  point  marier 
fes  enfants ,  ni  avec  ceux  du  roi  des 
Romains ,  ni  avec  ceux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  &  de  ne  contradter  avec 
ces  deux  princes  aucune  efpece  d'affi- 
nité.  Ferdinand  jura  fans  fctupule 
toutes  ces  conditions  ,  &  beaucoup 
d'autres  encore  ;  bien  réfolu  toute- 
fois ,  de  ne  tenir  due  celles  qui  fe  con- 
cilieroient  avec  fes  intérêts.  A  peine 
fut-il  maître  du  Roûflilloh  ,  qu'il  ma^ 
fia  une  de  fes  filles  au  fils  aine  du  roi 
d'Angleterre  ;  l'autre  àrarchiduc  Phir. 
Tome  XJC  h 
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lippe ,  fils  unique  de  Maxiniilien  ,.  Se 
Ahh.  M^j.  f^n  fils  à  cette  nièmç  Marguerite  , 
qui ,  après  avoir  été  élevée  en  France, 
étoit  retournée  auprès  de  fon  père, 
©n  rapporte  que  cette  prînccffe  ,  fe 
trouvant  accoeuillîe  d'une  farieufe  tem- 
pête lorfqu  elle  fe  rendgit  p^r  mer 
auprès  de  fon  nouvel  époux  ,  &  ie 
croyant  au  moment  d'être  fubmer- 
gce,  fit  çlle-mème  r^pitapbç  fuî- 
vante ,  pour  çtre  gravée  lur  Ion  tom- 
beau ; 

Ci  |îc  Margot  >  U  gente  dempifeUe  , 
Qu'elle  deugc  maris  >  Bc  fi  ipourpt  pucelU. 

Proîets  am.      la  conquèfe  de  la  Bretagne  avoît 

bitieux  de     été  Tôuvrage  de  Madame.  Les  trai- 

îî  mMitïà  u  ^^^>  ^o"f  '^o^s  venons  de  rendra  comp- 

foi»  u  con-  te ,  étoient  les  prémices  dq  gouver- 

2i«'&'dT  nement  de  fon  frère.  En  cédw  fi  fa- 

rempire  de  cilcment  des  conquêtes  qu'il  eut  pi^i 

coniumina  ^^nfetver,  Charles  fe  promettoit  de 

Comines    réparer  avantageufement  fes  pertes^ 

jif"m!7e^L''^'  &  d'ajouter  à  fa  couronne ,  au-lieu  de 

cfi^,  des  bel' itois  provinces  qu'il"  en  détachoit, 

'  ^"^^'     Aqs  royaumes  &  des  empires.  U  étoit 

dans  rage  où  une  imagination  vive 

enfante  de  vaftes  projets  ,  &  fe  paf- 

(ipnne  aifément  pour  fe$  prodqélions. 
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Là  trempe  de  fon„efpric  ,  l'éducation  — ^-^!"1J: 
^uil  avoit  reçue,  le  génie  de  fon  fie-  ^^^'  *^^'' 
cie ,  le  concours  fortuit  de  divers  évé- 
nements ,  tout  conrribuoit  à  Tégarer^ 
Arrêtons  nous  un  mcmient  à  develo- 
per  les  caufes  ,  les  motifs  &  l'origine 
a  une  guerre  qui  forme  époque  dans 
notre  hiftoire ,  &  qui  va  nous  occu-'^ 
per  pendant  trois  règnes  cpnfécatifs* 
Charles,  comme  nous  l'avons  ob*- 
fervé  ,  étoit  né  foible  &  valétudinai- 
re ;  fon  père  craignant  d'épuifer.  uft 
lempérame?nt  fi  frêle,  avoit  défendu 
<}u'on  l'appliquât  a  aucune  étude  fé- 
tieufe  i  il  s'étoit  contenté  de  lui  met** 
cre  fous  les  yeux  l'exemple  des  rois 
quiavoientleplus  glorieufement  gou- 
verné la  France ,  Se  de  faire  germer 
dans  fon  cœur  des  femences  d'ému- 
lation. Sorti  de  l'enfance  ,  &  curieux 
4e  s'inftruire ,  Charles  Ce  fentit  tranC» 
porté  par  la  iefture  des  Commentai*- 
res  de  Céfar ,  &  de  la  vie  de  Char^ 
lemagne  ;  il  fe   paflSonna  pour  ces 
deux  grands  hommes  ,  &  les  choifit 
pour  les  héros.  Un  goût  fi  décidé , 
fuppofe  ordinairement  quelque  con- 
forn^iré  de  caraârere  avec  ceux  qu'on 
admire.  Charle^toit  auffi  ambitieux  , 
aufil  brave  9  auffi  intrépide  que  fes 
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deux  héros  ;  mais  i|  n'avoic  ni  Téten- 

A»K.  i4?3»  4lue  de  génie  néceCTaire  piour  bien 
combiner  un  plan ,  ni  cette  fupério- 
ritc  de  lumières  qui  enchaîne  la  for- 
tune ,  ni  enfin  cette  fermeté  d*ame 
qui ,  confiante  dans  fes  projets ,  triom- 
phe des  plus  grands  obftacles.  Entraî- 
né par  une  ardeur  martiale  >  &  fc- 
duit  par  une  aveugle  préfomptîon, 
il  crut  que  pour  égaler  fes  modèles , 
il  n  avoir  qu  a  former  une  entreprî- 
fe.qui  furpaffat  les  leurs.  Son  choix 
ne  fiit  pas  douteux  j  il  médita  de  por- 
ter la  guerre  aux  portes  de  Conftan- 
tinople  »  &  de  conquérir  Tempire 
d'Orienn 

Quoique  depuis  plufieurs  (lecles  les 
François  paruflent  avoir  fenti  com- 
bien il  y  avoir  de  folie  à  quitèr  une 
patrie  fertile  poiu:  aller  arroîer  de  leur 
îang  les  fables  de  laPaleftine  i  on  con- 
tinuoit  encore  à  regarder  les  croifades 
comme  Taâion  la  phis  glorieufe  &  la 
plus  fainte  qu'un  guerrier  pût  entre- 
prendre. Plufieurs  caufes  concouroienc 
a  entretenir  cette  pieufe  frénéfie.  Le 
S&ele  de  la  religion ,  qu'on  croyoir  fer- 
yir  ea  détruifant  fes  ennemis  j  lïn- 
.  térêt  des  papes  qui  impofoient ,  fous 
çç  ppétçiîcte  ,  des  foramçs  confidéra-^ 
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bles  fur  toute  la  chrétienté;  les  plain-  : 

tes  des  Grecs  oprimés  par  les  in-  ^^^'  *4?^ 
fidèles.  Depuis  la  prife  de  Conftanti^ 
nople  y  ces  plaintes  fe  faifoient  êntêrL-> 
dre  de  plus  près.  Les  plus  fçavants 
hommes  de  la  Grèce ,  réfugiés  en  Ita- 
lie où  ils  tenoient  des  écoles  publia 
ques  ,  appellpient  tous  les  chrétiens 
à  la  défenfe  de  leurs  frères.  C'étoit 
particulièrement  de  la  France  qu'ils 
attendoient  du  fecours.  L'afcendanc 
que  cette  monarchie  avoit  défa  pris 
tm  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe , 
la  gloire  que  la  nation  avoit  acquife 
dans  les  anciennes  croifades  ,  atti- 
roient  fur  elle  tous  les  regards.  Une 
vieille  Sibylle ,  difoit-on  ,  avoit  an-» 
nonce ,  il  y  avoit  plus  de  cinq  cents 
ans ,  que  le  joug  des  infidèles  feroic 
brifé  par  les  François  :  le  roi  David 
avoit  prédit ,  mais  en  termes  plus 
énigmatiques ,  ce  grand  événement , 
&  même  en  avoit  fixé  Tépoque  au 
règne  de  Charles  VIII-  Les  événe- 
ments politiques  de  ce  fîecle  fem- 
bloient  juftifier  ces  prédiftions  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  fôupçonnoienr 
pas  que  ces  mêmes  événements  lesr 
euffent  fait  naître.  Matthicis  Corvin  , 
ioi  de  Hongrie  ,  venoic  d'apprendre 
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;  aux  chrétiens  qu'avec  des  troupes  infè- 
Anr.  i-t^j.  rieures  on  pouvoir  battre  les  TuFcs^Le 
célèbre  d' Aubuflon  ,  grand-  maître  de 
Rhodes  ,  non  content  d'avoir  réfifté 
dans  fon  ifle  à  toutes  les  forces  de 
Éempiie  Ottoman ,  s'étoit  formé  des 
établiflements  dans  le  Continent ,  in- 
feftoic  toutes  les  côtes  de  l'Afie ,  Se 
avoir  abaifTé  la  fierté  des  fultans  jufqu'à 
leur  faire  payer  une  forte  de  tnbut* 
Les  Vénitiens,  maîtres  de  la  plupart 
des  ifles  de  l'Archipel ,  &  de  toute  la. 
côte  Septentrionale   du  golfe  Adria- 
tique ,   pouvoient  livrer  un  palTage 
pour  pénétrer  jufqu'au  cœur  de  l'em- 
pire :  quelques  cantons  de  la  Grèce 
Gombattoicnt  encore  pour  leur  liberté  :. 
les  Turcs  n'a  voient  qu'un  petit  nom- 
bre de  places  fortes  ,  &  étoient  peu 
infirmes  dans  l'art  de  les  défendre. 
Flaté  d'une  (î  agréable  perfpective ,, 
Charles  remercioit  la  Providence  de 
lui  avoir  réfervé  une  gloire  refufée 
aux  plus  illuftres  de  fes  prédéceÂTeurs. 
Madame  ,  elle  même  ,  avoir  contri- 
bué ,  fans  s'en  douter ,  à  k  confirmer 
de  plus  en  plus  dans  fon  projet.  Cette 
habile  princeflTe  avoir  cru  devoir  l'an- 
noncer au  roi  d'Angleterre  ,  qui  n'en    - 
.   pouvpit  être  aUrmé  ^  afia  de  uûèus. 
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lui  dérober  la  connoifTance  de  ce  (jui  -^l^'J!^ 
fe  paflok  tti'  Bretagne.   Sans  dbtite^****  *^*'^' 
elle  fe  flatok  qu'elle  corifervetoit  toa- 
foûT$  afïex  d'afcendàtit  fur  l'éfptïc  d^ 
foti  frefe  ,*pout  lui  oavrtr  les  yeai 
lorfqall  en  fetoit  temps ,  fiit  le  dan- 
ger ,  &  même  riitipoffibilité  d'une  pa-' 
reille  entreptife  :  Charles  crut  avoi^ 
pris  xtn  engagement  facré ,  &  n*écouta* 
plus  que  ceux  qui  TexhorteTent  à  U 
remplir.  Dès  qu'il  commença  à  gou- 
verner ,  il  fe  hâti  d'envoyer  une  am- 
balfade^  au  pape  pour  lui  recomman- 
der de  bien  garder  Zizim  ,  &  de  ne 
le  point  remettre  en  d'autres  mains 
que  les  fiennes ,  lorfqu  il  iroit  lui- 
même  le  chercher.   Dans- le  même* 
temps  il  attiroit  à  fa  cour  André  Pa^ 
léologue  ,  tieveti  du  dernier  empe- 
reur chrctieii  de  Conftantinople  ,  & 
héritier  naturel  du   trône  ,   lequel , 
échapé  à  la  fureur  des  Turcs,  traînoit 
alors  en  Italie  une  vie  obfcure  &  igûo- 
ininieufe.   Charles,  après  avoir  tiré 
de  lui  tous  les  éclairciffements  qu'il 
défiroit ,  lui  fit  don  d'une  fommé 
confidérable  pour  Cindtmnifér  y  eft-il 
dit  dans  fes  lettres  ,  des  frais  du  grand 
voyage  qu'il  a  fait  devers  nous  ',  pour 
nos  grandes  affaires  y  touchant  U  bien 
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de  notre  Tûyaumt  y  en  attendant  que  nous 
^^»*'  «4^5*  V ayons  fuit  mieux  appointer  &  récom^ 
penfer  :  enTHite  il  le  renvoya  en  Ira- 
lie  pour  y  attendre  fon  arrivée^  Le 
deflein  du  roi  éioit  de  fe  fervir  uti- 
lement du  crédit  que  ces  deux  hom- 
mes confervoient  encore  dans  le  pays, 
qu'il  alloit  attaquer ,  &  d'y  exciter  une 
révolution  en  montrant  à  propos  le 
fultanZizim  aux  Turcs,  &  le  defpote 
Palçologue  aux  chrétiens.  11  ne  s'a- 
gîflbit  plus  que  de  pouvoir  faire  paf- 
ler  en  fureté  une  armée  aux  portes  de 
Conftantinople.     La  France  n  avoit 
qu'un  petit  nombre  de  vaifleaux  des- 
tinés au  commerce  )  qu'on  raflembloit 
&  qu'on  armoit  en  guerre  lorfque  le 
befoin  l'exigeoit.  Recourir  aux  Vé- 
nitiens i  &  aux  auttes  républiques  d'I- 
talie ,  comme  on  avoit  tait  du  temps 
des  anciennes  croifades  >  c'eût  ét^  re- 
mettre la  perfonne  du  roi ,  &  le  fa- 
lut  du  royaume,  à  la  difcrétion  des 
étrangers.  La  prudence  exigeoit  d'ail- 
leurs qu'on  s'aflurât  d'une  place  de 
refuge,  en  cas  que  les  affaires  ne  tour- 
naffent  pas  aufli  favorablement  qu'on 
Tefpéroit.  La  poffeÛîon  du  royaume 
de  Naples ,  qui  avoit  une  marine  fta- 
rifïàuce ,  &  qui  n'eft  féparc  de  la  GieicQ 
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que  par  un  golfe  âffez  étroit ,  âuroic 
procuré  tous  les  avantages  que  1  on  ^""*  '^^>' 
dcfiroir-  Le  roi  réfolut  donc  de  com- 
mencer par  faire  valoir  les  droits  qu'il 
avoit  fur  cette  portion  de  Tlcalie. 

Ce  royaume ,  ainfîque  la  Sicile  qiii 
en  étoit  une  dépendance  ,  avoit  été 
poffédé  pendant  près  de  deux  (ïecles? 
par  les  princes  des  deux  maifon^ 
royales  d'Anjou.  Alfonfe ,  roi  d'Ara- 
gon ,  dont  les  ancêtres  avoient  dé/a 
enlevé  la  Sicile  aux  princes  Angevins, 

fïrofitant  des  troubles  de  la  France  , 
eur  enleva  encore  le  royaume  de  Na- 
ples  où  il  établit  fa  réfidence-  Ce 
prince  en  mourant  laifla  le  royaume? 
d'Aragon  &  l'ifle  de  Sicile ,  qu'il  te- 
noit  de  fes  ancêtres ,  à  Dom  Juan  fotx 
frère ,  père  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique :  mais  il  crut  pouvoir  ,  avec  le 
confentement  du  pape,  regardé  com- 
me feigneur  fuzerain  de  Naples ,  dif- 
pofer  de  fa  conquête  en  faveur  d'un 
fils  naturel ,  ou  d'un  bâtard  qu'il  ai- 
moit  tendrement.  Ce  bâtard  le  iKjnt^ 
moit  Ferdinand  j  il  s'étoit  maintenu 
dans  la  paîfeffion  de  ce  royaume  ^ 
contre  tous  les  efforts  de  René  d'An- 
jon  ,  roi  titulaire  de  Naples  &  de  Si- 
cile >  &  de  Jean  >  fon  fils  ,  qualifie 
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duc  de  Calabre  'y  parce  que  Louis  XI;, 
Air».  14^5.  qui  craignoic  l'élévation  dès  princes 
au  fang  ,    loin  d'affiftef  comme  il 
l^urok  dû  fes  plus  proches  parents  , 
les  avoit  traverfés  dans  toutes  leurs 
ehtreprifes.  Le  roi  René  ,  ayant  eu 
la  douleur  de  furvivre  à  Jean  fon  fils  ,. 
&  a  Nicolas  fbn  petit-fils,  avoit  infti- 
tué  pour  fon  héritier ,  dans  le  cotnté 
de  Provence ,  &  dans  fes  droits  au 
royaume  de  Naples  ,  Charles  du  Mai- 
ne ,  fon  neveu ,  préférablement  à  Re- 
né ,  duc  de  Lorraine  ,  fils  d'Yolande^ 
ùt  fille  aînée.  Charles  du  Maine  ,  at- 
taaué  peu  de  temps  après  d'une  ma- 
ladie  mortelle  ,  &  n'ayant  point  d'en- 
fants ,  avoit  adopté  pour  fes  héritiers 
Louis  XI,  le  dauphin  Charles,  8c  tous 
leurs  fùccefleurs  fur  te  trône  de  Fran- 
ce.  On  n'avoitrien  à  oppofer  à  ce  fe*- 
cctod  teftament,  mais  on  conteftoîr 
la  validité  du  premier.  René ,  duc  de 
Lorraine ,  prétendoitque  là  Provence 
&  le  royaume  de  Naples ,  n'étant  pas> 
régis  par  la  loi  falique,  &  ayant  été 
fbuvent  gouvernés  par  des  filles,  ap^- 
partenoient  légitimement  à  fa  mere^ 
8c  qu'ainfi  fon  aïeul  n'avoir  pu  anéan- 
tir les  droits  de  la  nature  par  un  aûe 
extorqué:  à  fa  foibleiTe»  Le  roideEiacir 
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ce  faifoit  valoir ,  contre  le  duc  de  Lor-  ~ 


i-âine ,  un  paéïe  de  famille  ,.  &  d'an-  aun,  i^^^ 
ciens  teftaments  de  deux  princes  de  la 
maifon  d'Anjou  ,  qui  avoient  appelle 
à  la  fucceflflon  ,  des  mâles^,  quoique- 
dans  un  degré  plus  éloigne ,  préféra- 
blement  aux  filles. 

Tandis  que  le  roi  &  le  duc  dé 
Lorraine  fe  difputoiept  en  jufticé 
réglée  le  royaume  de  Naples ,  Fer- 
dinand en  jouïflToit  ,  &  prenoit  de» 
i-nefures  pour  lafFermîr  dans  fa  mai- 
fon  :  il  avoir  déjà  obtenu  du  pape 
rinveftiture  de  cet  Etat  pour  AU 
fpnfè  fon  fils  aîné ,  &  pour  lê  jeune 
Ferdinand  fon  petit-fils.  Cette  pré- 
caution exceliîve  manqua  de  leren- 
verfer  du  trône.  La  principale  no- 
bleffe  ,  attachée  aux  princes  de  la  mai- 
fon  d'Anjou ,  n'^obéifloit  qu'à  regrer 
à  un  bâtard  de  la  maifon  d'Aragon  : 
ce  bârard,  d'ailleurs  ,  âiroit  des  vice» 
qui  le  rendôieht  odieux  5^  il  étoit  dif- 
fîmulé ,  Crael ,  &  fduverainetnent  ava- 
te.  Non  content  d'avoir  furchargé  le 
peuple  d'impôts  ,  il  ne  rougilToic 
point  de  tranquer  lui-même  fous  des 
noms  empruntés  ,  &  de  s'aflTocier  aux 
profits  des  plus  riches  négociants.  Ce- 
pendant comme  d'un  autre  côté  ilfair 

L  vî 
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foit  un  bon  ufage  de  fes  richeffes  ,  8c 
Aim.  i^^j.  qu'il  attiroit  dans  les  Etats  les  horti'- 
xnes  à  talents  dont  l'Italie  commea- 
çoit  à  fe  remplir,  peut-être  lui  eût- 
on  pardonne  fes  vices ,  s'il  n'eût  eu  un: 
iils  beaucoup  plus  haï  que  lui.  Âl- 
fonfe ,  guerrier  intrépide ,  mais  vio- 
lent ,  &  fans  goût  pour  les  arts ,  reprcn 
choit  a  fbn  père  d'avilir  l'autorité 
royale  par  une  molle  compkifance 
pour  une  nobleffé  indocile  'y  il  mena- 
çoît  hautement  de  la  châtier  exem^ 

{Jairement  lorfqu'il  feroit  monté  fur 
e  trône.  Il  avoit  mis  fiu  fon  cafgue 
la  figure  d'un  balai  y  &  avoit  eu  Pim^ 
prudence  d'expUquer  cet  emblème  à: 
quelques-uns  de  les  favoris.  La  no- 
blefle  ,  redoutant  l'effet  de  fes  me- 
naces ,  &  voyant  que  Ferdinand  étoit 
fort  avancé  en  âge  ,.  prit  les  armes  Se 
défera  la  couronne  a  Dam  Frédéric ,. 
feere  puiné  d'AIfonfe  ,  prince  philo- 
sophe ,  &  né  pour  le  bonheur  des 
peuples.  N'ayant  pu  parvenir  à  te  fcr 
duire  ,  &  confidérant  que  Charles 
VIII  ctoît  trop  |eune  pour  veni^  la 
défendfé  »  elle  s'adierfa  au  duc  de 
Loruafne  ,  &  llnvita  à  fe  rendre  aor 
yœux  d'un  peuple  dîfpofé  à  le  reeon- 
noicrepoor  fon  fbuverain»  Le  Coafeil 
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de  France  ,  loin  de.s'oppofer  à  la  far-  "'  '""  ' 
tune  du  duc  de  Lorraine  ,  lui  àvoit  a«k.  h»* 
fourni  des  fecours  pour  cette  expédi- 
tion :  mais  comme  on  s'apperçur  qu'il 
tramoit  des  intrigues  en  Provence  y 
le  roi  lui  retira  les  bienfaits ,  &  lui 
défendit  de  fonger  déformais  à  une 
contjuète  qu'il  vouloir  lui-même  en- 
treprendre. La  noblefle  Napolitaine  , 
perdant  tout  efpoir  de  fecours  étran^ 
ger ,  confentit  à  rentrer  dans  le  de-' 
voir  ,  &  appella  pour  garants  dit 
traité  qu'elle  fit  avec  fan  fouverain„ 
Ferdinand  le  Catholique ,  roi  d'Ef- 
pagne  i  &  le  pape  Innocent  VIII.  Ce-  "^ 

pendant ,  au  mépris  des  ferments  les 
plus  folennels ,  le  vieux  Ferdinand ,. 
&  Alfonfe  fon  fils,  ayant  attiré  dans 
leur  palais  les  nobles  les  plus  diftin- 
gués ,  fous  prétexte  d'y  célébrer  une 
noce,  les  chargèrent  de  fers-,  les  fi-' 
rem  affbmnver  à  coups  de  bâton  011. 
périr  par  d'autres  genres  de  fupplices* 
Trois  ou  quatre  feulen^ent  echapè- 
rent ,  {ça voir,  Antoine  de  Sainc-Sé-  / 

vérin  ,  prince  de  Salerne  ,  &  conné- 
table du  royaume ,  &  les  fils  du  prince 
de  Bifignan ,  fes  neveux.  Ils  fortirenc 
du  royaume  à  la  faveur  d'un  déguife- 
meac,  &  fe  réfugièrent  à  Venife»  Air 
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faces  de  la  proteâion  de  cette  ptnf^ 

A»B.  14,5.  fance    rivale   Se  ennemie  da  roi  de 
Naples  ,  ils  confultetent  le  fénat  far 
le  choix  do  fouverain  aaqael  ils  de- 
voients'adrcfier.Troîsprincesavoienr 
alors  des  prétentions  lar  le  royaumcr 
de  Naples ,  Ferdinand  le  Catholique  » 
le  duc  de  Lorraine ,  &  le  roi  Charles 
VIU.  Le  fcnat  exclut  le  prennicr,  par 
la  raifon  qne  pofledant  dcja  la  Sicile  , 
îl  deviendroit ,  par  la  conquête  de 
Naples ,  un  voikn  trop  redontable  a 
tous  les  autres  Etats  d'Italie.  Ilrepré- 
fenta  que  le  duc  de  Lorraine  fnrvi- 
▼oit  depuis  Wen  des  années  à  fa  ré- 
putation ,  &  que  ce  feroit  perdre  fon 
temps  que  de  voulcnr  refiufciter  un: 
mort  :  il  ajouta  que  le  roi  de  France 
étoit  le  feul  auquel  on  pût  recourir 
fans  trop  de  danger,  &  que  la  répu- 
blique en  particulier  ,  n  avoir  qu  a  fe 
louer  du  voifinage  de  ce  monarque. 
Ligne  d«       Saint-Sévetîn ,  &  fes  neveux  y  fe 

P™*?*  ?°^  rendirent  donc  à  la  cour  de  France  » 

trc  I  amiral     „       t         ,  x  /   •       1 

de  Gravaie.  6c  cherchèrent  a  y  acquérir  des  pro- 
Manufcde  tefteurs.  Ils  ne  fçureut  d'abord  à  qui 
Comina^   S  adrefler.    Depuis  que  le  roi  avoir 

recmlude^^il  ^^^^^^^^^  ^  gouvcrner  par  lui-même ,. 

ctt,*"*  ^''le  crédit  de  Madame  étoit  fort  di- 
itiinaé.  Louis  de  Mailet  ^  fei^eui  de 
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Gr.tvil!e ,  qu'elle  avoît  admis  d'ans  le- 
Confeil ,  &:  auquel  elle  arort  fait  cort^ 
férer  la  charge  d'amiral  de  France  ^ 
Favoit  en  quelque  forte  fupplanrèè  r 
il  acquit  en  peu  de  temps  un  tel  cré- 
dit*, qu'il  donna  de  Koitibrage  à  Is 
reine ,  à  Madame ,  ai*  ducs  d'Orléans 
&  de  Boiârbon.  Nous  en  avons  la  preu- 
ve dans  une  ligue  qu'ils  jurèrent  en^ 
rre  les  mains  de  l'arche-^èqué  de  Nfar^ 
bonne ,  &  doitt  l'original  fut  dépofé 
au  parlement.  Nous  prùfmttons  &  ju^ 
rons  y  difent  les  parties  contradances,- 
ên  parok  de  princes  ,  par  la  foi  &  ftr* 
num  de  nos  corps  y  &  damnation  de 
nos  anus  ,  privation  de  notre  part  de 
paradis  j  &  par  le  faim  fatrement  de 
taptifne  que  nous  avons  reçu  ,  de  bien: 
&  loyaument  fervir  le  roi  ,  de  nous  aï^ 
mer  y  entreunir ,  favorifer  ^foutenir  6^ 
/apporter  V un  r autre  ...,Et  quand  au^ 
cun  voudra  entreprendre  fur  aucun  de:, 
nous  y  comme  fur  notre  honneur  y  état&^ 
Biens  &  de  nos  ferviteurs  ,  qm  tous  en^ 
fembte  riousy  obvierons  &  courrons  Jus 
de  toute  notre  ptâffance.  Et  pour  et  que 
aucuns  pourroient  ,  par  ci-après  ,  entre* 
prendre  de  nous  mettre  en  défiance  jfoup^ 
çon  &  malveillance  ,  entr* autres  le  fe^ 
guur  de  Graville^  amiral  de  France^ y, 
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■  Jr  lui  OU  autres ,  nous  ferons  Htm  d» 
A««.  .4«.  /e  déclarer  dans  vingt-quatre  heures  Fun 
i  r autre ....&dem faire , avec Itdit 
amiral ,  fromrer  ou  faire  procurer  aucune 
amitU  ou  intelligence ,  ni  â  autre  de  par 
lui ,  fans  U  fçu  ,  vouloir  6-  conJeUte- 
ment  de  tous  nous.  . 

Cette  ligue  afFoibht  le.  crédit  de 
Graville  \  mais  les  princes,  rton  ph» 
que  l'Etat ,  n'y  gagnèrent  pas.  La  fa- 
veur tomba  toute  entière  fur  deux 
hommes  qui  en  étoient  moins  digne» 
qœ  lui,  Etienne  de  Vefc  ,  &  Guil- 
laume Brifloanet.  Le  premier ,  aprc» 
avoir  rempli  auprès  du  }eune  Charle» 
les  fondions  de  valet- de-chambre  , 
venoit  d'obtenir  l'office  de  fenechal 
de  Beaucaire  ,   &  la  feigneune  de 
Grimaut.  Briflbnnet  avoit  ete  1  un  des 
fix  généraux  des  finances  fous  le  règne 
de  Louis  XL  On  raconte  qu'étant  ma- 
rie,  &  pete  d'un  grand  nombre  d'en- 
fants, il  reçut  un  jour  lavifite  d'Angelo 
Catto,  médecin  &  aftrologue  du  roi , 
lequel  ,  après  avoir  tiré  fon  horof- 
cope,  lui  prédit ?«'»/yfcr«V  un/ourua 
grand  perfonnage  dans  rigâfe,  &  bien 
pris  d'être  pape  :  déquoi  fa  femme  , 
ajoute  l'hiftorien ,  ne  fut  trop  contenu, 
car^Udt  à  dire  iutlle  s'en  irait  lapv-^ 
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mien ,  ce  que  Us  femmes  n  aiment  vo-  ?*— "* T? 
lontiers.  EiieflFét,BnffôniTet  étant  de-  ahm*  i^wi» 
venuveaf,  embraflfa  Tctat  ecclcfiafti- 
que ,  fut  pourvu  de  Vévcché  de  Saint- 
Malo,  &  créé  chef  &  furintendanr 
des  finances.  Ce  fut  à  ces  deux  favo- 
ris que  s'attacha  le  prince  de  Salerne  r 
il  n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  dans 
fes  imércrs  ;  comme  ils  connoiflôient 
depuis  long-temps  les  difpofitions  fe- 
crêtes  du  roi ,  ils  fe  chargèrent  vo- 
lontiers de  cette  négociation.  Malgré- 
tout  leur  crédit,  elle  auroit  encore 
foufFert  de  grandes  difficultés ,  fi  les^ 

{►uiflances  d'Italie  ne  fuflfent  venues  i 
'appui ,  ôc  n'euflTenc  elles-mêmes  for- 
5é  les  fers  qui  dévoient  les  enchaîner., 
ettons  un  coup  d'oeuil  fur  les  intérêts 
politiques  qui  les  divifoient. 

L'Italie,  fermée  de  tous  côtés  par    EtarpoK»- 
la  mer  ou  par  des  montagnes  prefque  g^®  ^^  ^'^^* 
inacceflihles,  formoit  en  quelque  forte  Cuichardn, 
un  monde  à  part.  La  fertilité  du  ter-   5|j|^/J^|;^J^ 
roir,  l'induftrie  de  habitants,  la  li-   Commmes^ 
berté  que  le  peuple  y  avoir  recouvrée  ^^^'^^ 
beaucoup  plutôt  que  dans  aucune  au- 
tre partie  de  l'Europe  ,     rendoient 
alors  cette  contrée   l'admiration  de 
l'univers.  Les  Italiens  faifoient  pref- 
<jue  feuls  le  commerce  du  Levant  ; 
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de  ce  commerce,  avant  la  découverte 
AuM.  M^j.  jy  Nouveau  Monde  ,  &  même  pliir- 
(isiirs  années  après ,  rendoie  des  pro- 
fits immenfes  :  ils  fatfoienc  feuLs  la 
banque  ou  le  commercé  d'argent  :  ilsr 
exerçoienc  feuls  les  arcs  de  luxe  ^  ôc 
fabriquoient  les  plus  riches  étoffes  : 
enfin  ils  étoient  alors  les  uniques  dé* 
podtaires  de  la  faine  littérature  5c  du 
.  goût.  Les  Grecs,  réfugiés  par  mi  eux, 
après  la  prife  de  Conftanrinople ,  y 
avoient  rait  germer  I  émulation  :  l'I- 
talie avoir  des  jphilofophes ,  des  ora- 
teurs, des  hiftoriens ,  des  poètes ,  d'iia- 
biles  grammairiens ,  tandis  que  le 
refte  de  TEurope  croupiflbit  dans  l'i- 
gnorance. Tant  d'avantages  étoient 
compenfés  par  de  grands  inconvé- 
nients. Les  Lettres  ne  changent  point 
les  qualités  naturelles ,  elles  ne  fer- 
vent  qu'à  leur  donner  du  reflort  :  c'cft 
aux  loix  &  au  gouvernement  à  en  di- 
riger l'emploi  :  dans  un  Etat  bien  po- 
licé ,  où  la  vertu  feule  eft  en  honneur , 
elles  forment  des  citoyens  utiles  &  de 
grands  hommes  :  dans  une  république 
corrompue,  elles  nouriflent  le  plus 
fouvent  dès  monftres  :  les  richefles 
engendrent  prefque  toujours  la  mol- 
leue  &  la  dépravation^  Les  citadins 
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devenus  opulenrs ,  avoie»t  conçu  un  -^'  '  "  "g 
dégoût  infurmontable  pour  les  fati-  Amm.  t4H* 
gaes  de  la  guerre  ^  &  s'en  écoient  dé- 
chargés fur  des  mercenaires.  La  plu- 
part.des  républiques  n'avoient  point 
de  troupes  nationales ,  elles  louoienr 
des  condottieri  ou  des  chefs  de  bandés  > 
qui ,  fans  s'attacher  fermement  à  au- 
cun parti ,  paflbient  continuellement 
au  fervice  oe  ceux  qui  leur  ofFcoienr 
une  folde  plus  forte^  Ces  chefs  mer- 
cenaires ,  dont  toute  la  fortune  con- 
iiftoit  ordinairement  dans  leur  com- 
pagnie ,  s*étudioient  à  ménager  le 
iang  de  Isurs  foldats.  On  livroit  peu 
de  batailles  :  l'art  de  la  guerre  jconlîf- 
toit  dans  àQS  rufes ,  des  furprifes  & 
des  trahifons.  La  multitude  d'Erats; 
qui  partageoient  l' Italie",  &  la  dan- 
gereufe  facilité  de  fe  nuire  récipro- 
quement ,  obligeoient  à  négocier  fans, 
delfe  :  mais  ces  éternelles  négocia- 
tions ,  dans  un  (îecle  où  la  rofe  paf- 
fait  pour  la  fuprcme  vertu,  où  le  par- 
jure &  le  menfonge  éroient  qualificsi 
de  fagefle  &  d'habileté ,  ne  fervoient 
qu'à  dépraver  les  âmes  &  à  faire  pul- 
luler les  traîtres.  Des  intérêts  com- 
muns &  une  crainte  réciproque  ayant 
£û£cé  quelques  unes  des  puiUances  dut 
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'  premier  ordre  à  fe  rapprocher ,  il  s'é* 
Amv.  m^j.  foic  établi  une  forte  de  balance  :  le 
royaume  de  Naples  &  l'Etat  Ecclcfîaf- 
tique  avoicnt  long-temps  formé  le 
^  premier  côte  :  Venife ,  Milan  &  Flo- 
rence formoient  l'autre.  L'aflaflînat 
des  Médicis  y  dont  nous  avons  rendu 
compte  fous  le  règne  de  Louis  XI , 
&  les  troubles  auxquels  Tltalie  fe  trou- 
va livrée ,  dérangèrent  ce  fyftème  po- 
litique. Louis  >  qui  avoit  interpofé  fa 
médiation  dans  cette  guerre  ,  ima- 
gina, pour  vaincre  lobftination  de 
Sixte  IV ,  de  réconcilier  &  d'unir  ir- 
révocablement le  roi  de  Naples  avec 
Laurent  de  Médicis  &  la  république 
dé  Florence.  Ce  moyen  reuffit  :  le 
pontife  abandonné  par  le  roi  deNa- 

{>Ies,  fat  contraint  cie  rechercher  l'al- 
iance  de  Venife  &  de  Milan  qu'il 
avoir  long -temps  perfécutés.  Comme 
cette  dernière  confédération  étoit  la 
plus  forte,  le  roi  de  Naples,  &  Lau- 
rent de  Médicis  crurent  ne  pouvoir 
mieux  l'affoiblir  ,  qu'en  procurant  le 
rétabUifement  de  Ludovic  Sforce  , 
furnommé  le  More,  dans  le  duché 
de  Milan.  Cet  homme  dangereux 
avoit  été  forcé  de  s'en  tenir  éloigné 
pendant  le  bas  âge  de  Jean  GaUas  > 
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fbn  neveu ,  dont  la  tutelle  avoit  été  '*"'''*'***^ 
confiée  à  Bonne  de  Savoie ,  mère  du  anm.  m^3« 
jeune  prince.   A  fon  retour  Ludovic 
fit  enfermer  Bonne  de  Savoie ,  prin- 
ce (Te  foible  &  livrée  à  une  débauche 
honreufe.  Bientôt  il  s'empara  de  toute 
Tautorité  ,  &  fous  prétexte  d'afTurer 
la  vie  de  fon^pupille ,  il  le  tint  renfer- 
mé dans  un  château  où  perfonne  n*eùt 
la  liberté  d'entrer  :  au-refte ,  il  recou- 
vra les  villes,  de  Gênes  &  de  Savone , 
que  les  ducs  de  Milan  tenoient  de 
la  libéralité  de  Louis  XI ,  &  qui  leur 
avoient  été  enlevées  pendant  la  der- 
nière guerre  y   par  la  négligence  de 
Bonne ,  &  par  les  intrigues  du  fouve- 
rain  pontife.  Dépofitaire  de  toute  Tau- 
torité  ,  Ludovic,  fans  renoncer  à  lal- 
liance  de  Venife  &  du  pape ,  cher- 
cha à  fe  lier  plus  étroitement  encore 
avec  le  roi  de  Naples  fon  bienfaiteur  : 
il  demanda  Ifabelle  d'Aragon  ,  fille 
d'Alfonfe  ,   pour  la  faire  époufer  à 
Jean  Galéas  Ion  neveu.  On  prétend 
qu'ayant  vu  la  princeffe ,  il  en  devint 
éperdument  amoureux  ,   Se  qu'il  la 
demanda  au  père  non  plus  pour  fon 
neveu  ,  mais  pour  lui-même.   Un 
échange  de  cette  nature  ne  pouvoir 
Être  accepté.  Offenfé  d*un. refus  au- 
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quel  il  auroit  dû  s'attendre ,  Ludo- 
dUN.  i^^i.  vie  enferma  la  princefTe  d'Aragon 
avec  fon  mari ,  &  époufa  une  fille 
du  duc  de  Ferrarc,  Ifabelle  s'ennuya 
bientôt  de  la  honteufe  captivité  où 
elle  croie  tenue  :  devenue  mère  ,  elle 
trembU  pour  les  jours  de  fon  ^fils. 
L'ambition ,  &  la  mauvaife  foi  du 
tuteur ,  ne  juftifioient  que  trop  de 
pareilles  alarmes.  Elle  en  fît  part  à 
ion  père ,  &  le  conjura  ,  tandis  qu'il 
enétoittemps  encore,  de  venir  protnp- 
tement  la  délivrer.  Alfonfe  n'auroit 
pa$  baUlicé  s'il  eût  été  le  maître  des 
:foreçç  de  Naples  j  mais  Ferdinand , 
fon  per^ ,  qui  redoutoic  les  intrigues 
&  les.  reflTources  de  Ludovic,  tacha 
de  calmer  la  colère  de  fon  fils.-  Deux 
puiflapces  le  fécondèrent  daHs  le  pro- 
jet d'une  pacification  générale,  le 
pape  Innocent  VIII ,  qui  avoir  fuccé- 
dé  à  Sixte  IV  ,  &  Laurent  de  Médi- 
cis  qui  gouveinoit  la  république  de 
Florence  avec  une  autorité  plus  douce , 
mais  non  moins  abfolue  que  celle  d'un 
fouverain.  Par  malheur  pour  l'Italie 
ces  deux  hommes ,  fi  neceflaires  au 
maintien  de  la. paix ,  moururent  pref- 
que  en  même-remps,  &  furent  mal 
remplacés.  Â  Laurent  de  Médicis  fuc- 
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ccJa  Pierrç  fon  fils,  jeune  homme 
opiniîitre,  aix^buiçox  ,  &  qui  nafpi-  A«'«'  '^>>* 
xôiç  qu'à  changer  en  tyrannie  lauto»- 
sué  <]ae  h  f^^^Se  &:  la  modération 
<le  fe$.per^$,lui  avoient  acquiCe  dans 
iine  vi}lc  libre.  A  Inijocent  fuccéda 
Roflri^ue  Bprgia ,  d'une  famille  E£- 
pagDpU  9  homine  d'une  pénétration 
r^re, d'une  éloquence  peu /:ommun6(, 
4'un  çfu:a<%ere  entreprenant  &  hardi  ; 
mais  fans  principes ,  fans  pudeur,  im- 
placable dans  f^  jiaioe ,  &  le  pl^is  mé- 
chant des l^Qjtitoes,  dit  Guicchardin, 
.5'il  p^^h  ^'  m  ÛU  plus  méchant 
«ncore.     Qijpîqne    pluâeurs     papes 
^'çu0èt)t  p^  i%i  krppxocliables  dti 
côté  de$  rncpiifs,,  îfe  cacfaoient  du- 
tl^oins  le  défordre  de  leur  conduite , 
en   donnant  à  leurs  bâtards,  le  nom 
de  neveux,  Alexandre  VI  fut  le  pre- 
mier pap.e  qui  ne  rougit  pas  de  les 
nommer  fes  enfants.  Il  en  avoir  eu 
frinq  d'un  commerce  criminel ,  avec 
VAno(&  s   dame   Romaine  ,   quatre 
garçons  &  une  fiUe  ;  le  fcandale  étoîc 
h  public,  qu'on  fut  fur  pris  Se  indi- 

Î;né  du  choix  que  venoient  de  faire 
es  cardinaux.  Voici  comment  lachofe 
fe  paflTa.  JuUen  de  la  Rovere ,  cardi- 
nal de  S»pierre-aux-Liens,  &  Afcagne 
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Sforcc ,  frère  de  Ludovic  ,  fe  difpa- 
M^}-  roienr  la  papaoté ,  &  avoieht  chacun 
rm  paru  nombrcfdx  dans  le  (acte  col- 
lège. Afcagae  ,*  craignaat  de  fiiccom- 
ber ,  vendit  fa  voix  ^  &  celles  de  tous 
fes  partifans  ,  à  Rodrigue  Borgia  , 
moyennant  la  celEon  desofiîces  que  ce- 
iui-ci  tenoit  dans  la  cour  Romaine, 
pfaifîears  bénéfices  cc^fidérables ,  & 
un  palais  richement  meublée  Une  éleo- 
^ion  fi  contraire  a  la  difi[:îpline  de  Té- 
-glife ,  la  connoiflance  qu'on  avoir  du 
génie  &  du  cara£kere  de  Borgia  ,  ré- 
pandirent la  conftemation  dans  tou- 
tes les  cours  d'Italie.  Le  vieux  Fer- 
dinand, quelque  oonftance  qu'il  eût 
fait  paroitre  dans  tout  le  cours  de  fâ 
vie ,  ne  put  retenir  fes  larmes  j  il  pré- 
dit que  le  nouveau  pontife  feroit  le 
6éau  de  l'Italie  &  du  monde  chré- 
tien y  Ludovit  lui-même ,  quoiqu'il 
pût  compter  fur  le  crédit  du  cardinal 
j\fcagne ,  craignit  les  effets  de  l'ambi- 
tion  du  nouveau  pontife ,  ic  imagina 
nn  moyen  de  le  contenir ,  du-moins 
pour  tm  temps. 

Il  eft  d'ufage ^  parmi  les  princeschré- 
tiens  ,  d'envoyer  au  fouverain  pon- 
tife ,aufiî'iôt  après  fon  exaltation,  une 

ambaàkde 
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ambaflade  folennelie  pour  le  recoti-î 
noître  en  qualité  de  père  fpirituel  ,  A***-  ^^^^* 
&  lui  rendre  lobédience  filiale.  Lu- 
dovic propofa  donc,  comme  un  moyen 
de  perfuader  au  nouveau  pape  que 
toutes  les  puiflances  d*kalie  croient 
intimement  unies  &  qu'il  ne  pou- 
voit  en  attaquer  une  fans  fe  mettre 
toutes  les  autres  à  dos ,  que  tous  les 
princes  &  toutes  les  républiques  d'I- 
talie fe  conceftaflTent  pour  envoyer 
le  même  jour  ,  &  à  la  même  heure 
leurs  anibaffàdeurs ,  &  qu'un  feul  par- 
lât au  nom  de  tous.  Ce  projet  avoit 
été  généralement  agr.éc  ,  &  il  alloit 
s'exécuter ,  lorfque  la  vanité  d'un  par- 
ticulier troubla  cetce  harmonie.  Pierre 
de  Médicis ,  qui  avoit  été  élu  ambaf- 
fadeur  de  la  république  de  Florence , 
brûlant  d'étaler  fa  magnificence ,  & 
craignant ,  fi  le  projet  de  Ludovic 
avoit  lieu,  d'être  confondu  dans  la 
foule  ,  remontra  au  roi  de  Naples 
qu'il  étoit  extrêmement  dangereux  de 
lairter  prendre ,  a  un  ufu^ateur  tel 
que  Ludovic  ,  la  moindre  <  autorité 
dans  les  affaires  communes,  &  d'ac- 
coutumer les  autres  puiflances  à  dé- 
férer à  fes  confeils.  Ferdinand ,  qui 
fenrit  la  force  dç  ces  raifons,  &c  qui 
Tome  XX.  M- 
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haiïToic  tnorcelletnenc  Ludovic  y  qaoî- 
AnH.  f49j.  Q^'i[  gatdât  encore  avec  lai  les  bien- 
(eances  excérîeores  &  tous  les  dehors 
de  ramicié  ,  lui  envoya  repréfencer 
aue  (l  d'un  coté  il  écoic  expédient  de 
faire  connoînre  au  pape  l'union  qui 
régnoic  encre  toutes  les  puiflances  a'I« 
talie  y  d'un  autre  coté  il  n'étoit  pas 
moins  dangereux  de  l'aigrir  par  une 
démarche  qui  lui  paroîtroit  une  bra- 
vade ,  &  qu'ainfi  ,    toute  réflexion 
faite ,  il  valoir  mieux  s'en  tenir  à  l'an- 
cien ufage.  Ludovic  ientit  d'où  par- 
toit  le  coup  »  &  fe  plaignit  améremenc 
qu'ayant  travaillé  pour  la  caufe  com- 
mune ,  il  fut  feul  facrifié  au  refienti- 
-   ment  du  fouverain  pontife.  Jugeant 
en  effet  qu'il  feroit  expofé  aux  plus 
grands  dangers  fî  le  pape  venoit  a  fe 
joindre  au  roi  de  Naples  &  à  Pierre 
de  Médicis  ,  il  faifit  avidement  une 
occafion   qui    fe   préfentoit  de  les 
brouiller  enfemble.    Innocent  VIII 
ayoic  dpnné  à  Francefquetto  Cibo  » 
fon  âls  naturel ,  les  places  de  l'An- 
guillara ,  de  Gervécn  ,  &  quelques 
autres  châteaux  dans  le  voiiinage  de 
Rome.   Après  la  mort  du  pontife» 
Francefquetto  qui  n'avoit  plus  aacan 
ctçdic  à  Roiw,  §c  qui  avoit  époufé 
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la  fœur  de  Pierre  de  Médicis ,  prit  le  - 

parti  de  fe  retirer  â  Florence.  Crai-  Ak«.  14^3. 
gnant  que  le  houveau  pontife  ne  le 
dépouillât  de  fes  places ,  il  les  offrit 
pour  un  prix  très-modiqtie  à,  Virgile 
des  Ur(ins,  le  plus  |)uiuant  des  Ba- 
rons de  TEglife  ,  allié  &  ami  du  roi 
de  Naples.  Ferdinand  ,  qui  avoit  le 
plus  grand  intérêt  à  affoiblir  la  puif- 
îance  des  papes»  en  augmentant  celle 
des  barons ,  encouragea  Virgile  à  con-  < 

dure  le  marché ,  &  arança  de  fes  pro- 

i)res  deniers  la  plus  grande  partie  de 
a  fomme  ftipulée.  Ludovic  fit  repré- 
fenter  au  pape ,  par  le  Cardinal  Af- 
cagne ,  que  1  entreprife  de  Virgile  des 
Urfifts  étoit  un  attentat  conrre  les 
droits  de  Téglife  Romaine  ;  que  ja- 
mais ce  feigneur  n  eût  ofé  braver  fî 
ouvertement  fon  fouverain ,  s'il  n'eût 
été  afluré  de  la  protection  de  Ferdi- 
nand :  que  ce  monarque  rufé  ,  &  Tc- 
ternel  ennemi  du  faint  fîege  ,  avoit 
voulu  effkyer ,  par  une  offenfe  aflez 
légère  en  elle-même  ,  fufqu  où  iroit 
là  patience  du  faint  père,  pour  fe 
porter  enfuite  â  des  entreprifes  plus 
hardies  ;  que  fi  fa  fainteté  rermoic  les 
yeux  fur  cette  première  démarche, 
«lie  encourageroit  la  révolte  ^  au-U^u 

Mij 


i6i     H18T01R1  DE  Frakcc; 
T  que  (1  ellemarquoitfonre(rentimcnr. 


amh.  ii^5.  elle  verroit  bientôt  £es  ennemis  tom- 
ber à  fes  pieds.    Alexandre  décl;ira 
nue  le  marché  dç  Virgile  des  Urfins 
etoit  nul ,  comme  fait  fans  le  con- 
fentement  du  fcigneur  fuzerain  ,  & 
lui  fit  fignifier  une  défenfe  de  fe  niet-. 
rre  en  poCTeflion  des  places  conteftées. 
11  fe  plaignit  à  Ferdinand  de  la  part 
qu'il  avoit  eue  à  ce  traité  frauduleux  : 
mais  il'  ne  fe  brouilla  point  encore 
puvertement  ^vecluipl  vouloit  efi- 
fayer  auparavant  ce  qu'il  devoit  at- 
tendre, pour  rçtablifTement  dç  fes 
enfants  ,   de  la  complaifance   de  ce 
jTionarque  fon   feudataire.    Il  com- 
inença  par.  propofer  le  mariage  de 
pom  GiufFre  le  plus  jeune  de  fôs  fils , 
avec  une  fille  naturelle  d'Alfonfe ,  de- 
mandant pour  Iç  nouvel  époux  un 
office  à  la  cour ,  &  une  terre  titréç 
dans  le  royaume  de  Naples.   Ferdi- 
nand cacha  foigneufement  le  fecret 
dépit  que  Ipi  çaufoit  l'arrogance  du 
pontife  :  il  ne  rejetta  point  ouverte- 
ment le  mariage ,  mais  il  fit  naître  des 
difficultés  fur  la  nature  de  la  dot.  Il 
offrit  et)  mcme-tenips  fçsbons  offices 
pour  pacifier  le  diffi?rend  furvenuavec 
*  Virgilç  des  y  rfins  j  mais  il  exhorta 
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fous  main  ce  feigncut  à  fe  mettre  en    '"       '    ' 
poflTeflîon  des  places  qu'il  avoit  ache-  ^^'*'  '4^*' 
tées ,  prorhettanc  de  le  défendre  eti- 
vers  &  contre  tous. 

Ce  manège  rie  put  échâper  à  la 
pénétration  d'Alejiandre  :  jugeant 
qu'il  n'obtiendroit  rien  du  roi  de  Na- 
mes  ,  tant  qu'il  ne  parviendrait  pas  à 
l'intimider ,  il  fe  livra  tout  entier  aux 
confeils  d'Afcagne  Se  de  Ludovic. 
Avant  que  de  prendre  aucun  enga- 
gement définitif,  Ludovic  crut  de- 
voir faire  une  tentative  auprès  d« 
Pierre  de  Médicis ,  pour  fçavoir  dé- 
finitivement fur  quoi  il  pouvait  comp- 
ter. Il  lui  rappella  l'étroite  alliance  qui 
avoit  toujours  fubfifté  entre  leurs  mai- 
fons }  il  le  pria  de  confidérer  combien 
cette  union  avoit  procuré  de  gloire  &c 
d'avantages  à  Tune  &  à  lautre  ;  Se 
combien  au -contraire  les  Médicis  8c 
la  république  de  Florence  avoieht  reçu 
d*outrages  des  princes  de  la  maifon 
d'Aragon  :  il  lui  remit  fous  les  yeux 
Texécrable  affaflînat  commis  à  l'infti- 
gation  &  par  la  connivence  du  roi  de 
Naples ,  fut  Julien  &  Laurent  de  Mé- 
dicis :  il  lui  propofa  l'exemple  de  ce 
dernier  qui  s*étoit  couvert  d'une  gloire 

Miij 
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îmmorrelle  en<fe  rendant  le  mcdi^- 
ahi#.  14^3.  fem»  &  l'arbitre  de  tous  les  différends 

2ui  furvenoient  entre  les  divers  Etats 
'Italie  :  enfin  il  l'avertit  de  ne  pas 
le  forcer  ,  par  une  conduite  oppo- 
fée ,  à  prendre  des  mefures  qui  pou- 
roient  devenir  funeftes  à  la  patrie. 
Convaincu  ,  par  la  réponfe  de  Pierre , 
que  rien  n'étoit  capable  de  le  déga- 

{;er de  lalliance  de  Ferdinand , Se  des 
iens  plus  étroits  encore  qu'il  avoir 
contraâ:ésavec  Alfonfe ,  Ludovic  fon- 
gea  à  s'appuyer  de  l'alliance  des  Vé- 
nitiens &  du  pape.  Il  fe  conclut  en^ 
tr'eux  une  ligue ,  par  laquelle  les  trois 
puiflances  s'affuroient  leurs  Etats  rel^ 
pedifs  :  les  Vénitiens  &  le  duc  de 
Milan  s'obligeoient  en  outre  de  four- 
nir au  pape  deux  cents  lances  ,  entre- 
tenues à  leurs  dépens  3  pour  l'aider 
à  recouvrer  les  places  que  Virgile  des 
Urfins  avoir  envahies  fur  l'Eglife. 

Cette  ligue  ne  raffuroit  point  en- 
core Ludovic  :  il  apprenoit  les  me- 
naces indifcretes  auxquelles  fe  laif- 
foit  emporter  Alfonfe  fon  ennemi 
perfonnel  :  il  confîdéroit  qtie  Ferdi- 
nand qui  contenoit  â  peine  ce  génie 
fougueux  y  étoit  vieux  &  infirme  :  que 
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Pierre  de  Médicis  non-feulement  li-  - 
Yf eroit  paflage.  aux  troupes  Napoli- an».  14? j- 
çaines ,  mais  ft  joindroit  à  elles  pout     ^ 
venir  Tataquen  11  prévoyoic  qu'à  Tap- 
Droche  de  ces  troupes ,  lès  peuples  au 
Milanois  fe  fouleveroient  >  foit  à 
caufe  des  impôts  dont  ils  ctoientécra- 
fés ,  foit  par  commifération  pour  Jean 
Galcas  leur    légitime  fouverain.    Il 
comptoit  peu  fur  fes  nouveaux  alliés  : 
il  fçavoit  que  le  pape  n'ayant  pout 
objet  que  cfe  procurer  de  riches  éta- 
bliflemenrs  à  fes  enfants  ,  fe  réconci* 
lieroit  avec  le  roi  de  Naples  dès  que 
celui-ci  confentiroit  à  lui  donner  une 

{)leihe  fatisfadtion  fur  cet  article  :  que 
es  Vénitiens  ,  voii^ns  dangereux  &c 
amis  fufpeâis ,  fe  réjouïroient  de  fes 
défaftres ,  parce  qu'ils  y  rrouveroient 
le  moyen  ae  s'agrandir.  D'après  tour- 
tes ces  considérations ,  il  conclut  que 
fa  perte  étoit  aflurées'il  ne  prévenoit 
fes  ennemis ,  &  s'il  ne  mettoit  l'I- 
talie en  confufion.  Ainfi  quelque  dan- 
ger qu'il  y  eût  pour  lui  d'appeller  les 
François ,  puifque  d'un  côté  le  duc 
Jean  Galéas ,  qu'il  tenoit  prifonnier  » 
étoit  coufin- germain  du  roi  par  fa 
mère ,  &  que  d'un  autre  côcé  le  duc 
d'Orléans ,  premier  prince  du  fang  ^ 

M  iv 
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r^*"*^**  rcclamoit  des  droits  bien  fondes  fut 
Àma.  i4;>5-  ce  duché  î  comme  il  ne  vit  point  d'au- 
'  trc  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  des 

menaces  d'Alfonfe ,  &  qu'après  toat 
il  ne  pouvoit  fe  trouvef  dans  une  fî- 
tuation  plus  périlleufe  que  celle  qui 
Fattendoit  s'il  demeuroit  tranquille  ; 
il  ne  balança  plus  à  prendre  ce  parti 
défefpcré.  11  fe  flata  que  plus  le  trou- 
ble feroit  grand  ,  plus  la  fupériorité 
de  fes  lumières  lui  procureroit  d'à- 
vanraees  fur  les  autres  princes ,  &  que 
dans  le  défordre  général ,  il  trouve- 
roit  peut-être  Toccafion  de  parvenir 
à  ime  plus  haute  fortune. 

Pour  donner  plus  de  poids  â  la 
négociation  qu'il  alloit  entamer  ,  il 
voulut  y  aflbcier  le  pape  :  il  lui  repr é- 
fenta  qu'envain  il  attendoit  des  éta- 
bliffements  pour  fes  enfants  de  I2 

f»art  d'un  ennemi  du  faint  fiege>  que 
a  fainteté  pouvoit  juger  par  la  ma*- 
niere  dont  ia  première  demande  avoir 
été  reçue ,  &  plus  encore  par  les  me- 
fures  que  Ton  prenoit  i  Naples ,  quels 
étoient  â  fon  égard  les  fentiments 
d'Alfonfe  &  de  Ferdinand  :  que  non 
content  d'appuyer  la  rébellion  de  Vir- 
gile des  Uriins ,  le  roi  de  Naples  avoic 
ateiré  à   fon  fervice  les  Colonnes^ 
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3u'U  venoir  de  fe  liguer  aveclecar- 
inal  de  la  Rovere ,  Pennemi  déclaré  a*"-  *'**^* 
de  fa  fainteté  ,  &  que  déjà  on  déli- 
béroit  s'il  n'étoic  pas  à  propos  de  ve- 
nir faccager  Rome  :  que  le  feul  moyen 
d-afeatcre  Torgueuil  de  ces  bâtards 
Aragonois  ,  &  de  les  forcer  à  laifler 
en  paix  leurs  voifins ,  étoit  de  leur 
fufciter  un  ennemi  donc  le  nom  feul 
fur  capable  de  les  faire  rrembler  :  que 
le  roi  de  France ,  héritier  des  droits 
de  la  maifon  d'Anjou ,  étoit  Tinftru- 
menr  le  plus  propre  qu'on  pût  em-' 
ployer  dans  les  conjonftures  préfen-' 
res  :  qu'au-refte  ,  après  s'être  lervi  de 
ce  monarque  pour  mettrç  Ferdinand 
à  la  raifon  ,  on  trouverort  toujours 
bien  moyen,  en  fe  réuniflant  contre 
lui  ,  de  le  renvoyer  au-delà  des 
Monts. 

Aifuré  du  confentemenc  du  pape ,  Ambailade 
Ludovic  envoya  en  France  une  ^^-fldoyic^t^ 
baflade  fôlennelle  ,  compofée  du  roi,  pour 
comte  de  Cajazze  ,  de  la  maifon  de^çQ"^^y|"/i^ 
Saint-Séverin ,  de  Charles  de  Balbia-  royaume  de 
ne,  comte  de  Beljoyeufe  ,  &de  Ga-'^çl^^„^^^ 
léas  Vifcomti.  Ils  trouvèrent  en  ar-  CuUcharMn. 

I  f         •      •         1  *i     /      *         Paul  Jovi» 

nvant  la  négociation  dont  ils  croient 
chargés  déjà  fort  avancée.  Le  prince' 
de  Silerne  les  informa  des  difpofi- 

M  v 


i74      HlSTaiRE   DI  Franc£>- 
lions  fecretes  du  roi  dont  il  étoit  paiv . 
^iiM.  14^^  faitement  inftruit  par  Etienne  de  Velc 
&  Briflbnnet.  Ce  fut  d  après  ces  in- 
formations que  Charles  de  Balbiane, 
chargé  de  porter  la  parole  ,   dceda 
le   plan  de  fa  harangue.  «  Sire ,  dit 
»  TambîMfadeur ,  s'il  ctoit  poffible  de 
3»  foupçonnet  la  fincérité  de  Ludo* 
»  vie ,  qui  offre  à  votre  majefté  f&a 
»  argent  ôcfes  troupes  pour  l'engager 
>>  à  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
»  pies  ,  j'en  donnerois  pour  garanr 
*>  rattachement  inviolable  de  les  an- 
»  cêtresaux  intérêts  de  fa  France ,  dans 
a>  les  temps  les  plits  difficiles  xle  la 
»  monarchie.  Mais  pour  effacer  juf- 
M  qu'aux  moindres  traces  d^un  foup- 
»  çon  injurieux  ,  examinons  fur  qui 
w  doivent  tomber  les  avantages  ou  les: 
»  inconvénients  de  cette  expcdition^ 
w  Que  peut  fe  promettre  Ludovic  du 
s>  fuccès  le  plus  heureux  y  finon  une 
w  |ufte  vengeance  des  injures  qu'il  a 
»  reçues  des  Aragonois  j  fatisfaâiott 
»  bien  douce  à,  la  vérité ,  mais  qu'if 
)>  aura  été  obligé  d'acheter  par  beau^ 
«  coup  de  dépenfe^j  de  fatigues  Se 
5>  de  dangers  ?  Au  contraire  ,   une 
»  gloire  immortelle  attend  votre  ma- 
»  jeftc  ,  la  vidoire  livrera  dans  vos 


^  mains  un  royaume  flori(Iant  ^  &  fa-  ' 

*  cilicera  l'exécution  d'autres  projets  ^^^'  *^^'* 
»  plus  éclatants  encore.  Suppofons ,        / 

»  au  contraire ,-  que  Tentreprife  n'ait 
^  pas  le  fuccès  qu'on  a  lieu  de  s'en 
w  promettre ,  quel  fi  grand  préjudice 
«>  portera-t<-elle  a  votre  royaume  ?  tan^ 
»  dis  que  Ludovic  écrafé  fous  le  poids? 
a»  de  la  haine  publique  ,  n'aura  pas 
»  même  un  afyle  pour  fe  réfugier  en 

*  Italie.  D'après  ces  confidérations  , 
n  croira- t-on  qu'un  prince  ,  dont  la 
»  prudence  eft  aflfez  commue  ,  osât 
9»  confeiller  une  pareille  entreprife , 
M  s'il  n'étoit  bien  adure  des  moyens 

*  qui  doivent  en  aflTurer  le  fuccès  ? 

a»  Comment  en  effet  les  forces  du 
w  royaume  de  Naples  pouroient-elles 
s>  balancer  un  feul  inftant  celles  du 
»  plus.  puifTaht  peuple  de  Tunivers  ? 
»  La  gloire  du  nom  François  eft  ré^ 
»»  pandue  dans  le  monde  entiec  :  ce 
»  peuple  belliqueux  infpire  la  terreut 
99  à  toutes  les  nations.  Si  }es  ducs 
f»  d'Anjou ,  tout  foibles  qu'ils  étoienr , 
9i  n'ont  jamais  attaqué  le  royaume  de 
••  Naples  qu'ils  ne  l'aient  réduit  aux 
a»  dernières  extrémités  :  fi  malgré  11- 
t»  ralie  entière  conjurée  contre  eux  , 

M  vj 
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i^*^*'*^  »>  ils  font  allés  s'aflfeoir  fur  ce  trône  : 
Amk.  i4^j,  „  que  ^Q  Jq^i»  pjj5  fe  promettre  un 

»  monarque  triomphant,  qui  difpofe 
)>  fouverainement  de  toutes  les  forces 
»  du  royaume ,  fur-tout  quand  il  eft 
*»  appelle  par  les  principales  puiffances 
»>  de  l'Italie  ,  &  qu'il  marche  contre 
»  un  tyran  détefté  de  fes-propres  fu- 
••  jets?  Le  pape  ,  Venife  ,  &  Milan  ^ 
»  offrent  de  s  aflbcier  aux  projets  de 
>»  votre  majefté.  Florence ,  qui  doit 
3«>%tout  fon  luftre  à  la  protedion  fpé- 
3»  ciale  dont  l'ont  honorée  vos  anec- 
j>  très ,  n'ofera  refufer  palTage  à  vos 
»  troupes  i  &  en  fuppofant  quelle 
•»  fut  affe^  aveugle  &  a(fez  mal  con- 
»  feillée  pour  prendre  ce  parti ,  quels 
»  remparts  oppoferoit-elle  qui  pulfent 
»  feulement  arrêter  huit  jours  une  ar* 
j>  mée  Françoife.  A  peine  vos  troupes 
»  paroîtront- elles  fur  k  frontière  du 
»>  royaume  de  Naples  ,  que  le  parti 
»  Angevin,  depuis  long- temps  per- 
.  «  fécuté  ,  mais  toujours  redoutable , 
»  prendra  les  armes ,  &  leur  livrera 
t>  toutes  les  places  dont  il  difpofe.    . 
>5  Le  fruit  d  une  victoire  fi  facile^t 
M  &  fî  peu  difpendieufe ,  fera  la  conr 
w  quête  d'un  royaume  ,   qui  ,  bien 
9>  qu'inférieur  a  la  France  >  offre  ce- 
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5^  pendant  de  quoi  fatisfaire  ample- 1 
«  ment   Tambition.    Je  m'étendrois  Ami,  m^s* 
w  fur  la  fertilité  du  terroir  ,  le  nom- 
"  bre  des  habitants ,  la  fplendeur  des 
»>  villes  qu'il  renferme ,  fi  je  ne  fon- 
•'  geois  que  je  parle  devant  un  roi  & 
»  une  nation  qui  recherchent  moins     - 
»*  les  richefles  que  la  gloire-   Je  vais 
»  donc  leur  préfenter  dès  objeeé  plus 
»  dignes  de  fixer  leur  attention.  Le 
»  royaume  de  Naples  n'eft  féparé  de 
»  la  Grèce  que  par  un  golfe  étroit  ; 
»  on  peut  le  travcrfer  en  peu  d'heu- 
»  res.  De  la  Grèce  ,  pays  opprimé  , 
»  déchiré  par  les  Turcs  ^  &  qui  fou- 
»  pire  après  un  libérateur ,  il  eft  far 
»»,cile  de  pénétrer  jufqu'aux  portes  de 
»  Conftantinople ,  &  de  s*en  emparer 
»  avant  même  que  les  Infidèles  aient 
»  le  temps  de  raflembler  leurs  trou- 
»  pes  éparfes  dans  des  provinces  fort 
»  éloignées  les  unes  des  autres.  Quel 
»  autre  que  le  fils  aîné  de  Téglife  ^ 
»*  &  le  premier  monarque  de  i'uni- 
»  vers,  eft  digne  de  concevoir ,  &  ca- 
»  pable  d'exécuter  une  fi  haute  encre- 
»  pri(e  ?  Combien  de  fois  nos  pères 
j>  n'ont-ils  pas  vu  vos  généreux  an- 
»  cêtres  ,  avec  des  forces  bien  infé^. 
«>  rieures  à  celles  dont  vous  difpofezj 
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'  »  traverfer  les  mers  ,  attacher  tes 
Akm.  14^}.  39  chrétiens  à  un  hanteux  efclavage  , 
M  &  arborer  -leurs  étendards  fur  le^ 
»  murs  de  Jérufalem  ?  Ceft  par  ces 
»  aftions  vraiment  héroïques  qu'il» 
w  ont  fauve  leurs  noms  de  i  oubli ,  & 
5>  qu'ils  vous  ont  acquis  le  rang  donc 
s>  vous  jouïflez  :  imitez  ,  prince  ma- 
»  gnanime ,  ces  exemples  domefti-i 
»  ques  :  ce  ne  font  point  les  hommes  j 
w  c'eft  Dieu  même  qui  vous  appelle , 
»>  &  qui  n'a  raffemblé  tant  de  circonf- 
'  w  tances  favorables  ,  tanr  d'évéf>e- 
»  ments  imprévus  dont  nous  avons 
»*  été  témoins  ,  que  pour  vous  faciii- 
3»  ter  les  moyens  d'acquérir ,  dans  unr 
f»  âge  encore  tendre  ,  une  réputation 
w  égale  à  celle  de  ce  glorieux  Charleâ^ 
»  dont  vous  portez  le  nom  ». 

Ce  difcours  remplit  le  jeune  mo-^ 
narque  de  la  plus  vive  ardeut ,  mais 
il  ne  fit  pas  la  même  impreffion  fur 
la  plupart  de  ceux  qui  compofoienc 
le  confeil.  L'amiral  de  Graville ,  qui , 
malgré  la  diminution  de  fonlcrédit , 
cônlervoit  encore  une  partie  de  l'au- 
torité que  fa  prudence  lui  avoit  ac- 
quife  ,  repréfenta  coutageufement  , 
qu'une  guerre  dans  une  contrée  fi 
éloignée ,  &  fans  comfnunication  avec 
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U  France  ,  çntraîfloit  néGelTairemenc 
une  forte  dépenfe ,  &  ne  poiïvoit  giiè-  Amh.  h^j. 
re  manquer  d'avoir  une  iffue  mal- 
heureufe  :  que  les  ennemis  qu'on  fe 
propofoifi  a  attaquer  n'étaient  point 
a  beaucoup  près  auflî  raéprifables  qu'il 
plaijfoit  au?  ambafladeûrs  de  les  re- 
préfenter  :  aue  tout  le  monde  ren- 
dait juftice  a  ta  pénétration ,  aux  lu^ 
mieres  &  à  la  prudence  de  Ferdi- 
nand :  qu  on  vantoit  (es  richefles  &  iesf 
tréfors  immenfes  qu'il  avpit  amaflcs 
pendant  un  règne  de  trente-cinq  ans  : 
qu'Alfonfe  fon  fils ,  jouïfloit  de  la  ré- 
putation du  plus  brave  guerrier ,  & 
du  meilleur  général  de  Tltalie  :  qu'il 
falloir  compter  auflî  pour  beaucoup 
leur  alliance  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Efpagne,  le;^iel  ne 
iouffriroit  Jamais  que  les  François  dé- 
trônaflênt  fes  plus  procbes  parents  , 
&  allalfent  s'établir  dans  le  voifinage 
de  la  Sicile  :  qu'on  devoir  fe  défier 
des  promefles  des  Italiens,  &  s'at- 
tendre qu'aucun  d'eux  ne  verroit  d'un 
OBuil  indifférent  la  couronne  de  Na- 
ples  fur  la  tête  d  un  roi  de  Fiance  :, 
que  Louis  XI ,  dont  le  fuffrage  étoit 
d'un  fi  grand  poids  en  matière  de  po- 
litique ,  avoit  conftamment  ferme  f'o- 


z8o*  Histoire  de  France.' 
*reille  à  toutes  les  avancts  de  cette 
AiiH.  i^^).  nature  que  lui  avoient  faites  les  pa- 
.  pes  ,  répétant  fouvent  ,  que  d* aller 
chercher  des  conquêtes  en  Italit ,  c  était 
vouloir  acheter  bien  cher  un  long  repen- 
tir :  qu'enfin  avant  de  prendre  aucun 
engagement ,  il  éroit  indifpenfable 
d'envoyer  fur  les  lieux  des  perfonnes 
prudentes,  pour  s'alfurer  des  difpo- 
fitions  des  différentes  cours  ,  &  fça- 
Toir  à  quoi  fe  réduifoient  dans  la  réa- 
lité toutes  &es  magnifiques  paroles. 

L'avis  de  Graville  entraîna  tout  le 
Confeiltle  roi  lui-même  feignit  de 
vouloir  s'y  conformer  j  il  nomma  Per- 
ron de  Bafchi ,  &  quelques  autres 
perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite , 
pour  aller  fonder  les  difpofîtions  des 
différentes  cours  d'Italie  :  mais  au 
fond  du  cœur  il  étoit  bien  décidé  à 
ne  pas  attendre  leur  rapport  pour 
prendre  d^s  engagements.  Entraîné 
par  {ts  propres  déîirs ,  &  par  les  con- 
îeils  intéreffes  d'Etienne  de  Vefc,  & 
de  Guillaume  BriflTonnet ,  que  les  am- 
bafifadeurs  Italiens  avoient  gagnés , 
en  promettant  de  la  part  de  Ludovic 
&  du  pape  5  au  premier  un  duché  dans 
le  royaume  de  Naples ,  au  fécond ,  un 
chapeau  de  cardinal  ^  Charles  figna  ^ 
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en  préfence  de  ces  deux  feuls  témoins  y 
un  traité  par  lequel  il  s'obligeoit  de  a»».  «4.^J' 
conduire  incefTamept  lui-même  ,  une 
armée  fotmidable  deftinée  à  lacon-^ 
<jiiête  du  royaume  de  Naples.  Ludo- 
vic de  fon  côté  promettoit  de  donner 
paflTage  à  cette  armée  fur  les  terres 
du  duché  de  Milan  ,  d'y  joindre  cinq 
cents  hommes  d'armes  entretenus  à 
fes  dépens  j  de  prêter  au  roi  deux 
cents  mille  ducats  pour  les  frais  de 
cette  expédition ,  &  de  lui  permet- 
tre d'armer  dans  le  port  de  Gènes  tous 
les  vaifleaux  dont  il  croiroit  avoir  be- 
foin.  Le  roi  s'obligeoit  en  outre  de 
défendre  le  Milanois  envers  &c  con« 
tre  tous,  d'y  maintenir  l'adminidra- 
tion  de  Ludovic  ;  &  de  laifTer  dans 
la  ville  d'Âfl: ,  tant  que  dureroit  la 
guerre ,  deux  cents  lances  difpofées 
à  marcher  a  la  défenfe  du  ducné ,  Ci 
le  befoin  Texigeoit  :  enSn  ,  par  un 
écrit  féparé  ,  Charles  promit  de 
donner  à  Ludovic  la  principauté  de 
Tarente  >  auflTi^tot  après  la  conquête. 
Honteux  de  la  précipitation  qu'il 
venoit  de  montrer  ,  &  craignant  de 
rencontrer  de  nouvelles  oppofitions 
à  fes  projets  ,  Charles  tint  ce  traité 
fort  fecret  »  6c  chercha  à  tourner  Tat^ 
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'  tentioa  publique  fur  des  ob|ets  d'un 
A«».  i4^},  genre  tout  dinorent.  Les  Etats  géné- 
raux avoient  relevé  un  grand  nom^ 
bre  d*abus  qui  s'étoient  glifles  dans 
radminiftradon  de  la  juftice.  Le  chau- 
celier  Guillaume  de  Rochefort  drefla 
un  règlement  fur  la  police  des  cours 
fbuveraines   &  des  tribunaux  infé- 
rieurs, fur  les  fonâions  de  les  devoirs 
des  magiftrats.  Le  roi  ,  accompagné 
des  princes  du  fang ,  &  des  princi- 
paux feigneurs  du  royaume  ,  alla  lui- 
même  au  parlement  pour  y  faire  en- 
regiftrer  cette  ordonnance.   Comme 
la  plupart  des  difpofitions  qu'elle  ren< 
ferme  font  tirées  des  remontrances 
des  Etats  de  Tours  »  dont  nous  avons 
déjà  rendu  compte,  ou  d'anciennes 
ordonnances  de  nos  rois,  nous   les 
paierons  fous  filence  pour  ne   pas 
tomber   dans  des  répétitions    fati* 
gantes, 
ittqnifnide      Quoique  Ludovic  eût  eu  Tatten^ 
Na  i«    &  ^^^^  ^®  colorer  de  prétextes  (pécieux 
mouvemenu  Tambafiade  qu'il  envoyoit  en  France, 
dcsj:oarf  d-i-  Ferdinand  en  découvrit  bientôt  le  ^  é- 
Cuùchardin.  ritable  objet.Sentant  combien  il  lui  im* 
GoM^  ^  portoit  de  ne  pas  décourager  fes  fu- 
jets ,  il  affeâra  une  fécurité  apparen- 
te }  il  difpit  donc  qu'ayant  une  marine 
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fapcrieure  à  celle  des  François  ,  il  ^^ 

leur  fermerbit  aifément  le  chemin  de  Ann.  14?^ 
la  mer  ;  que  d'un  autre  coté  ils  ne 
pouvoient  pénétrer  par  terre  dans  fes 
Etats  fans  traverfer  ritalie  dans  toute 
fa  longueur  ,  &  fans  alarmer  toutes 
les  puiflànces  qui  fe  trouveroient  fur  ^ 
leur  paflàge  :  que  fi  quelqu'un  devoir 
redouter  l'approche  des  François ,  c'é- 
toit  fur-tout  Ludovic  ,  puifque  ces 
dangereux  voifins ,  trouvant  le  duché 
de  Milan  à  leur  bienféance ,  feroient 
vraifemblablement  tentés  de  s'en  em- 
parer :  que  pour  lui  il  ne  voyait  pas 
ce  qu'il  avoir  à  craindre  :  qu'il  avoir' 
des  troupes  aguerries,  d'habiles  géné- 
raux ,  &  un  fils  dont  la  réputation 
étoit  faite  depuis  long- temps  :  qu'il 
ne  manquoit  neureufement ,  ni  d'ar- 
gent ,  ni  de  munitions ,  &  qu'il  pou- 
voit  encore  compter  fur  l'affiftance  du 
roi  d'Efpagne  fon  coufin  &  fon  beau- 
frere  :  qu'enfin  la  manière  dont  les 
François  avoient  été  reçus  toutes  les 
fois  qu'ils  avoient  formé  de  pareilles 
entreprifes,  devoir  leur  avoir  appris 
d'avance  ce  qu'ils  gagneroient  en  l'at- 
taquant. C'eft  ainfi  que  Ferdinand  rai- 
fonnoit  en  public  ;  mais  intérieure- 
ment il  étou  livré  à  une  inquiétude 
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'  mortelle.  11  confldéroit  qu'il  auroît  â 
Amm.  149).  combattre  des  ennemis  belliqueux  & 
puiflants  avec  des  troupes  mercenai- 
res ou  énervées  :  que  la  France  éroic 
une  pépinière  inépuifable  d'hommes 
braves ,  &  accoutumés  à  fe  facrificr 
pour  leur  roi ,  au-lieu  que  fes  fujets 
ne  montroient  d'audace  que  dans  la 
révolte  :  il  fçavoit  que  fon  nom  étoic 
en  horreur  dans  tout  le  pays  ,  &  qu'a 
l'approche   des  François  la  noblefîe 
Napolitaine  fe  fouleveroit ,  &  lui  de- 
manderoit  rai  fon  de  la  mort  de  tant 
de  feigneurs  qu'il  avoir  impitoyable* 
ment  égorgés  :  il  comptoit  peu  fur 
les  fecours  d'Efpagne  j  il  connoi(îbit 
la  lenteur  de  cette  cour  y  Se  d'ailleurs 
il  appréhendoit  qu'elle  ne  voulût  pro- 
fiter de  l'occafion  pour  revendiquer 
le  royaume  de  Naples  comme  con- 
quis par  Alfonfe  le  vieux ,  avec  l'ar- 
gent &  les  forces  du  royaume  d'A- 
ragon. 

Environné  d'écœuils  ,  Ferdinand 
crut  que  fon  premier  foin  devoir  être 
de  fe  ménager  l'appui  de  fes  voifins: 
il  interpofa  donc  lerieufement  fa  mé- 
diation pour  réconcilier  Virgile  des 
U-rfins  avec  le  faint  père  ,  Se  conclue 
le  mariage  de  Dom  GiufFré  avec  San* 
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che ,  fijle  naturelle  4'A)fonfe.  Il  don-  ' 
na  au  jeune  époux  la  principauté  de  ^^"-  ^^^' 
Squillaci  j  &  une  compagnie  de  cent 
lances. 

La  réconciliation  de  Ferdinand  avec 
JLudovic  ,  éipit  plus  difficile.  Cepen- 
^dant ,  comme  jqfqu  alors  ils  avoient 
gardé  tous  les  dehors  de  Tamitiç,,  le 
roi  de  Naples  ne  balança  point  à  lui 
envoyer  le  premier  desambaffadeurs  : 
il  lui  fit  repréfenter  à  quel  danger  il 
s'expoferoit  lui  même  en  intjroduifant 
dans  le  Milanois  des  voifins  redouta- 
bles qui  réclamoient  des  droits  fur  ce 
duché  :  il  Tinvitoit  à  ne  point  fe  fé- 
parer  de  {^s  anciens  an>is  fur  des  crain- 
tes chimériques  :  enfin  il  ofFroit  de  le 
maintenir  dans  le  gouvernement  du 
duché  de  Milan ,  &  d  en  rappeller  fa 
petite-fille  fi  c  etoit  elle  qui  lui  cau- 
sât de  rinquiétude.  Ludovic,  qui  crai- 
gnoit  d'être   attaqué   avant  que  les 
François  ne  fuflent  à  portée  de  le  dér 
fendra  ,    parut  plus  inquiet  &  plus 
affligé  que  Ferdinand  lui-même  ,  du 
deflein  qu'il?  avoient  formé  de  péné- 
trer en  Italie  ;  il  convint  que  le  dan- 
ger le  touchoit  de  plus  près  qu'aucun 
autre  prince  ;  &  il  fupplia  Ferdinand 
.4e  nç  Iç  croire  ni  ^(Teîj  fxmple ,  m 
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—  afTez  aveugle  pour  ne  pas  soppoiet 


Ahm.hpî.  ^g  jQ^.  f^j^  pouvoir  à  leur  encrée  :  il 
excufa  les  liaifons  qu'il  étoit  obligé 
d'entretenir  avec  eux ,  fur  la  dépen- 
dance où  étoit  fon  neveu  de  la  cou- 
ronne de  France ,  à  caufe  de  Gènes 
&  deSavone  :  enfin  il  demanda  qu  on 
lui  donnât  du  temps  y  promettant  de 
prendre  des  mefuresqui  prouveroient 
fa  façon  de  penfer ,  &  qui  tranquilli- 
feroient  l'Italie.  En  effet ,  il  maria  peu 
de  temps  après  Blanche  -Sforce  fa 
nièce,  &  fœur  du  duc  Jean  Galéas,  à 
Tempeteur  Maximilien ,  moyennant 
la  fomme  de  quatre  cents  mille  du- 
cats ,  payables  à  cenains  termes  ,  & 
pour  quarante  mille  ducats  de  pierre- 
ries. Toute  l'Allemagne  fut  indignée 
contre  un  empereur  ,  qui ,  à  Tapétic 
d'une  fomme  aflfez  modique  ,  s'avi- 
liffbit  au  point  d'époufer  la  petite- 
fille  du  bâtard  de  Jacques  Attendulo 
ou  Jacomuzzo ,  foldat  de  fortune ,  ar- 
raché ,  félon  quelques  auteurf-,  de  la 
charrue  ;  félon  d'autres  ,  de  la  bou- 
tique d'un  cordonnier.  On  ne  blâ- 
iiioit  encore  que  la  baflefle  de  Maxi- 
milien ,  parce  qu'on  ignora  long- 
temps la  principale  condition  de  ce 
traité.  Par  un  article  fecret.  Tempe- 
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reur  s^obligeoit ,  en  recevant  le  der- 
nier ternie  de  la  dot ,  de  donner  à  Ahm.  x4^j, 
Ludovic   Pinveftiture  du  duché  de 
Milan  ,   comme  d'un  fief  dévolu  à 
l'Empire  ,  d'autant  que  les  trois  der- 
niers ducs  avoient  négligé  de  recourir 
à  l'autorité  impériale.  C'étoit  mettre 
un  poignard  dans  la  main  d'un  fu- 
rieux ,  &  vendre  à  prix  d'argent  le 
fang  de  fon  beau-frere.  Comme  Maxi- 
niilien  étoit  l'ennemi  déclaré  des  Fran- 
çois ,  &  le  prince  le  plus  à  portée , 
par  la  fituation  de  fes  Etats ,  de  leur 
fermer  l'entrée   de  lïtalie  ;  on   n& 
douta  point  que  Ludovic  n'eût  re- 
cherché fon  alliance  pour  s'en  fai* 
re-  un   appui    contre    leurs    projets 
ambitieux.  Ferdinand  fut  fi  content 
d'apprendre  cette  nouvelle ,  qu'ou- 
bliant fon  rang  &  fon  âge ,  il  vouloir 
s'embarquer  pour  aller  trouver  lui- 
même  Ludovic  ,  &  achever  de  guérie 
cet  efprit  ombrageux.  Mais  fes  enfants 
qui  le  voyoient  infirme ,  &  hors  d'état 
de  fupporter  les  fatigues  de  la  mer 
s'oppolerent  fortement  à  ce  deffein. 
Après  avoir  pris  toutes  ces  précau- 
tions ,  par  rapport  aux  diftérentes 
cours  d'Italie ,  Ferdinand  toujours  inr 
quiet ,  crut  devoir  auffi  négocier  avec 
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la  coiK  de  France  j  ilçn  avoir  une 

.A^J<«  M)»»,  pccafion  favorable^  Charlotte  d'A- 
yagon  ,  fille  de  Dom  Frédéric  fon  fé- 
cond fils ,  &  proche  parente  du  roi 
par  fa  mère ,  ctoit  élevée  dans  cette 
cour  où  Ton  avoir  defTein  de  la  ma- 
rier au  roi  d'EcolFe.  Ferdinand  fei-r 
gnant  d'avoir  à  propofer  (Quelques 
nouveaux  arrangements  relatifs  à  Ic- 
rjtbliflTemeBtdela  petite-fiile,  envoya 
en  France  ,  Camille  Paudoné  »  fon 
rniniftre  de  confiance  ,  avec  ordre  de 
ne  rien  négliger  pour  obtenir  la  paix, 
foit  en  gagnant  par  des  préfents  les 
perfonnes  les  plus  accréditées  dans  le 
Confeil  ^  foit  en  offrant  au  roi  de  lui 
donner  une  pleine  fatisfadion  fur 
toutes  fes  demandes ,  &  même  de  lui 
payer  tribut ,  fi  ç'étoit  le  feul  moyen 

^  de  le  défarmer. 

Tandis  que  Ferdinand  fe  donnoit 
<ons  ces  mouvements ,  Bafchi ,  &  les 
autres  ambafladeurs  que  le  roi  avoir 
envoyés  en  Italie ,  fe  rendirent  d'a- 
tord  à  Venife  :  après  avoir  expofé  au 
fénat  les  droits  du  roi  leur  maître , 
fur  le  royaume  de  Naples  ,  ils  de- 
mandèrent ,  en  fon  nom  ,  ûiJe  & 
fonfeil.  Les  Vénitiens  s'excuferent  le 
jHiii^u?  qu'ils  pujenr   fur  ces  deux 

points , 
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points ,  déclarant  que  la  malheureufe  ' 
néceflîté  pu  la  république  fe  troiivoit  awk.  14^. 
,de  contenir  les  înfideies  ,  occupok 
toutes  fes  forces  ,  &  que  de  s*ingérer. 
à  donner  des  avis  à  un  roi  fi  ÙLge,  Se 
qai  avoir  un  fi  bon  Confeil ,  ce  feroit 
de  leur»part  une  préfomption  impar-? 
donnable  2  ils  ajoutèrent  feulement 
qu'ils  le  verroient  avec  joie  pourfui- 
vre  fes  glorieux  dëfleins  ;  qu'ils  fe 
mtmtreroient  toujours  plus  difpofés  a 
le  féconder,  qui  lui  fufidter  aucun 
embaras. 

Les  réponfes  du  pape ,  auquel  les 
ambafladeurs  s'adteflerent  enfuite  , 
forent  encore  plus  vagues.  Quoique 
rétabliiïement  de  dom  GiufFré  ,  le  '' 

dernier  de  fes  enfants ,  &  la  fatisfax:- 
rion  qu'il  avoit  reçue  de  Virgile  des 
Urfins  ,  Teuffent  déjà  réconcilié  avec 
Ferdinand  ;  cependant  comme  il  ne 
devoir  ces  premiers  avantages  qu'à  la 
crainte  qu'il  avoit  fçu  lui  infpirer , 
Se  qu'il  avoit  d'autres  enfants  à  pour- 
voie ,  il  n'étoit  pas  fâché  d'accroître 
la  frayeur  du  roi  de  Naples ,  fans  pren- 
dre néanmoins  aucun  engagement  avec 
la  cour  de  France  :  il  ne  parla  donc 
que  de  fpn  caradere  de  père  com- 
mun »  de  pacificateur ,  Ôc  d'arbitre  , 
f  orne  XX.  N 


2^0     Histoire  de  France. 
fans  laifler  appercevoir  de  quel  côté 
Ahv.  iA9hil  penchoît. 

La  négociation  fut  plus  vive  avec 
Pierre  de  Médicis ,  &  la  république 
de  Florence.  Le  roi  leur  demandoit , 
pour  prix  de  la  prpceâion  que  leuc 
avoîeht  toujours  accordée  fes  ancê- 
tres ,  un  libre  paflage  par  les  places 
Se  fur  les  terres  de  leut  dépendance , 
des  vivres  en  payant ,  &  cent  hommes 
d'armes  qui  lui  tiendroient  lieu  d'ota- 
ges. Pierre  &  les  Florentins  ,  en  pro- 
reftant  de  leur  attachement  à  la  cou- 
ronne de  France  >  cherchèrent  à  élu^ 
der  les  decbandes  du  roi  :  ils  repréfen* 
terent  le  daneer  auquel  ils  fe  trouve- 
roient  expofes  delapartd^un  voifiti 
trop  redoutable  ,  s'ils  fe  déclaroient 
ouvertement ,  avant  que  les  François 
fufTent  en  Italie ,  &  à  portée  de  les  fe- 
courir.  Cotnme  on  ne  fe  contentoie 
point  de  ces  excufes ,  &  qu'on  mena- 
çoit  de  chafTer  du  royaume  tous  les 
banquiers ,  &  les  autres  commerçants 
de  Florence  ,  Pierre ,  qui  n'étoit  pas 
afluré  des  fufFrages  de  tous  fes  conci* 
toyens ,  &  qui  avoit  tout  lieu  de  re- 
douter les  ftiites  du  parti  qu'il  alloit 
prendre  ,  s'adrefla  à  Ferdinand  lui- 
'     mhxïc  >  Sç  tâcha  de  lui  perfuader  que 
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ce  que  demandoient  les  François  ctoic  ' 
de  n  peu  de  cohfcquence ,  par  rapport  ^^*'  *^>ï" 
au  fond  de  la  guerre ,  qu'il  leroit  peut- 
être  expédient  pour  la  caafê  commu- 
ne qu'on  leur  donnât  cette  vaine  fa- 
tisfaéèîon  :  au  en  feignant  d'être  dans 
ies  intérêts  du  roi  de  France,  les  Flo- 
rentins gagneroîent  fa  confiance,  & 
pouroient  être  élus  médiateurs  &  ar- 
oitres  de  ce  dirfcrend  ;  au-Ueu  qu'en 
l'irritant ,  ils-  s'expofoient  aux  plus 
grands  dangers ,  fans  qu'iKen  revînt 
prefqu'aucun  avantage  à  leur  allié. 
Ferdinand  ne  goûta  point  ces  raifons  : 
il  fit  honte  à  Pierre  de  fâ  légèreté  Se 
de  fon  peu  d'amitié ,  &  le  perfuada  • 
de  s'expofer  à  tout  plutôt  que  de  man- 
quer à  fes  engagements. 

Ce  léger  avantage  ne  raflfura  point  y  ■— 
Ferdinand.  Apprenant  aue  fes  aqi-  akk.  1494. 
bafladeurs  avoient  été  cnafTés  de  la  jf ®"^^  ^^'' 
cour  de  France ,  &  qu'il  faloit  défor-  dîTNapiJf 
mais  fe  préparer  à  la  guerre ,  il  tomba  5^"<*;;t«  ^e 
malade  &  ppira  peu  de  jours  après  ^.fonfc&d'A. 
dans  la  foixarite-onzieme  année  ^^^o^l^fL^ Y^' 
fon  âge  :  plus  accablé  encore  d'inquié-  cianwneT 
rude  &  d'aogoiffe,  que  du  poids  des  ^<'»«'ici» 
années.  Sa  mort  n'opéra  aucun  chan- 
gement dans  les  affaires  dltalie.  Al- 
fonfe ,  qlii  lui  fuccédoit  >  éçoit  plus 

Nij 
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haï  de  Tes  {ufets  ,  plus  Aifpeâ  i  fdSt 
A»N.  10^.  voifinS.  Ce  prince ,  naturellement  fier, 
&  emporté  ,  fit  violence  à  fon  carac- 
tère, dçachant  que  le  pape  balançoic». 
&  que  àa  parti  que  prendroit  fa  fain« 
tçtç  dcpendoit  en  grande  partie  la 
cpnfervation  du  royaume  de  Naples  » 
il  réfolut  d'acheter  fon  at^itié  à  quel- 

3ue  prix  que  ce  fût.  Dom  GiufFré  étoit 
éja  pourvu  i  lejpape  demandait  en- 
core de$  établiflement3  plus  confidér 
t^ibles  pour  deux  autres  ae  fes  enfants» 
Uainé  ,  déjà  qualifié  duc  de  Can- 
die ,  obtint  d'Âlfonfe  doiu&e  mille 
ducats  de  renre  en  fonds  de  terre, 
la  promeffe,  de  la  première  des  fepc 
grandes  charges  qui  viendroit  à  va- 
quer ,  &  le  commandement  de  troi& 
cents  lances.  Céfar  3orgia ,  le  fécond  , 
que. fon  père  venoit  de  faire  cardi- 
nal  3  après  avoir  produit. des  témoins 
qui  jurèrent  qu  il  étoit  fils  légitima 
d'un  autre  père  9  parce  qu'une  loi  ip- 
terdifpit  Ventréç  dû  facre  collège  aux 
f>âtards ,  ^ut  Texpe^ative  des  plus  ri- 
çhes  bénéfices  du  royaume. 

Le  pretnier  fruit  de  cette  réconci-^ 
jiation ,  fut  upe  démarche  qui  fçan-^ 
dalifa  toute  la  chrétienté-  Alfpnfe  fie 
le  pape  Alç>an4tç  envoyèrent ,  d^ 
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concert ,  une  ambaflade  au  fultanRi-  ^      '>i^i 
jazet  5  pour  lui  remontrer  qu'un  péril  ahij.  îaH* 
commun ,  &  le  même  intérêt  dévoient 
les  réunir  :  que  le  roi  de  France,  com- 
me il  Je  puBlioit  lut- même  ,  ne  fon- 
geoit  à  envahir  le  royaume  de  Na-  ■ .  ^ 
ples>  que  pour  fondra  enfuite  avec 

Çlus  aavantages  fur.  l'empire  des 
'urcs  :  que  Thiftoire  des  fiecles  paf- 
fés  avoir  fans  doute  appris  à  fa  nau- 
tetfè  combien  il  lui  importoit  defe 
précautionner  contre  un  peuple  in*- 
quiet  &  ambitieux  :  qu'elle  commet- 
troit  une  faute  irréparable  fi  elle  ref- 
toit  tranquille  tandis  qu'on  écrafe* 
roit  fes  voifins  :  que  déjà  Charles  de- 
mândoit  Zizim  au  pape ,  menaçant 
d'ufer  de  violence,  il  on  ne  lui  don- 
noitune  prompte  fatisfaâion  :  qu'ainfî  ^ 
il  n'y  avoir  pomt  de  temps  à  perdre  , 
&  que  (a  hautetfe  devoit  fans  balan- 
cer ,  unir  toutes  les  forces  de  fon.  em- 
pire à  celles  de  l'ItaUe  ,  pour  oppofer 
une  puidante  digue  à  ce  tbrrent  dé- 
bordé, fiajazet  promit  de  profiter  du 
confeil  ;  mais  intérieurement  il  crai- 

Snoit  de  provoquer  un  ennemi  re- 
outable  :  d'ailleurs  trop  de  haine  fé- 
paroit  alors  les  Infidèles  &  les  Chré-»- 
ûens,  pour  qu'on  put  fe  Aacer  qu'ils 

Niij 
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'  agiflcnt  jamais  de  concert.  Atfonfefie 
AiiM,  i4>|^»  retira  donc  aucun  avantage  de  cette 
démarche  homeufe.  Le  pape  qui  , 
depuis  ce  temps ,  entretînt  on  com- 
merce régie  avec  fe  fultan,  fit  ali- 
menter la  penfîon  qu'on  lui  payoit 
pour  la  garde  de  Zîzim  j  il  ne  rougit 
pas  même  de  mettre  à  prix  la  rèce  de 
ion  prifotmier ,  s'enga^anr ,  moyen- 
nant une  certaine  fottime ,  à  lui  den- 
^    ner  la  more  lorfqu'il  ne  pouroit  pkis 
en  priver   autrement  les   Françoif» 
Alexandre  ne  s'en  tint  pas  à  ces  vte^ 
nieras  démarches  ;  il  négocia  dans 
toutes  les  cours  de  VEurope  pour  fuf- 
citer  des  ennettois  à  la  France  ^  il  iiv 
crisua  mcme  dans  le  Confeil  du  roi  ( 
&  i^achant  l'afcendant  que  ficifionnet 
Avôit  fut  l'e/ptii  de  fon  maître ,  il  loi 
promit  le  chapeaiv  de  cardinal  3  s'il 
f  arvenoit  à  le  dégoûter  de  l'exjwidi- 
tion.de  Nâples. 
Tournois  ce.     Déjà  Chatles  avoit  envoyé  i  Gê- 
riïicdcLyol  ^f^  >.  d"  confentement  &  à  k  foili* 
Vwpcdition  citation  de  Ludovic ,  le  feigneur  d'Ut*- 
€^  t?^?u"  ^  ^^  y  fi^^^  écuyer  de  France  j  pour  hâ- 
ter les  préparatifs  de  la  âote  fur  la- 
quelle une  partie -de  l'armée  de  voit 
«embarquer.  Déjà  les  troupes  étoient 
en  mouvement  »  Se  défiloient  du  coté 
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ées  provinces  méridionales  :  Charles  ' 
cependant  n'avoir  point  encore  an-  amm.  m>4- 
nonce  fon  projet  à  la  nation.  La  rc- 
ii^ancé  qohl- avoir  éprouvée  dans  Ton 
Coafeil,  lui  failbit  craindre  de  plus 

Srapdes  oppotitions  encore  de  la  pgirt 
es  cours  iouveraines  &  des  princi- 
pales villes  du  fiyyaume.  Ceux  oui  le 
conduifoient  lai  confeillerent .  a  eni- 
vrer en  quelque  forte  la  nation  ,  Se 
d  empèche^  que  les  fageà  ne  puflreht 
ètte  écoutés.  Par  leur  avis ,  il  indiqua 
un  tournois  folennel  dans  la  ville  de 
Ly^ft  -.  il  dépêcha  des  hérauts  pour 
annoncer  dani  routes  les  provinces , 
&  dans  les  cours  les  plus  voifmes', 
l'ouverture  de  tette  fète  militaire  :  la 
fioblefle  y  accourut  en  foule.  Les  ha- 
bitants de  Lyon  ,  qui  ne  devinoient  .. 
pas  les  motife  qaiavoient  fait  préfé- 
rer leur  ville  à  toutes  les  autres  villes 
du  royaume ,  ne  négligèrent  rien  pour 
fe  fignafcr  dafts  cette  occafion.  On 
drelTa  des  échaifeuds  &  des  lices  fur 
toutes  les  places ,  ôc  datis  les  princi- 

Îales  rues,  fur-tout  dam  celle  de  la 
uifverie  x>ù  les  chevaliers  fe  ren- 
doient  volontiers  ,  parce  qu'ils  y  trou* 
voient  plus  d'aventures  galantes  que 
'^ar-tout  ailleurs.  Aux  fpeâracles  mi- 

N  iv 
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''*''*'^*-  litaires  fuctédoient  la  4anie  &  les  a»- 
akm.  14^4.  tfçj  divettiiTemeiits  a^>fS,en  ufage. 
Ce  fut  dans  TivrefTe  que  caufoieiu  ces 
fpeâacles  &  ce^  fêtes  ^  que  Charles 
[  aifembla  fon  Confeil ,  propofa  Tex- 
V         l^édition  d'Italie  j    annonçant  q<i(il 
ctoit  réfala  d'en  {mrtager  luiBreme 
la  gloire  &  les  dangers*  Il  emraûia 
la  plus  grdnd^  partie  des  fuffirages;  La 
principale  nobleffe  ,  qui  aujrpic    ea 
^Tans  doute  beaucoup  de  peine  à  le  dé- 
terminer à  ce  voyage  fi  elle  eat  été 
de  fang  froid  Se  difperféa  dans  fes 
terres  ,  fe  trouvant  alors  réunie  ôc 
'  expo  fée  aux,  regards  de  fon  niaîtKe^ 

brûla  de  s'a0bcier  à  fes  rravaux. 
ôbftaciesqui      Pour  ne  point  laiÇfer  rallentir  cette 
i^^ll^à  ardeur  ,  Charles  fît  avancer  fes  trou- 
l'armée.       pes  qui  étoieu  t  déjà  raifemblées.  Maïs 
CoXîhîr' ,  ^^  4^^  prouve  bien  Tinapplication  du 
fecmdi  de  *  monarque ,  &  1?  défaut  de  prévoyance 
^'%karius    ^^  ^^^^  S^  compofoicnt  alors  fpn 
rer.Gaiiicp  *  Confeil  >  lotfque  l'armée  commença 
à  marcher  y  il  ne  fe  trouva  point  d'ar- 
gent. On  fut  oblige  d'emprunter  cent 
^  mille  ducats  fur  u  banque  de  Solid 

'Gênes,  à  quatorze  mille  ducats  d'in- 
térêts pour  quatre  mois  \  &  cinquante 
mille  ducats  d'un  banquier  de  Milan. 
Ces  fommes  ne  fuf&iant  pas  mèoie 
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pour  équiper  la  flore  qui  devoir  por-  ' 
ter, une  pairie  de  Tarmce  ,  on  eur  re-  ^»*«  **^*» 
cours  aux  moyens  exrraordinaires  :  onî 
érablir  une  crue  de  ^eux  cents  dix* 
huir  mille  livres  fur  les  railles.  Le  roi    . 
donna  des  lerrres  pour  affermer  rou- 
tes les  parries  du  dpmaine  qui  éroienc 
en  régie  ,  en  çiranr  des  fermiers  les 
plus  grofles  avances  qu'il  feroir  po£- 
uble  :  on  prit  même  le  parti  d*en  en-  . 
gager  d  autres  porrions  >  j ufqu'à  la  con-    ; 
currence  de  cenr- vingr  miUe  écus  d'or. 
Cet  argenr  ne  pouvoir  promptement 
arriver  y  &  la  faifpn  s*avançoit  y  car 
Ton  éroit  déjà  au  mois  d'Août.  Brif- 
fonnet  qui  avoit  la  furinr^endance  des 
finances  ,  foit  qu'il  cherchât  i  méri« 
ter  le  chapeau  de  cardinaic^ue  le  pa- 

5e  lui  avoir  promis  s'il  venoir  à  bout 
e^ompre  cetre  expcdirion  j  foir,  ççm- 
me  il  ell  plus  vraiiemblable ,  qu'il  fuç 
effrayé  de  4a  dépenfe  Se  du  peu  d^ 
moyens  qu'il  avoir  d'y  fubvenir ,  comn 
mença  à  diffuader   cette  encreprifis 
mal  concertée ,  avec  la  même  chaieiit 
qu'il  l'avoit  brônée  quelque  temps 
auparavant.  Uans  cette  perplexité  le  ^ 
Confeil  s'affembla  de  nouveau  :  le  ma,-; 
réchal  Defquerdés ,  qu'on  avoit  tiré   ' 
de  Picardie  pouc  comoiander  l'armée  > 
Nt'' 
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remontra  <}ae  la  (aifon  ne  permectolf 
A»»»  OH-  plus  de  fonger  à  pénétrer  cette  année 
dans  le  royaume  de  Naples  :  que  les 
pluies  d'automne  rendtoient  les  che« 
mihs  de  la  Lombardie  y  pays  gras  de 
fangeux  ,  abfotument  impraticables 
pour  le  tharroi  &  TartiHerie  :  qu*efl 
luppofant  ou'on  pèt  vaincre  ce  pre- 
mier obftaae ,  on  fe  ttonveroit  né- 
ceiTairement  arrêté  par  les  neiges  de 
l'Apennin  :  que  Tarméé  expofée  à  l'in* 
clémence  de  la  faifon  ,  fans  vivres  » 
fans  munitions  ,  &  i  la  difcrétion 
d'un  prétendu  aHié  plus  i  craindre 
qu'un  ennemi  déclare ,  courroit  rif- 
i}ue  d%»ie  anéantie  avant  le  retour  du 
printemps  :  <jcie  Ludovic  étoit  un  traî» 
tre  ôç  un  fourbe  délié ,  qui  n'appelloit 
les  François  que  pout  les  faire  fervii 
d'iaftrument  à  fon  ambition ,  &  qui 
ne  etoiroit  jamais  trouver  de  fureté 
qu'en  les  perdant  à  leur  tour  :  qvte 
puifque  le  roi  étdit  réfolu  de  reven- 
diquer le  rojauthe  de  Naples ,  on  de-   > 
Toittentet  l'utaîquemoyeh  d'en  faire 
la  conquête,  &  d*en  aflurer  la  pof- 
ièffiôn  après  Ta  voir  conquis  :  que  ce 
i^T6yen'  unidûè  fconfîftoit  à  profiter  du 
rtfte  de  la  fâîfoli  pbtir  s'emparer  du 

duché  de  Miiah  au  stamâb  ducd'Ot- 

<   i 
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iéans  auquel  il  appartenoit ,  à  y  laif- 
fer  rafraîchir  les  troupes  peadaait  l'hi-   ^*^'  '^^*' 
vet ,  à  forcer  les  Vénitiens ,  qui  fe 
trouveroient  à  la  merci  des  François  > 
de  fournit  les  fecours  qu'ils  refufoient, 
&  à  faire  du  duché  de  Milan  un  en- 
trepôt entre  la  France  &  Nap4es  :  c^ue 
Inexécution  de  ce  projet  étoit  facile 
dans  ufi  temps  où  Ludovic  fe  trou- 
voit  lui  même  envelopé  dans  les  fi- 
lets qu'il  tetidoit  à  Ces  ennemis  j  qu  elle 
èroit  jufte ,  puifqu'il  s^agilToit  de  punir 
un  tyran  juftern^nt  détefté  ;  qu  enfin 
felle  étoit  néceffaire ,  puifque  le  falut 
du  roi  &  de  l  armée  en  dépendoit. 
L'avis  du  maréchal  fût  appuyé  par  le 
âuc  d*^Orlcans  ,  &  par  tous  Tes  par-»- 
tifàns  :  mats  il  répugnoit  à  la  candeur 
de  Charles ,  qui  bien  qu'il  n^eftimâc 
pas  Ludovic,  &  qu'il  eût  déjà  des 
raifons  de  s'e».  défier ,  ne  pouyoit  fe 
réfoudre  a  déshonorer  fes  armes  pa^ 
ftne  noirceur ,  6c  à  dépouiller  le  leti^ 
allié  qu  il  eût  alors  au-delà  des  Monts. 
Le  Confeil  étoit  diviféj  le  roi  lui- 
même  ne  ïçavpit  plus  à  quoi  fe  ré* 
foudre  :  un  jour  il  envoyoit  ordre  aux- 
troupes  d'avancer  i  le  lendemain  il  dé*- 
pêchoic  uacoprier  pour  leur  ordôp-r 
ner  'd*arrêrer  :  enfin  rexpëdîcion  âl- 

Nvj 
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loit  être  rompue  ,  lorfqu'on  vit  arrî- 
A»«.  ^A94'  verenjpofte  Julien  de  la  Rovere,  car- 
dinal de  S.  Pierre^aux  Liens  ,  enae- 
^  mi  perfonnet  de   Rodrigue  fiorgia. 
Dès  qaii  Tavoit  vu  élevé  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre  ,  il  s'écoic  reciré  dans  Ton 
évcchc  d*Oftie.  Envain  le  roi  de  Na- 
ples  &  Pjerre  de  Médicis  avoient  tra-^ 
vaille  à  le  réconcilier  avec  le  pape. 
Alexandre  avoir  exigé  que  le  cardinal 
vînt  s'humilier  devait  lui  »  offrant  de 
lui  donner  un  faaf-cenduit  pour  fe 
rendre  à  Rome.  Le  cardinal  qui  fça* 
voit  de  quoi  Alexandre  étoit  capable  « 
avoit  répondu  ,  quil  ne  conjUrou  ja" 
mais  fa  tête  à  ta  foi  Catalane.  Comp- 
tant fur  Falliance  fecrece  qu'il  avoit 
formée  avec   Ferdinand  ,  il  «étoit 
long-temps  tenu  renfeifmé  dans  .Of- 
tie  :  enfin   ayant  appris  qu'Alfbnfe 
ctoir  difpofé  a  le  facrifier  â  la  ven- 
eeancè  a  Alexandre  »  il  monta  fur  im 
hrieantin  ,  vint  aborder  à  Savone  » 
d'où  il  inftruifit  Ludovic  d*un(^  con- 
juration qui  fe  tramoit  pour  lui  en- 
lever la  ville  de  Gènes ,  &  arriva  en 
France  dans  le  temps  ou  l'entreprife 
de  Naples  paroiflbit  une  affaire  dc- 
'     iefpérée.  Admis  dans  le  Confeii  du 
loi  ;  >«  Quelle  honte  ^  s'écria-t-il  >  6 


«  îrançois  !  &  que  dira  TEiirope  en-      ' 

w  tiere  iî  la  crainte  d'un  bâtard  de  ^^'  U94' 

»  la  maifon  d'Aragon  fuffit  pour  vous  yéh^mem  du 

»  défarmerlQu'eft  devenu  ce  courage  cardinal  de 

»  indomptable  qui  fe  plaifoit  à  bra-*  o^l^ditH 

>»  ver  les  plus  grands  périls ,  &  qui 

V  avoir  répandu  chez  tous  les  peunles 

M  la  terreur  des  armes  Françoiies  ? 

»  Et  vous  y  prince ,  quel  morif  vous 

M  a  donc  porté  i  vous  dépouiller  fi 

»  facilement  de  l'Artois  &  du  Roq£> 

»  nUon,  &  vous  renoncez  à  un  dé- 

»dommagemenc  que  vous  vous  pro- 

^  mettiez  de  cette  ceflion  volontaire  ? 

»  N'êtes  vous  plus  ce  triomphant  mo- 

w  narque>qui ,  peu  content  d'avoir  ' 

»  fubjugué  ritalie  ,  fe  propofoit  de  '     • 

»>  traverfer  la  Grèce  de  de  orifer  les 

»*  fers  des  chrétiens  opprimés  par  les      ''^- 

»  ipfideles  ?  Quel  événement  inopiné  ' 

M  a  diflipé  dans  on  inftant  tous  ces   ' 

»  grands  prc^ts  ?  Quelle  caufe  enfin 

»  peut  vous  arrête t  ?  Seroit  ce  la  craii^ 

w  te  ridicule  de  manquer  d'argent  ? 

»  L'Italie  neft-elle  pas  la  contrée  la     ' 

»  plus  riche  de  l'univers  y  6c  les  biens 

«  des  vaincus  n'appartfennent-ils  pas  , 

•»  au  vainqueur  ?  Quelle  ville  oiera 

»  vous  refufer  des  contributions ,  ou 

M  difputec  avec  vous  f^  la  (binime 
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qu'il  voua  plaira  délai  demander? 

AwM.  14^4.  „  Songez  que  déformais  là  conquête 

»  du  royaume  de  Naples  voiïs  coûtera 

«moins  que  ne  vous  coûteroit  une 

V  rétraite  honteufe  &  déshonorante. 

>*  Déjà  une  efcadre  eft  partie  de  Na- 

9»  pies,  pour  brâler  dans  le  port  de 

»  Gènes ,  les  v^^têàux  que  vous  y  avez 

•*  taflemblés  àf  fi  gniti4$  frais ,  &  em- 

»  mener  prifonniers  rôus  \ts  f  rançois 

»  qui  s^y  rrouvent.  Songez  enfiti  qu'a- 

»  près  tatit  de  préparfttift  ,  tant  d  atn- 

M  bafTades  reçues  Renvoyées,  vous 

*>  n'avez  pl«i  à  cboifir  qu^cntre  la 

»  gloire  ou  rinfamie  a, 

^cforcf  <ine     Ce  difeours  véhément  réveilla  Far- 

UvMclndt  ^^^^  ^^  '^oi'  I^  fi^  partir  for  Je-champ 

jart,  pour  le  duc  d'Odëafts ,  pour  prendre   le 

tioTT^^'  commandefifient  de  la  flot^ ,  raflfurer 

«oraume.     b  viHe  de  Gênes  ,  &  combattre  l'ar- 

léStti  D?f-  ^^^  navale  du  roi  de  Naples  ,  en 

v«dei.       quelque  endroit  qu'il  la  rencontrât. 

jrA^aiini.1^  nonittiàpoûr  lieutenant-général  du 

j/e^^Z'  ^^j'^^^^  9  pendant  fon  abfence  ,  le 

pitces!        dttc  de  Bourbon ,  aidé  des  confeils 

Pffriié€on'de  Madame.  Le  comte  d'AngouIême 

tinuûtion  de       'jt%  x'c  t     1  ^  j- 

Cagniiu  Veilla  ^n  qualité  dfe  gôuvetneur  fur 
la  'Guiennè ,  l'amital  de  <5ravillefar 
là  Normandie  &  la  PLiardie,  le  ma-' 
réchàl  de  fiatrdriicourt  for  lafiôurgo- 
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gne  y  le  feigneurd'Orval  fur  la  Cham- 
pagne ,  le  baron  d'Avaagour  Se  le  ^'"•-  ^^^^* 
vicomte  dé  Rohan  fur  la  Bretagne. 

Comme  le  roi  emmenoit  avec  lui 
prefque  toutes  les  troupes  réglées ,  ÔC 
qu'il  ëtôit  à  craindre  que  les  puilTan* 
ces  étrangères  ne  profitaflent  de  Toc* 
cafion  pour  envahir  quelques  provins 
ces  du  royaume,  il  fit  istvaût  fon  départ 
un  règlement  provifiotinel ,  qu'il  au- 
toit  peilt-ctre  dû  rendre  permanent  : 
nous  allons  en  extraire  les  principaux 
articles,  i*.  Le  roi  déclate  qu'il  va 
nommer  des  commiflaices  qui  fe  tranP 
porteront  dans  les  places  frontières  i 
pour  en  examiner  les  fortifications  , 
les  munitions  ,  rartilletie,  &  drefler 
des  mémoires  de  ce  qui  s'y  trouve ,  &: 
de  ce  qui  peut  y  manquer,  i*.  Il  or- 
donne ,  conformément  à  une  des  de- 
mandes de  la  noblefle  aux  Ëtats  de 
Tours ,  que  déformais  aucun  gouver-' 
nement  àe  place  ou  de  province  ne 
foit  cotifié  qu'i  des  hommes  éprou- 
vés par  de  longs  fervices ,  originaires 
de  France,  &  quiàyeftt  dès  biens  afr 
fez  confidérables  dans  le  royaunFie' 
pour  répondre  de  leur  fidélité.  5^.  Que 
le  guet ,  la  garde ,  St  tout  le  refte  du  * 
fer vice^ militaire,  fefa^  dîaas  toutes 
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'  les  plices  de  guerre  avec  autant  d*a£r 
AnH,  14^4.  fidmté  &  de  précautions*  que  fi  les 
ennemis  étoienc  aux  portes  de  la  ville. 
4^.  Que  pour  attacher  plus  fpéciale^ 
ment  encore  la  noblelTe  à  la  défenfe 
du  royaume  y  &  fournir  une  occupa-* 
tion  convenable  à  quantité  de  gen-^ 
tilshommes  inutiles  à  leur  patrie ,  il 
£>it  nommé  un  cenain  nombre  de 
commiiTaires  d'une  probité  &  d'une 
expérience  reconnues ,  lefquels  feront 
choix  )  dans  chacune  des  fix  générait^ 
tés  ou  départements  du  royaume  »  de 
vingt  barons  9  quarante  chevaliers  & 
€ent  gentilshommes  ,  faifant  en  tout 
trois  cents  foixante ,  tant  barons  que 
chevaliefô ,  &  fîx  cents  gentilshommes 
pour  être  toujours  acmés  dans  leurs 
maifons,  &  prêts  à  marchera  l'enne- 
mi avec  leurs  feryiteurs  &  domefti- 
^ues..  5**,  Le  roi  déclare  que  les  bâ- 
tons ainfi  élus  ,  auront  rang  &  état  de 
premiers  chambellans ,  les  chevaliers 
de  (impies  chambellans  ,  &  les  gen- 
tilshommes d'écuyers  d'écurie  »  pan- 
netiers  ou  éçhanfons.  6^.  Qu'afin  que 
ce  nouvel  établiflTement  ne  foit  point 
à  charge  au  peuple ,  on  aâPeâef^  pour 
les  gages  de  ces  nouveaux  officiers  tous 
<koits  de  confifcations^  bâtardifes  ^ 
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déshérences  ,  épaves  ;  &  qu'au  défaut  ^- 

du  produit  de  ces  droits ,  il  fera  pro-  ^***-  ^^^ 
cédé  par  les  baillis  &  les  fénéchaux', 
à  une  taxe  for  les  nobles  cpxi  voudront  ' 
fe  jcacheter  du  droit  de  ban  &  d'ar- 
jriere-baft,  &  fur  les  roturiers  poUéf- 
feurs  de  francs  fiefs.  7^  Que  fi  ces 
ilroits  fe  trouvent  encore  infuffifants , 
en  réglera  une  ta^e ,  au  moyen  de 
laquelle  les  poflTeffeurs  de  fiefs  feroiit 
diipenfés  de  fervîce  militaire  ,  ^ 
même  de  toute  contribution  aux  frais 
de  ^te  &  de  voyages  du  roi  :  enfin  îl 
orctonne  qu'en  chaque  bonne  ville  dix 
royaume  »  il  foit  fait  choix  d'un  cer- 
tain nombre  d'arbalétriers ,  archersf , 
couleuvrrniers ,  piquiers  bien  armés , 
pour  empêcher  tous  défbrdres,  jeux , 
blafphème^,  &  marcher  à  l'ennemi 
fous  tes  ordres  des  barons ,  chevaliers 
&  çentilshommes',  lorfque  le  befoin 
l'exigera. 

Après  avoir  pris-  ces  fages  précau- 
tions ,  le  roi  quita  Lyon  où/une  ma- 
ladie conragieufe  commençoit  à  fe 
Tepandre,  pafla  pr  Vienne",  &  fe 
rendit  à  Grenoble.  Ce  fiit  dans  cetre 
ville  qu'il  fit  choix  des  commiflfaires 

Jour  les  vivres,  &  des  officiers  qui 
e  voient  cORiAiander  fous  lui.  La  more 
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venoit  de  lui  enlever  Umztéchdï  Det 
AifM.  1^4.  auerdes  >  au  moment  où  il  alloit  lui 
revenir  plus  néceflaire  que  jamais. 
Ce  n'eft  pas  que  le  roi  manquât  d'h^ 
billes  généraux  ,  il  esrnnenoic  avec 
lui  le  comté  de  Monq^enfier ,  la  Tti- 
mouille,  d'Âubigni,  les  n^aréchaux 
de  Gié&de  Rieux  \  mais  au-milieu  de 
cette  foule  de  guerriers,  il mânquoît 
d'un  homme  aCTez  fupérieuc  pour  le 
guider  lui-même  fans  qu'il  pût  s'en 
offenfer,  &  pour  fuppléer  à  fon  inex- 
périence. La  France  entière  pleura  la 
mort  de  ce  grand  homme  >  Se  le  rqi 
ordonna  qu'on  rendît  à  fon  corpâ^, 
'    dans  toutes  les  villes  ,  depuis  Lion 
jufqu  a  Boulogne,,  où  il  avoir  élu  fa 
fépulture ,  les  mêmes  honneurs  qtioii 
auroit  rendus  à  celui  d'un  roi  de 
France. 
NCBveUes        ^^  P^P^  &  ^*  république  de  Flo- 
ambaflâdes    rence  ne  s'étoient  point  encore  ouvet- 
u  rfpubiiqut  tement  déclarés  :  jufqa'alors  ils  n  a- 
de  Florence,  voient  fait  ^ux  demandes  du  roi  que 
Com^a!"'  ^^5  réponfes  vagues  qui  laif&ient  bien 
Paul  jovt,  entrevoir  leur  penchant  pour  Alfonfe , 
mais  qui  n'ôtoient  point  encore  l'efr 
pérance  de  les  ramener^  Charles  crut 
donc  devoir  leur  envoyer  june  ambaf- 
fade  plus  folennelle  que  les.ptécér 
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dentés ,  pour  leur  annoncer  fon  ar-  . 
rivée ,  &  les  engager  à  s'expliquer  ou-  a»»,  m^.  . 
vertement.  Elle  étoit  compofée  de 
Robert  Stuacd  »  feign^ur  d'Âubigni, 
èfi  Briflônnet  »  ëveque  de  S«  Maio , 
éè  Jean  de  Gânnai  préfidetit  au  par- 
lement de  Paris,  &  de  ce  même  Per- 
ron de  Bafchi ,  déjà  employé  dans  les 
ambaiTades  précédentes.  Ils  fe  plai- 
gnirent au  (aint  père  de  Tinjutte  par- 
tialité qu'il  montroii:  pout  Alfonfe  : 
ils  oppoferent  au  zèle  que  les  roi  très- 
chrétiens  avoieni  toujours  fait  voit 
{K>ur  les  intérêts  des  fouveraihs  pon- 
tifes ,  8c  aux  fervices  importants  qu'ils 
leur  avoieht  fi  fouvent  rendus ,  les  vio- 
lences ,  les  artifices ,  Se  les  rapines  des 
tois  de  k  maifon  d'Aragon.  Ils  de** 
fnanderent  pour  le  toi  leur  maître 
Tinveftiture  du  royaume  de  Naples  : 
enfin  ils  firent  au  pape  de  magnifia 
ques  promeflès  iau  cas  qu'il  favorisac 
une  expédition  à  laquelle  fes  prcdé» 
ceiTeurs  avoient  invité  Louis  XI ,  Si 
que  Ckarles  lui-même  n'avoir  entre- 
prlTe  qu'à  la  requête ,  Se  ^ur  les  re- 
montrances de  fa  fainteté. 

Alexandre  qui  ne4>ouvoit  nier  les 
faits ,  excufa  le  mieux  qu'il  put  fa 
conduite ,  en  dilânt  que  i  inveftiture 
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-  àu  royaume  de  Naples  ayant  éfe  fac* 
AkW.  14^4.  ceffiyement  accordée  à  troii5  rois  de 
la  maifon  d'Aragon ,  il  n'avoir  pu  fe 
difpenfer  de  la  confirmer  en  favetrt 
J*Alfonfe  ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  de 
France  eût  prouvé  qu'il  y  avoir  plus 
de  droit ,  auquel  cas  l^nvefHture  don- 
née à  Àlfonfe  devesoit  nulle ,  puif- 
5[u'on  avoit  eu  la  précaution  d'y  in- 
érenla  claufe ,  fans  préjudice  du  droit 
^autrui.  11  ajouta  que  le  roi  très-chré- 
tien, fçàchant  que  le  royaume  de 
Naples  étoit  un  fief  du  faint  fiege ,  ne 
voudroit  pas  fans  doute  le  tenir  de 
fon  épée  \  qu'il  étoit  infiniment  plus 
convenable  au  fils  aîné  de  l'Eglife  de 
laifler  au  faint  fiege  le  droit  de  pro- 
noncer fur  les  droits  refpéâifs  ^^% 
deux  parties.  11  protefta  qu'il  éroit"^ 
^  prêt  à  fendre  une  juftice  exafte  telle 
qu'on    devoir  l'attendre   d'un   père 
commun  ,  dont  le  devoir  étoit  d'é- 
teindre )  &  non  de  fomenter  les  que- 
telles  qui  s*élevoient  entre  i^  en- 
fants. 

Les  Florentins  ,  auxquels  on  s*a- 

dreflà  enfulte ,  avoient  une  forte  pro- 

penfion  pour  la  France  :  les  profits  im- 

menfes  qu'ils tiroient du royaumepat 

,   la  banque  &  le  commerce ,  ropiniofi 
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vrai«  ou  faalTe  que  Chademagne  avoip 
rebâti  leur  villç  détruite  par  les^""- »^^^* 
Gochs ,  la  proceâion  qu'ils  avoienc 
reçue  dans  cous  les  temps  des  monar- 
ques François ,  tout  contribuoit  I  les 
attacher  aux  intérêts  de  cette  couron» 
ne.  Les  plus  fages  faifoient  obfèrver . 

?juil  y  avoir  de  la  démence  à  s'expo- 
er  ,  pour  la  querelle  d*autrui ,  à  une 
gaerre  dont  Tiflue  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  malheureufe  ;  ils  citoienr 
1  exemple  du  grand  Cofme  de  Médi- , 
cls,  qui,  en  tenant  une  exade  neu- 
tralité entr^  les  princes  d'Anjou  6c. 
d'Aragon ,  avoir  confervé  l'amitié  des 
deux  partis  :  ils  répétoienr  ce  qu'on    . 
avoir  entendu  dire  à  Laurenr  lorlqu'il 
apprir  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
cooronoe  de  France  ;  Quelle  puijfaniç, 
'  nwnarffiic  ^  &Jijanf4iis  dit  çonnoîtfes 
forces  j  que  deviendra  Vltalie  !  Mais 
Pierre  accoutumé  à  ne  fuivre  que  fes 
caprices ,  fe  rendit  maître  des  déli- 
bf^rations,  &  violenta  les magiftfiats.    . 
Pçu  content  de  l'autorité  que  fes 

Eeres  lui  avôiept  acquife ,  il  afpiroit  i 
i  tyrannie ,  fie  ne  croyoît  pas  poo* 
voir  y  parvenir  fans  le  feco^rs  d'Al- 
fonfe.  Une  çonfpiration  qui  vinr  à 
ie  découvrir  >  d^ns  laquelle  entroienc        ^ 


jio     Histoire  »b  France. 
•         fes  plus  proches  parents  ,  &  dont  iV 
anji.  1494  foupçonnoit  Ludovic  d'être  le  pre- 
mier auteur ,  acheva  de  Tenchainer 
a  h  63rtune  des  Aragonois.  Il  répon- 
dit aux  ambafladeurs  François  en  ter- 
mes refpedueux,  que  Tamance  que 
les  Florentins  avoient  faite  par  ordre 
du  roi  Louis  XI  avec  Ferdinand  ,  roi 
de  Naples  ,  fubfiftoit  encore ,  puif- 
qu'on   y  avoir  cxpreffement  ftipulc 
qu'elle  auroit  lieu  à  l'égard  d'Alfonfe  j 
que  par  ce  traité  ils  s'étoient  obligés 
non  leulement  à  défendre  le  royaume 
de  Naples ,  mais  à  refufer  pauàge  à 
toutes  les   troupes  qui  vicndroient 
l'envahir  :  qu'enchaînés  par  leurs  fer- 
ments ,  ils  (e  trouvoient  malheureu- 
fement  forcés  de  faire  violence  à  leur 
inclination  naturelle  ;  qu'il?  ofoient 
toutefois  efpérer  qu'un  monarque  & 
(î  grand  &  fi  jufte  approuveroit  leur 
conduite ,  &  ne  s'ofFenferoit  point  de 
leurs  refus. 
Marche  de      Charles  traycrfoit  alors  le  Dauphi- 
c,^"^"X"i*  né  :  on  lui  parla  d  une  montagne  fin- 
la  duchcffc  guliete  qu  on  mettoir  au  nombre  des 
de  Savoie  &.merveilles  de  la  province  :  étroite  par 

de  la  roar-  ,  „        ^n        '/r  '  j        *> 

quife  de      en  bas ,  elle  s  clargxfloit  par  degrés  , 

Montfctrat.   g^  préfentoit  de  toutes  parts  la  ngure 

d  un  cône  renverfé.  Charles  >  natu- 
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rellement  préfompcueax ,  réfolutde 
lai  faire  perdre  fon  nom  à'inacceffibU  A"»»  m>4* 
qa'eÙe  poi^oit  dans  le  pay^  :  il  ordon- 
na à  Raimoud  Tribo ,  capitaine  de 
fesécheleurs,  de  lefcalader.  Ceftla 
première  fois  >  je  crois,  qu'il  eft men- 
tion de  cette  compagnie  dans  notre 
hiftoire,  Tribo ,  &  fe$  ccheleurs,  gra* 
virent  jufqu'au  fommet ,  Sr  trouvèrent 
une  plaine  aiTez  vafte,  couverte  de 
pâturages  :  ils  y  bâtirent  à  la  hâte  une 
petite  chapelle  où  un  prêtre  célébra 
la  mefle. 

Au  fortîr  du  Dauphiné  l'armée  en- 
tra fur  les  terres  de  la  maifon  de  Sa- 
voie  :  le  duc  que  nous  avons  vu  quel- 
ques années  auparavant  à  la  cour  de 
France ,  étoit  mort ,  ne  laiiTant  qu'un 
61s  encore  au  berceau.  Blanche  de 
.  Montferrat  fa  veuve  ,  fit  monter  i, 
cheval  cet  enfant ,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  cinq  ans  ,  &  l'envoya  au- 
devant  du  monarque  :  elle-même  s'é*- 
tudia  à  le  recevoir  avec  toute  la  ga- 
lanterie &  la  magnificence  qui  étoiene 
alors  d'ufage  dans  les  cours  des  fou- 
verains ,  &  qui  en  ont  été  bannies  de- 
puis par  un  trifte  &  faftidieux  céré* 
monial.  Inftruitedubefoinoùilétoic 
d'argent ,  &  n'en  ayant  point  à  lui  of- 
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frir ,  elle  lui  préfenta  Ces  pierferies,^n 
le  triant  de  les  mettre  en  gage  pour 
kiomme  de  izooo  ducats.  Lamar- 
quife  de  Montferfac»  lorfque  le  roi 
pafla  chez  elle,  fit  avec  joie  &  de 
meillettre  grâce  encore  le  même  fa- 
crifice  :  ainfi ,  dès  l'entrée  de  la  cam- 
pagne ,  c'ctoit  en  fe  dépouillant  gc- 
néreufement  que  deux  dames  alimen- 
toient  tant  de  braves  chevaliers. 

Charles  étoit  parti  le  19  d'Août  de 
Grenoble  :  il  arriva  le  9  de  Septem- 
bre dans  la  ville  d'Aft ,  où  étok  le 
rendez- vous  général  de'  fôn  armée. 
A  peine  commençoic- il  à  fe  montrer 
au-delà  des  Alpes ,  qu  on  trembla  pour 
fa  vie  :  il  fut  attaqué  de  la  petite  vé- 
role ,  maladie  dangereufe  à  fon  âge , 
&  avec  un  cor^ps  mal  conformé.  Ce- 
pendant au  bout  de  C%x  ou  fept  jours 
il  fe  trouva  hors  de  danger.  En  mê- 
me-temps  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
viétoire  que  le  duc  d'Orléans  venoit 
de  remporter  fur  Dom  Frédéric  ,  frè- 
re du  roi  Alfonfe.  Il  faut  reprendre 
ie»<rhofes  de  plus  haut.      ^ 
Entre  rife       Alfonfe  ,  après  avoir  employé  U 
d'Aifonfe     médiation  du  pape  &  de  Pierre  de 
cwitrc  Ludo.  Médicis  pour  fe  réconcilier  avec  Lu- 
cùifchaidin.àoyic  ^  couvalucu  que  toutes  les  bel- 
les 
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les  paroles  de  cet  homme  dangereux  *"*^***? 
ne  tendoi^it  qu'à  Tamufer  jufqu  a  i  ar-  ani?.  1494. 
rivée  des  François  ,  forma  une  réfo-  Paul  jove. 
lution  digne  de  la  haute  réputation  Co!io^Xi/i» 

2u'ils*étoit^c<jmfen*é tant  encore  que  deMUan. 
uc  de  Calahre  :  ce  fut  de  porter  U 
guerre  dans  le  duché  de  Milan ,  en 

Î'  £dfant  entrer  deux  armées  à  la  fois 
-une  par  la  côte  de  Gênes  ,  laurre 
par  la  Romagne;  de  tirer  de  la  lon- 

fue  captivité  où  il  gémifToit,  le  duc 
ean  Galéas  Ton  gendre  ;  de  le  mon^- 
trer  à  fesi  fujets ,  &  d'exterminer  lu-, 
furpateur  avant  qb'il  pût  recevoir  des 
fecours  étrangers.  Pour  faciliter  Texé- 
cution  de  ce  projet ,  il  lia  par  le  moyen 
du  cardinal  de  laRovere,  Génois  de 
naiflance  ,  des  intelligences  avec  les 
priBcipaux  feigneucs  de'  cette  répu- 
blique y  qucil  trouva  très-difpofés  à 
entrer  dans  fes  vues.  Le  fucçès  pa- 
roiflbir  infaillible  fi  Alfonfe  eût  pu  fe 
paÛTer  du  fecours  de  fes  alliés  :  mais 
comme  il  faloit  nécelTairement  tca- 
verfer  lelirs  Etats ,  &  que  d'ailleurs 
4es  forces  dont  il.difpofoit  ne  fuffi«- 
£bienc  ^p^s  «feules  ^our  Muue  (1  grande 
^ntrepiaXe ,  il  fut  contraim  de  négo- 
cier avec  eux.  Lfe  pape  &  Pierre  de 
Médiçis  louèrent  d'abord  un  projet 
Tomç  XX*  O 
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qui  devoit  adurer  la  cranquillicc  de 
a»m;  14^4»  l'Italie ,  où  du-moins  meitre  à  cou- 
vert les  frontières  de  leurs  Etdts  ,  Se 
promirent  de  le  féconder  :  cependant , 
au  moment  de  Texécation ,  ils  firent 
naître  de  grandes  difficultés.  Ik  re- 
doucoient  l'un  &  l'autre  de  s'enga- 
ger trop  avant ,  &  d'irriter  les  Fran- 
çois avec  lefquels  ils  feroient  peut-» 
être  forcés  de  traiter.  Pierre  refufa 
long- temps  d'ouvrir  à  la  ftote  Arago- 
noife  le  port  de  Livourhe ,  fous  prér 
texte  qu'ayant  déjà  çefiifé  aux  Fran- 
çois le  partage  fdr  les  terres  de  Flo- 
rence ,  il  ne  pouvoir  accorder  cette 
demande  fans  montrer  une  partialité 
déclarée.  Alexandre ,  qui  avoit  pro- 
mis de  joindre  les  galères  de  TEglife 
à  celles  de  Nàples ,  de  de  fournir  i 
Farniéede  terre  des  renforts  çcmfidé* 
rablesr ,  ne  coxifentit  à  remplir  fes  en* 
gagementSj  qu'après  qu'Alfonfe  lui 
auroit  livré  le  cardinal  de  la  Rovere  ^ 
fon  ennemi  capital ,  toujours  renfer- 
mé dans  Oftie.  Le  cardinal ,  averti 
eue  la  négociation  fe  termineroit  à 
les  dépens,  prit  la<  fuite  ji'jcommiî 
nous  l'avons  ait ,  débarqua  a  Savone  i 
d'où  il  infttùifit  Ludovic  de  ce  qui  fe 
traoioit  contre  lui,  6c  vint  ranimer 
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par  Tes  diicoars  Tardeur  des  François 

3ui  commençoic  à  fe  ralientir.  Ce  fut  a»»,  mm» 
'après  les  informations  qu'il  donna 
•des  projets  d'Alfonfe ,  que  Charles  fé 
détermina  à  faire  partir  fur-ie-champ 
le  duc  d'Orléans  pour  aller  prends^ 
le  commandement  de  la  flore  Fran*' 
•çoife.  Il  n*y  avoir  point  de  temps  à 
perdre.  Déjà  Frédéric  s'étoit  montré 
fur  la  côte  de  Gênes  avec  une  flore 
•comppfce  de  trente-cinq  galères ,  de 
dix-huit  navires ,  &  de  piuneurs  moin- 
dres vaiiTeaux  :  elle  portok  une  nom- 
breufe  artillerie ,  Se  trois  mille  hom- 
mes de  débarquement.    Après  avoir 
fait  une  tentative  inutile  fur  Porto- 
Vcnéré,  elle  vint  attaquer  Rapailo, 
à  vingt  milles  de  Gênes  ,  &  l'emporta 
d'aflfaut.  Frédéric  y  dépofa  une  partie 
de  fes  troupes  de  débarquement  pour 
venir  infulter  la  viUe  de  Gènes  par 
terre ,  tandis  qu'avec  la  flote  îi  ten- 
teroit  de  s'introduire  dans  le  port.  Ces 
deux  attaques  fubites  ^^  fécondées  par 
les  intelligences  qu'on  avoit  dans  la 
ville,  dévoient a(lurer  le  fuccès.  L'ar- 
rivée du  duc  d'Orléans  avec   deux 
mille  Suiflès ,  fît  évanouir  de  fi  belles 
efpérances.   Ce  prince,  après  avoir 
rauèmblé  fa  flore ,  compofée  de  di]C- . 

Oij 
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huit  galères  ,  fix  galcafles  ,  &  neuf 
Ann.  14^4,  gros  vaiffeaux ,  n'attendit  pas  que  Dom 
Frédéric  vîpt  rartaquer  :  il  refolut  d« 
tenter  fur  Rapallo  la  même  entreprife 
que  l'ennemi  avoit  concertée  fur  Gc- 
nes.  Ayant  lailTé  mille  Suifles  fous  la 
conduite  d'Antoine  de  Beflei ,  bailli 
de  Dijon  ,  avec  ordre  de  venir  afTail- 
lir  la  place ,  conjointement  avec  les 
troupes  de  Ludovic ,  il  s'embarqua 
avec  les  mille  autres  dans  le  defifein 
de  l'attaquer  du  coté  de  la  mer ,  ou 
de  livrer  bataille  à  Dom  Frédéric ,  s'il 
s'oppofoit  à  fop  paflage.  La  garnifon 
retranchée  dans  un  pofte  avantageux 
fe  défendit  quelque  ternps  avec  vi- 
gueur ,  Se  repoufla  plufieur?  fois  les 
SuifTes  commandé^  par  le  bailli  die 
Dijon  :  mais  vpyan-t  que  Dom  Frédé- 
ric ne  ie  mettoit  point  en  devoir  de 
la  fecourii:  ,  ^  qu'elle  étoit  fur  le 
point  d'être  inveftie  de  tops  côtés  , 
elle  prit  la  fuite ,  Se  fe  difpe^fîi  dans 
les  montagnes.  Parmi  le$  prifpnniers 
on  remarqua  Jijles  des  U rfin^ ,  atta- 
ché comme  fes  parent^  aii  fervice  du 
|:oi  de  Nappes  \  Frégotin  ,  fiU  légitime 
du  cardinal  Paul  Frégofe  ,  qui  avoit 
été  quelque  temps  doge  de  Gênes  » 
^  Orjanain  de  h  rpêpie  pi^f^P*  ?rçt 
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déric,  effrayé  de  là  grandeur  &  de  la 
force  de  quelques  bâtiments  François  Ak».  i4>4* 
auxquels  il  ne  croyoit  pas  que  fes  ga- 
lères puflent  réfifter  ,  alTuré  d'ailleurs 
par  quelques  épreuves  de  la  fupério- 
fité  de  l'artillerie  Françoife  liir  h 
iîenne  >  n'ofa  bazarder  un  combat  dont 
le  falut  de  Naples  dépendoit.  Après 
avoir  attendu  inutilement  que  la  flote 
ennemie  fe  difpersâr ,  &  qu'il  fe  pré- 
fentât  quelque  occafion  favorable  dà 
la  battre  en  détail ,  il  prit  le  large 
&  regagna  les  ports  de  Naples.  Le  -^ 
duc  d'Cfrléans  de  fon  côté ,  tourmenté 
d'une  fièvre  quarte  ,  &  n*ayant  plus 
d'ennemis  à  combattre,  quitta  le  com- 
mandement de  la  flote ,  &  vint  trou* 
▼er  le  roi  dans  la  ville  d'Aft. 

L'atmée  de  terre  Napolitaine ,  qui 
devoit  entrer  dans  le  duché  de  Milan 
dans  le  temps  que  l'armée  de  mer  fe- 
roit  révolter  Gènes ,  n'eut  pas  un  fuc* 
ces  plus  heureux.  Alfonfe  avoir  eu 
deflein  de  la  commander  en  perfon- 
ne ,  &  fans  doute  c'étoit  le  parti  le 

{)lus  glorieux  qu'il  put  prendre  :  màiç 
e  pape  lui  ayant  repréienté  le  danger 
de  s'éloigner  de  fes  Etats  dans  une 
telle  conjoncture  ,  il  nomma  pour  la 
commander  i  fa  place  y  le  jeune  Fer- 

Oiij 
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y—*  dinand  iÎDn  fils  »  &  lui  donna  pour 
Anm.  14^4.  confeil  les  trois  meilleurs  officiers 
qu  eût  alors  TltaKe.  C'étoienc  Nico* 
las  des  Urfins,  comte  de  Pétitiane» 
Alfonfe  d'Avalos ,  marquis  de  Pefcai- 
re,.&  Jean  Jacques  Trivuke  ,   fei- 
gnear  Milanois ,  que  la  haine  de  Lu- 
dovic avoir  forcé  a  s'cxparrier.  Cette 
armée  compofée  de  la  fleur  des  trou- 
pes Napolitaines  ,  confidérabtemem 
augmentée  par  celles  de  TEglife  >  s'ac- 
crut encore  de  quelques  renforts  ve- 
nus de  Florence  ^  &  de  ceux  que  lui 
fournit  Bentivoglio ,  prince  ou  tyran 
de  Boulogne.  Ludovic  qui  n  avoir  pas 
de  forces  fuf&fantes  pour  arrêter  la 
inarche  4e  cette  armée ,  pria  Charles 
VIII  de  kii  donner  trois  cents  lan* 
ces  Françoifes,  &  d'Aubigni  pour  les 
commander.  11  y  joignit  cinq  cents 
lances  Italiennes  >  fous  la  conduite  de 
Saint'Séverin ,  comte  de  Cajazze ,  re- 
commandant  à  ces  deux  généraux  de 
fe  renir  fur  la  défenfive  jufqu  à  ce 
qu  il  leur  eût  envoyé  de  nouveauir 
renforts.  Le  jeune  Ferdinand  qui  avoir 
la  fupériorité  du  nombre ,  &  qui  brû- 
loir de  fijgnaler  fes  premières  armes  ^ 
vinr  pluueurs  fois  préfenter  la  bataille 
à  d'Aubigni,  Celui-ci  croyant  avoïc 
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ftffe^  f;iiic  s'il  couvrait  la  frontière  du 

pays  qu*il  avoir  à  garder,  refuf^  sou-  Anh.  i4>4- 

J*ours  ae  fortir  de  les  retrauçhemencs. 
^rçrdii^and  ii'pfanr  entreprendre  de  le 
forcer  dans  (es  lignes ,  Se  ne  ppuvaiic 
^^rvenità  Tartirer  en  rafe  çanip^igne , 
xv^t  r^uit  à  èii^  h  perite  guerre.  Des 
j»arçis  de  fourageurs  fe  r^nconcfroieac 
.4k  fe  Uvroient  de  petite;  combats  fans 
^Qçan  avantage  déçifif  de  p^rt  t\i  d'au- 
fre*  Pçuapiès, les deuK généraux çHan- 
:gei:'^nr  de  rôle  4  1  ocçauQn  que  je  vais 
raconter.  Les  Colonnes ,  qui ,  depuis 
Guelqqe  temps ,    étoient  au  fervice 
eu  roi  de  Naples ,  indignés  qu'on  leur 
eut  préféré  les  Ur(in$  pour  le  princi-» 
pal  commandement  des  années ,  fe 
retirèrent  dans  leurs  terres}  &à  l'inf* 
tigatio^  du  cardinal  Âfcagne  »  devenu 
l'ennemi  du  pape  depuis  que  celui- 
ci  s'étoit  livré  aux  Aragonois  »  ils  fe 
mirent  à  la  folde  du  roi  de  France. 
Impatients  de  fe  fignaler  par  quelque 
coup  d'éclat  qui  les  annonçât  favora- 
blement acLpcès  du  nouveau  maîore 
qu'ils  fervoient ,  &  qui  laifllat  des  rf^- 
grets  à  celui  qu'ils  irenoient  de  qtût- 
:ter>  ils  cpncerterenc  les  moyens  de^ 
s'emparer  d'Ofti^ ,  donc  le  pape  s'é- 
cou  mis  en  polleffion  après  le  déparc 

Oiv 
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^'*'**'*'^  précipité  du  cardinal  de  la  Kovetei 
ajim.  14^4.  Les  circonftances  étoient  faVorables^  : 
les  troupes  du  pape  étoient  éloignées  } 
&  avant  qu'elles  faflent  à  portée  de 
les  attaquer  ils  pouvoient  recevoir  par 
/  mer  du  fecourà  de  la  part  des  Fran- 

çois. L'entrepriferéuffit  :  le  pape  crai- 
gnant un  foulévement  dans  Rome, 
rappella  promptement   fes  troupes. 
Ferdinana  confidérablement  affoibl-i 
pîr  cette  ^léfertion  ,  ne  fongea  plus 
qu'à  difputer  le  terrein  ,  &  prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer  avec  le  reftede 
fon  armée  fur  les  terrés  de  TEglife. 
Ainfî  Ludovic  fe  trouva  heureufemenc 
délivré  d'une  attaque  qui  avoir  me-* 
liacé  de  renverfer  u  fortune  :  mais  il 
eut  bientôt  à  foutenir  â  la  cour  de 
France  des  affaurs  d'une  aurre  nature  ^ 
&:  plus  rudbs  &  plus  embàraiTancs. 
vîfîtc  que      A  peiné  Charles  commençoit-il  i 
ftmmTrtn?  ^^^^^^  «n  couvalefcencc ,  que  Ludo- 
ctcnt  au  roi  :  vic  s'emprefla  de  venir  groiîir  fa  cour  j 
fTinllac^  ^  amenant  avec  lui  la  princefle  fa  fem- 
Commmes,  me ,  &  le  duc  de  Ferrare  fon  beau- 
recJt1f7e  *  pcre.  La  princçfle  montoit  un  cheval 
pièces.         luperbe  ,  ODUvert  de  drap  d'or  &  de 
^«v«.  ygi^yjj  cramôifi  5  elle  avoir  une  robe 
de  drap  d  or  vert ,  recouverte  d'une 
gaze  légère  :  fes  cheveux  noués  avec 
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un  ruban ,  tomboient  avec  grâce  far  ' 
fes  épaules  &  fur  fon  fein  :  elle  avoir  Ahh.  i494- 
fur  la  tête  un  chapeau  de  foie  cra- 
moifie  ,  furmonté  de  cinq  ou  fix  plu- 
mes rouges  &  grifes,  Son  cortège  croit 
compofé  de  vingt-deux  dames  de  la 
première  qualité ,  montées  &  vêtues 
comme  elle ,  &  de  fix  chars  couverts 
de  drap  d  or ,  &  remplis  des  plus  rare$ 
beautés  de  l'Italie.  Ce  fpeâiacle  attira 
lès  regards  de  toute  Tarmée.  La  prin- 
cefTe  avoir  defTeîn  d  aller  defcendre 
au  logis  du  roi  ;  il  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre ,  annonçant  qu'il  iroit  lui  ren- 
dre la  première yifite.  Comme  fa  fanté 
ne  lui  permit  pas  de  fortir  ce  jour- là, 
il  fe  rendit  le  lendemain  chez  elle , 
&  la  trouva  ^ncore  plus  magnifique , 
&  mieux  parée  qu'elle  n'étpirla  veille. 
Elle  avoir  une  robe  de  fatin  ver^j 
couverte  de  diamants ,  de  rubis  Se 
de  perles  :  les  manches  étroites-.&  dé- 
chiquetées dans  toute  leur  longueur, 
iaifloienr  voir  la  chemife,  &  n'erdient 
attachées  que  par  des  rubans  gris  dont 
les  bouts  pendoient  prefque  à  terré. 
Cette  robe  ,  qui  lui  découvroit  en- 
tièrement la  gorge,  étoit  garnie  par 
en  haut  d'un  rang  de  greffes  per- 
les ,'  féparées'  au  milieu  par  un  rubis 
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î  d  une  groflear  &  d*im  ^clac  retnar- 

amk*  14^4  quables  :  elle  ctoit  coeffce  comme  la 
veille,  excepté  qa  au  liea  d'im  chapeau 
elle  portoit  «ne  toque  de  velours  ^ 
furmontée  d'aigrettes  &  chargée  de 
pierreries.  Le  roi ,  après  un  compU- 
ment  fort  coun ,  lui  propofa  one  danie 
JFtançoife,  quelle  exécuta  de  bonne 
grâce*  Les  dames  qui  comporoienc 
Ion  cortège  ,  danferent  à  fon  exem- 
ple avec  cette  brillante  jeuneffe  qui 
acciompagnoit  le  roi  :  Tarmée  entière 
prit  part  aux  divertitTements. 
Inquiétudes      Ludovîc ,  malgrcfes  profufions  y  ne 

diîiïïovic  ^^"^^  P^*  également  a  la  cour.  La 
rufe  Italienne  fympathifoir  mal  avec 
la  f^anchife  ou  Tindifcrétion  Fran- 
çoife-  On  4;int  de  lui  des  propos  of^ 
renfants  >  ^  il  ne  les  ignora  pas.  £rif- 
fonnet,  (bit  quil  cherchât  à  faire  fa 
<our  au  duc  d'Orléans ,  foit  j  comme 
il  e(l  afTez  vraifembtable  y  qu'il  fut 
embaraiTé  à  faire  fubdfter  Tarmée^ 
rappella  le  projet  du  maréchal  Def- 

3uerdc$.  U  propofa  dans  le  Confeil 
e  profiter  du  refte  de  la  faifon  pour 
s'emparer  du  Milanois  an  nom  dvt 
duc  d'Orléans  auquel  il  apparte- 
nait înconteftablement,  d'y  faire  ra- 
fraîchir le^  groupes  pendant  l'hivec  > 
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6c  de  remettre  au  pt'uitemps  fuivant 
.1  expédition  de  Naples.  Une  nouvelle  ^'"'*  *^^^ 
rufcde  Ludovic  acheva  de  le  rendre 
extrêmement  &ijpeâ:  au  roi.  On  çori- 
tinuoit  à  négocier  avec  la  républi- 
que de  Florence  :  Ton  fe  flatoit  que 
l'approche  de  Tarmée  royale  ,  &  les 
fuccès  qu'elle  avoir  déjà  eus  en  Italie 
^£eroient  ouvrir  les  yeux  au  fénat  Se 
à  Pierre  de  Médicis  fur  le  danger  au- 
quel ils  s'expofoient.  Ludovic^  qui  fe 
croyoit  intereifé  à  empêcher  tout  ac- 
commodement ,  parce  qu'il  fe  (kroic 
que  les  François  ,  pour  ne  pas  afFoi- 
l>lir  leur  armée^,  lui  confieroient  la 
^arde  des>  places  qu'ils  enieveroienc 
•aux  Florentins ,  né^ocioit  de  fon  coté 
•avec  Pietm ,  f  exhortant  a  tenir  fer- 
'one ,  &  à  ne  tien  céder  aux  François 
-qxii  feroiemt  bientôt  forcés  y  ajoutoit- 
il,  à  s'en  retourner  â;vec  beaucoup 
t|4us  -de  promptitude  qu'Us  n'étoient 
venijis.  t^ierre  convaincu  que  tLudovîc 
««  cherçhoit  qu'à  le  petite  ,  voulue 
«9ia-inoins  le  dévoiler  aux  yeux  defes 
'François*  Il  fit  cacher  Jean  MattaroiV., 
dépuré  du  roi ,  dans  la  falle  où  il  don- 
na audience  à  l'agent  fecret  de  Ludo- 
'vic.  Après  avoir  répété  à  cet  a^enc 
.toutes  le^  fôlUcicacions  &  Jeé  pr4^éf 
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de  fon  maître ,  pour  l'engager  â  re/et- 
Amm.  1494  çer  lesidema^a^s  dviroi  de  France, 
il  déclara  que  piûfquè  Ludovic  renoit 
fi  peu  la  promefle  qu'il  avoir  faite  de 
fermet  au±  François  Tentrée  de  l'Ita- 
lie >  ou  du-moins  de  les  chafler  hon- 
leufement  de  cerre  ferrile  conrrée,  il 
alloir  déformais  fonger  à  fa  propre  sû- 
reté ,  &  conclure  de  fon  côté  avec  eux 
un  traité ,  aux  meilleures  conditions 
qu'il  ppuroit  ^obtenir.  Le  Milanoîs 
confterné  fupplia  Pierre  de  fufpendre 
un  delfein  ii  funefte  à  l'Italie  :  il  liû 
repréfenta  qu'un  sûr  garant  des  pro- 
Hielfes  de  Ludovic ,  c'étoit  l'inrérct 
qu'il  avoir  à  ne  pa$  fouifrir  que  les 
François  formallehr  aucun,  établifle- 
Jïien%  au*  delà  des  Mentis  ;  que  ce  ptii^ 
ce  n'étoic  pas  alTçz  aveugle  pour  ne 
pas  s'appçrcevoir  que  ces  étrangers  ne 
fçroient]  pas  plutôt  maîtres  de  Naples 
quils,fipngeroiônt/à  faire-valoir  les 
droite  quHk  ricbfpoient  fur  le  daehé 
:d$  MiUriij que  bJ  mefures.qu'ilavoit 
cfrfifes;  pourjifaire  jéchoiiec  tous  leurs 
Drpjets,  étQieAr  :^;  la  vérité  un  peu 
longues  i  niais  qu'en  revanche  ,  elles 
étoielit  déformais  inf-ïiliibles.  Le  rc- 
4uitat  dp  cette  Conférence  adrefleean 
Go^fiiiU.par  ;W3bJiominedont  ouae 
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pouvoir  fufpefter  la  fidélité  v  jetca 
dans  un  grand  embaras.  Ludovic ,  qui  Amk.  m94* 
avoir  des  efpions  par-rour ,  apprir 
bientor  ce  qui  s*éroir  pafle ,  &  len- 
tanr  de  quelle  importance  il  croir 
pour  lui  de  diflSper  au  plurôr  les  nua- 
ges qui  pouvoienr  s'être  élevés  dans 
i'efprit  du  roi ,  il  alla  lerrouver  ,  & 
lui  dir  d'un  ron  afluré  ,  qu'un  périr 
Erat  ne  fe  gouvcrnoir  pas  par  les  mê- 
mes principes  qd'une  puiflanre  mo- 
narchie :  qu'un  roi  de  France  pouvoir 
être  fincere  impunément ,  &  n  éroir 
jamais  obligé  de  l'ecourir  à  la  rufe  : 
qu'il  n'en  éroir  pas  de  même  dans  un 
pays  où  une  quantité  de  puiflancej  à»- 
peuprès  égales  avoient  des  intérèrs 
oppo^s ,  Se  fe  balançoijenr  muruelle- 
menr  :  que  près  de  fe  voir  accablé  par  ' 

la  réunion  de  rrois  de.  ces  puilTances , 
il  n'étoir  parvenu  i  fufpendre  leurs 
coups . qu'en. les  leuraot  par  de  belles',.  ^ 

{>roiœffes  :  qu'il  conrinuoir  encore  à 
es   rromperpour  les  empêcher  de 
prendre  des  rcfolurions  vigoureufes^  -  ^ 

Se  les  livrera  (àmajefté  pieds &poings 
liés  :  qu'après  rour  ^  peu  imporroir  à 
un  roi  de  Trance  quel  parti  pren- 
idroienr  de  fuibleis  citadins  que  la  ter- 
reur .  dp  fon  nom  ayoic  déjà  conftetr 
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nés  :  qu'il  lui  feroic  même  avantageux 

Ami.  14^4.  Qu'ils  ofaflent  réfifter ,  parce  <|ue  ce 

leroit  un  moyen  beaucoup  plus  fim» 

pie  d'en  tirer  toutes  les  contributions 

qu'il  lui  plairoit  d'ordonner  :  qu'il 

fabit  faire  eaforte  que  Florence  four-^ 

nie  aux  frais  de  la  conquête  dix  royau^ 

mede Naples :  que  les  revenus  de  ce 

royaume ,  les  dépouilles  des  rebelles  y 

&  les  immenfes  tréfors  ama^es  par 

les  rois  d'Aragon  (uflRroient  enfuite 

pour  la  conqucce  de  Conftantinople 

&  la  deftruftion  de  l'empire  des  Turcs: 

que  le  fucceflfeur  Ôc  l'émute  de  Char- 

lemagne  devoir  di&er  des  ordres  y  fai- 

^e  parler  la  terreur  y  châtier  les  mur 

dns,  &  ne  pas  s'^ai^Ter  ji^qu'àxxaiter 

d'égal  à  égal  avec  quelqUes^bporgeoisv 

Achat  de  :    Ce  dilcouta ,  qui  âacoit  la  pareCe 

coïSmiiûo.  ■&  1*  préforaption  de  Charles  ,  eut 

pic.  tout  le  fuccès  que  l'auteur  en  atten<- 

Mh^d^A-  doit*  Tandis  qu'ilconcinucHt  â  lepcef- 

«i  àti  hêU  fef  4e  fttivre  fes  hautes -deftiitées  ,  & 

^Aflff«y^!i/e  qu'il  lui  oemnoît  Bajazet  ijremblant 

icntaniau    ^^  tffuîc  ^e  ifes  exploits ,  uh  Ftançoîs 

croyoic  fervir  utilement  fa  patrie  & 

fon  roi  en  lui  acquérant  des  titces  fur 

l'empir^e  Conftantinople.  Remond 

Perraut  j  né  d'une  famille  ob/cure 

^ans  la  Sàinconge ,  devenu  {Har  (ou 


Chakles    VIII.      Î17 
jnértce  cardinal  &  évèqae  de  Gurk  ,  ^ 
craiu  daos  «ne  églife  de  Rome  avec  ^**'  *^^ 
cet  André  Paléologue  ,   dont  noiisf 
.avons  déjà  eu  occadoa  de  parler ,  ne- 
veu &  légitime  héritier  du  dernier 
empereur  Grec.  Il  fit  rédiger  par  deux 
notaires  un  aâe  ignoré  de  la  plupart 
de  nos  hiftoriens ,  &  dont  nous  allons 
rendre  compte.  André ,  après  avoir 
déclaré  quii  eft  Théritier  naturel  du 
trône  de  Conftantinople  depuis  la 
mort  de  Conftantin  fon  oncle ,  cède 
Se  tranfporte  à  perpétuité ,  &  fans  au- 
cune  référve ,  tous  fes  droits  ,  à  Char- 
les &  à  Tes  fuccelTeurs ,  fur  le  trône  de 
-Conftantinople,  aux  conditions  fui- 
vantes  :  que  le  roi  lui  payera,  fa  vie 
durant,  une  peniion  de  4500  ducats  : 
•  au*il  lui  donnera  le  commandement 
u  une  compagnie  de  cent  lu\c&s  :  que 
.  dans  le  terme  de  dx  mois ,  il  lui  aflî' 

Snera  un  fonds  déterre  de  5000  ducats 
e  revenu ,  foit  en  Italie ,  foit  en  Fran- 
ce :  qu'il  emploiera  fes  bons  offices 
pour  lui  faire  continuer  la  penfion  de 
huit  mille  ducats  qui  lui  avott  été  - 
.  donnée  par  Sixte  IV  fur  les  fonds  de 
Ja  croifade  :  au'il  le  rétablira  ,  après 
la  conquête  dans  le  defpotat  de  Mo- 
rée  >  i  l^  charge  par  le  defpote  de 
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prêter  ferment  de  fidélité ,  &  d'en- 
aun.  14^4-  voyer  tou^  les  ans  à  l'empereur  une 
haquenée   blanche.    Le  cardinal   de 
<îurk  n'étant  pas  fuffifamment  auto- 
rifc  pour  engager  le  roi,  on  ftipula 
que  le  traire  ne  feroit  valaWe  qu'au 
cas  où  le  roi  ne  déclareroit  pas ,  avant 
la  fête  de  la  Touflaints ,  qu'il  y  renon- 
çoir. 
Nouvelles      Charles  n'avoir  garde  de  faire  une 
Inquiétudes   pareille  déclaration  :  enchanté  de  ce 
de  Ludovic,  commencement  de  fortune ,  prefle  par 
Ludovic  qui  le  congédioit ,  pour  ainfî 
dire ,  de  fes  Etats ,  par  des  flateries 
&  des  louanges  prefque  in jurieufes  , 
tant  elles  étoient  outrées  j  il  partit  en- 
fin d'Aft  le  6  d'06tobre,  fe  repofant 
de  la  garde  de  cette  place  fur  le  duc 
d'Orléans  i  qui  elle  appartenoit ,  & 
gae  la  fièvre  quarte  empèchoit  de 
iiiivre  l'armée.  C*étoit  laifler  à  Ludo- 
vic un  dangereux  vdifin  :  bientôt  on 
lui  donna  une  nouvelle  alarme.  De- 
puis que  le  roi  étoit  parti  de  Greno- 
ole-,  desfouriers  alloient ,  la  craie  i 
la  main  ,  niarquer ,  dans  toutes  les 
villes  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paf- 
^fage ,  des  logements  pour  lui  &  pour 
Jès.  principaux  feigneurs  François.  Ils 
étoient  venus  à  Pavie^  &,  parie  coa- 
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feîl  de  Ludovic  ils  avoient  choifî  pour  ! 
le  roi  la  maifonla  plus  apparente  deAMM.  14^4* 
la  ville.  Charles  n  y  voulut  point  def* 
cendre ,  &  alla  fe  loger  dans  le  châ- 
teau. Cétoit  la  prifon  où  Ludovic  re* 
tenoit  le  duc  Jean  Galéas  fon  neveu. 
On  doubla  la  garde  ordinaire  dû  roi , 
précaution' que  l'on  ne  prenoit  quô 
'dans  lésoc^cafîons  périlleuies.  Ludovic 
arrive,  apprend  ce  qui  vient  de  fe 
pafler;  il  apperçoit  autour  du  château 
une  garde  menaçante ,  &  ne  fçait  s'il 
doit  entrer;  A  la  fin  çonfidérant  que 
fi  les  François  en  vouloient  à  fa  vie 
ou  à  fa  liberté,  il  lui  étoit  déformais 
impo/Iîble  d'échaper  ,  il  fait  un  et 
fort  fur  lui-même,  &  vient  fe  pré- 
fenter  au  roi  dans  Tétat  d'un  criminel 
oui  s'attend  à  entendre  prononcer  Ùl 
lentence.  Charles  lui  dit  qu  il  vouloir 
rendre  yifite  au  duc  fon  coufin- ger- 
main :  Ludovic  tremblant  Tintrodui- 
fit  dans  l'appartement  du  prince  mo- 
ribond. La  préfence  de  ce  témoin  em- 
pêcha qu'on  n'entrât  en  aucun  éclair* 
ciifement.  Le  roi  s'approchant  du  lit 
du  malade ,  parut  touché  de  la  trif- 
teflfe  répandue  fur  fon  vifage  j  il 
Texhorra  à  prendre  courage ,  promet- 
tant de  le  défendre  tommé  ion  boa 
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parent  ,  envers  &  contre  tous,  La 
AnN.  14^4.  fç^jjQ  devint  plus  attendriflante  :  la 
ducheflfe  trompant  la  vigilance  de  Lu- 
dovic ,  s'élance  dans  ta  falle  9  les  che«- 
yeux  épars  ,  &  le  vifage  baigné  de 
larmes  y  elle  fe  précipite  aux  g^enoux 
du  roi  ,  implore  fa  proteâion  pou^ 
un  époux  réduit  à  Tétat  le  plus  déplo? 
rable ,  pour  un  fils  encore  enfant ,  ôc 
fur-»tout  pour  le  malheureux  Âlfonfe 
fon  père ,  ç^x^i  n'a  point  mérité  d'en- 
courir la  dilgrace  de  fa  majefté.,  Sç 
qui  fe  foumec  à  lui  payer  tribut.  Lç 
roi  attendri  jufqu'aux  larmes  j  répon- 
dit avec  beaucoup  d  embaras ,  que  raf- 
faire  étoit  trop  avancée  j  qu'il  y  alloir 
de  fon  honneur  ;  &  s'arracha  au  plus 
vue  d'un  lieu  qui  ne  lui  préfentoic 
que  des  images  de  la  plus  parfaite  dé- 
iïolation. 

.  Alexandre ,  informé  de  la  marche 
des  François  ,  fe  bâta  d'envoyer  uq 
nonce  ppur  défendra  au  roi,  io\}S  pei- 
ne d'encourir  les  cenfures  eccléfufti^ 
aues  I  dp  mettre  le  pied  fur  les  terres 
e  TÉglife.  Fouf  din[  au  faintpirt^ 
répondit  le  jeune  monarque ,  qmjai 
fait  vœu  de  yifiur  U  tomb^ap.  dt  fain^ 
Pitrn  ,  6-  qu  il  faut  abfoLumem  que  je 
m'm  acquits.  U  continua  fa  marché  » 
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&  alla  loger  à  Plaifance.  On  y  reçue 
la  nouvelle  <jue  J^ean  Galéas  expi-  -  ^*^'  *^>^ 
piroit.  Ludovic  ,  qui  accompagnoic 
encore  le  roi,  prit  Congé  de  lui  pour 
aller  mettre  ordre  aux  affaires  du 
duché ,  &  fe  rendit  en  hâte  à  Milan* 
Les  principaux  membres  du  Confeil 
ducal,  qu'il  avoir  gagnés  d avance» 
repréfenterent  que  dans  TeiFcoyable 
confufion  où  fe  trouvoit  alors  Tlta- 
lie ,  la  patrie  avoir  befoin  d'un  prince 
prudent  ^  expérimente ,  &  fortement 
intéreiTé  à  la  défendre  :  que  ni  Fran- 
çois ,  fil$  de  Jean  Galéas  »  à  peine 
âgé  de  cinq  ans ,  ni  la  duchefle  fa 
mère  »  princefTe  fans  expérience ,  ne 
pouvoir  porter  un  fi  lourd  fardeau^ 
qu'ainfi  il  n*y  avoir' point  d'autre 
parti  à  prendre ,  dans  la  malheureufe 
ix>njonâure  où  Von  fe  trouvoit ,  que 
de  déroger  pour  l'utilité  publique  à 
Tordre  de  la  fucceffion ,  Se  de  forcer 
Ludovic  à  recevoir  la  couronne  du-  romi/duc*de 
cale.  L'hypocrite  étala  une  longue  ré-  Mii^. 
fiftance ,  paria  en  faveur  de  fon  petit* 
Aovea ,  Se  ne  parut  céder  qu*à  la  for^ 
ce  :  mais  en  f«cret  il  protefta  devant 
un*  notaire  ,  qu'il  ne  recevoir  point 
la  dignité  ducale  de  la  main  du  peu- 
ple ,  mais  du  choix  de  rempereor  » 
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'  qui  lui  en  conféra  quelque  temps  après 
Aifii.  1494.  rinveftiture,  comme  il  s'y  croît  obligé 
dès  Tannée  précédente. 

De  quelques  nuages  que  Ludovid 
cherchât  encore  à  s'envelopet ,  per- 
fontiene  douta  qu'il  n'eût  fait  empoî- 
fonher  fori  lieveu  :  on  connut  alorô 
les  vraies  capfes  de  la  conduite  énig- 
matique  qu'il  avoit  tenue  jufqu  alors  t 
on  vit  pourquoi  il  s'étoir-  iliontré  (î 
ardent  à  introduirie  les  François  en 
Italie  :  pourquoi  il  s'éioit  en  mlèitie- 
temps  allié  a  l'empereur 4eur  eilnemî 
déclaré:  pourquoi  il  avott  éludé  oti 
rejette  tous  les  projets  de  pacification 
qu'on  lui  avoit  propofés  j  &  n'avoit 
cru  devoir  chercher  la  sûreté  que  dans 
un  bouleverfement  général.  ToUtè 
l'Italie  détefta  cette  politique  barba* 
re  :  les  François  eux-mêmes  furent  in-*- 
dignes  qu'un  fcélérat  eût  ofé  les  faire 
fervir  ainftruments  à  fes  attentats  : 
le  Confeil  s'aflembla.  Quelques  uns 
repréfenterent  qu'il  ne  faloit  pas  dou-  ^ 
ter  que  le  perfide  Ludovic,  ayant  re- 
tiré de  leur  arrivée  tous  les  avantages 
3u*il  s'en  étôit  promis,  netravaiHâc 
éformais  à  les  perdre  ,  &  ne  impor- 
tât peut* être  à  des  forfaits  plus  atro- 
ces encore  que  celui  qu'il  venoic  de 
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commettre  :  qu'il  faloit  fans  balancer  *— ^-^^* 
marcher  contre  lai ,  &  en  faire  une    amn.  m^v 
prompte  juftice  tandis  qu  il  ne  pou- 
voir encore  oppofer  aucune  réfiftance  : 
d'autres  plus  timides  trembioient  pour 
les  jours  du  roi ,  dans  une  contrée  où 
le  poifoa  étoit  devenu  une  des  ma- 
nières les  plus  ordinaires  de  fe  àé* 
faire  de  fes  ennemis  :  ils  confeiiloienc 
de  laifTer  ricalie  en  proie  aux  monf* 
très  qui  la  déchirpient ,  &  de  repalTer 
promptemencen  France  :  d'autres  en- 
fin combattirent  ces  deux  avis  ^  ils 
montrèrent  que  Ludovic ,  en  exécra*- 
tionà  toute  l'Italie ,  fegarderoitbien 
de  fe  brouiller  avec  les  feuls  alliés 
qui  puffent  le  garantir  de  la  ven* 
geance  publique  :  qu'il  fàloit  fe  fer- 
vir  de  les  lumières ,  &  même  de  fa 
méchanceté ,  pour  exécuter  l'entrepris 
fe  projettée  fur  Naples  ;  profiter  de  U 
crahifon  ^  &  châtier  à  loiiir  le  traître  : 

2u'enfiti  il  feroit  déshonorant  pour 
es  François  de  ne  s'être  montres  en 
Italie  que  comme  d'aveugles  inftror 
ments.  entre  les  mains  de  Ludovic* 
Cet  avis  l'emporta  ^  &  il  fl|t.  réfola 
qu'on  marcheroit  en  avant.  Deux  che- 
.  pins  fe  préfentoient ,  l'un  plus  couic 
j^  plus  laçilç  condtiifpic  par  Bgulpr 
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gne ,  la  Rotttagne ,  la  Marche  d*  An- 

Awji.  M?4«cone,  dansTAbrurae,  première  pro- 
vince du  royaume  de  Naples  :  l'autre 
traverfoit  TApennin  ,  les  Etats  de 
Florence,  &  ceux  du  pape  ,  jniiflàn- 
ces  confîidérées  avec  Tennemi  qu'on 
alloît  attaquer.  Plufieurs  éioient  d'a- 
vis qu'on  choisît  le  premier  :  d'autres 
repréfenterent  qu'on  ne  pcuvoit  fui* 
vre  cette  route  fans  fe  féparer  de  la 
flûte  ,  qui  poctoit  toute  la  grofFe  ar- 
tillerie, &  la  plus  grande  patrie  du 
bagage  ^  qu'en  paromaBt  efquiver  le 
Ranger  <m  accroîtroic  le  courage  Jes 
Italiens;  qu'en  laiflant  derrière  foi 
deux  puiffàftces  ennemies ,  auxquelles 
fe  joindtoienr  peut-être  Ludovic  fit 
les  Vénitiens ,  on  couroit  rifque  de 
fe  fermer  toute  communication  avec 
j^ç^ig  la  France.  Ces  raifons  parurent  dé- 

ratm"«com-  cifives,  &  l'atm^e  fe  mit  à  paffer  TA- 

paraifon  de  «jg^uîn.  Elle  coufiftoit ,  outTe  la  mai- 
la  milice  Ita-  5»        j  .  r/       1 

lienne  avec  lon  cui  toi ,  compolce  <Ie  ceut  gen- 
treUedcFran-  tilhommes  &  de  quatre  cents  archers  , 
Cuicchardin.en  (èize  cenrs  lances ,  chacune  de  fis 
liSyiw*^  chevaux  ,  en  douze  mille  hommes 
^^\   d'infanterie^  moitié  Suiffes,  moitié 
Gafcons ,  en  un  corps  nombreux  de 
volontaires ,  &  en  plus  de  cent  qua- 
rante pièces  d'actitterie.  L'Italie  en- 
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clerc ,  quand  bien  même  elle  auroit  -  ■ 
cté  unie  d'intérêts  ,  n'auroit  oppofé  Ahm.  14^4* 
qu  ime  vaine  rcfiftance  au  premier 
cnoc  de  cette  armée.  11  y  avoir  alors 
trop  de  différence  entre  la  milice 
Françoife  ôc  la  milice  Italienne  : 
les  compagnies  d'ordonnance  étoient 
compofées  de  gentilshommes,  que 
leur  fonune  particulière  mettoit  en 
état  de  fe  fournir  de  chevaux  &  d'ar- 
mes ,  qui ,  endurcis  aux  travaux ,  Sc 
pafiionnés  pour  la  gloire  y  bruloienc 
de  fe  fignaler ,  Se  de  parvenir  par  de- 
grés au  commandement.  En  Italie, 
au  contraire  ,  c'étoient  pour  la  plu* 

{^art  des  artifans ,  ou  autres  gens  de  la 
ie  du  peuple^  qui  n'étoient  animés 
à  bien  lervir ,  ni  par  aucun  fentiment 
<le  gloire  ,  ni  par  l^fpoir  de  s'avan- 
cer. Les  capitaines ,  mercenaires  com- 
me leurs  foldats ,  avbient  fouvent  des 
intérêts  oppofés  à  ceux  du  prince  qui 
les  ftipendioit  ;  ils  étoient  divifés  en* 
tr'eux  par  des  jalouGes  qui  leur  per* 
menaient  rarement  d'agir  de  concert  t 
d'ailleurs  comme  leur  paie  n'étoic 
point  fixée  ^  &  qu'ils  étoient  entiére«> 
ment  maitties  de  leurs  compagnies  » 
ils  ne  les  tenoienr  pas  complettes. 
Suc  le  moindre  dégoût ,  ils  paiffoienc 
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f^— —^  au  fervice  d'un  autre  prince  5  quel- 
Ami.  i4f4-  quefois  même  l'ambition  ou  Tavarice 
leur  faifoit  ajouter  la  crahîfon  à  la 
légèreté  L'infanterie,plus  méprifable 
encore ,  n'avoir  aucune  idée  des  évolu- 
tions miliraires ,  &c  ne  combaitoit  que 
par  pelotons  :  au-iieu  que  les  Suifles, 
nation  trcs-valeureufe ,  &  les  Gafcons 
qui  s'étoient  inftrûits  à  leur  école , 
formoienr  de  gros  bataillons  qu'ils 
oppofoient  à  lennemi  comme  des 
murs  impénétrables.  La  difproportion 
croit  encore  plus  frapante  par  ra* 
port  à  Tiairtillerie.  Les  Italiens  n'a- 
voient  que  des  canons,  de  fer  qu'ils 
faifoient  traîner  par  des  bœufs ,  à  la 
queue  de  leur  armée  ,-  plus  pour  la 
montre  que  pour  l'ufage.  Après  une 

Îremiere  décharge  »  il  fe  pafToit'  des 
eures  entières  avant  qu'on  fut  en 
état  de  tirer  un  feul  coup.  Les  Fran- 
çois avoient  des  canons  de  bronze 
beaucoup  plus  légers ,  traînés  par  des 
chevaux ,  &  conduits  avec  tant  d'or- 
dre )  qu  ils  ne  retardoient  prefque 
point  la  marche  de  l'armée  :  ils  (uf- 
pofoient  leurs  batteries  avec  une 
promptitude  incroyable ,  &  leurs  dé- 
xhar^es  fe  fuccédoient  avec  tant  da 
célérué  ôf,  dç  jufteâfi ,  qu'ils  faifoiient 
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en  un  moment  ,  ce  que  les  Italiens 
ne  pouvoient  faire  qu'en  plufieurs  a»».  «4^4- 
jours. 

Après  avoir  traverfé  TApennin  ,p„„îerswc- 
Montpenfier  qui  commandoit  l'avant-  pioks  àc% 
garde ,  vint  inveftir  Fivifano ,  lapre- 1!^^^^  ^ 
miere  place  des  Florentins.  Les  Fran- 
çois l'ayant  emportée  d'alTaut ,  maflà- 
crerent  la  garaifon  8c  la  plupart  des 
habitants*  Cette  exécution  militaire 
jetta  la  confternation  dans  l'Italie , 
où  depuis  long- temps  la  guerre  fe 
faifoit  d'une  manière  beaucoup  moins 
cruelle.  L*armée  s'approcha  enfuite 
de  la  ville  de  Serzane,  &  du  châ- 
teau de  Serzanelle  »  regardé  comme 
la  principale  clef  des  États  de  Flo- 
rence. La  iituation  de  ces  deux  pla« 
ces  fur  des  rochers ,  &  au  milieu 
d'un  terrein  fec  &  aride ,  empèchoit 
ou'on  ne  put  les  aflîéger  en  règle  ;  il 
faloit  ou  les  emporter  d'aflfaut ,  eu  les 
lailTer  derrière  foi.  Le  premier  parti 
paroidbit  difficile  >  le  fécond  étoic 
dangereux.  Pierre  de  Médicis  vint 
lever  la  difficulté. 

Pierre  confidcrant  que  la  conduite    Révoiutîoo 
qu'il  avoit  tenue  iufqu'alors  le  rendoit  ^  FiMcnce. 
ûe  jour  en  jour  plus  odieux  à  fes  con- 
citoyens ^  qu'on  n'imputoit  qu'à  lui 
Tome  XX^  P 
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feul  tous  les  malheurs  de  la  guerre  « 
Akw.  14^4-  &  que  déjà  fes  plus  implacables  enno- 
mis  le  regardoienc  comme  un  homme 
perdu  ,  propofa  enfin  au  fénat  d'ac^ 
corder  le  paflTage  libre  aux  François , 
&  de  traiter  avec  eux  ^ux  conditions 
les  moins  onéreufes  qu'on  pouroit  ob» 
tenir.  Il  fut  élu  chef  de  la  députa* 
tion  que  la  républicjue  envoya  au  roi } 
mais  preiTé  par  fon  impatience ,  &  ne 
voulant  partager  avec  perfônne  le  mé- 
|:ite  de  cette  réconciliation  ,  il  partit 
fans  attendre  fes  collègues ,  &  ne  s'ar* 
rèta  qu'à  Pietra-Santa ,  d'où  il  envoya 
demander  un  fauf  conduit.  BrifTonnec 
Se  le  feigneur  de  Piennes  vinrent  1'^ 
recevoir  :  aulieu  de  le  conduire  di- 
rectement à  la  tente  du  roi  >  ils  le 
promenèrent  autour  de  Serzanelle , 
lui  montrant  les  batteries  de  canoi^ 
déjà  dreiïées  ,  Se  prêtes ,  au  premier 
fijgnal  ,  à  foudroyer  la  place.  Pierre , 
alarmé  du  danger  ,  &  déconcerté  par  • 
les  regards  dédaigneux  &  fombres  que 
lançoit  fur  lui  le  jeune  monarque ,  ne 
fe  lentit  pas  le  cqurage  de  rien  con- 
tefter  aux  François  :  il  s'engagea  donc 
a  leur  livrer  fur- le- champ  Içs  place$ 
de  Serzane ,  de  Serzanelle ,  de  Piçtra* 
§ap?^,dç  Pife  Se  dç  ]Livo«rne ,  c'eft-^r 
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4ire ,  toaces  les  clefs  de  la  république  ; 
&  à  leur  faire  prêter  deux  cens  mille  amh*  ^^4^ 
dttcacs  par  les  Florentins.  Le  roi  de  Ton 
côté  promit  qu'il  ne  tiendroit  ces  pla- 
ces qu'à  titre  de  dépÀt ,  s'obligeant  de 
les  rendre  dès  qu  il  auroic  achevé  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  Dans 
le  temps  que  Pierre  fignoit  un'traité 
û  préjudiciable  à  fa  patrie ,  arriva  au 
4:amp  Ludovic  qu'on  n'efpéroit  plus 
d'y  revoir.  Seigneur ,  lui  dit  Pierre  ^ 
il  faut  que  vous  vous  foye^  égaré ,  car 
je  fuis  allé  au-devant  de  vous  ,  &fai  eu 
le  malheur  de  ne  vous  point  rencontrera 
Il  faut  bien ,  en  effet ,  lui  répondit  ma- 
lignement Ludovic ,  que  l  un  de  nous 
deux  fe  foit  égaré  :  mais  ,Jeigneur  nefi- 
roit'Ce  point  vous  ?Toas  deu)c  s'ctoienc 
/égarés  ,  comme  la  fuite  de  cette  hif- 
coire  nous  l'apprendra.  Ludovic  ve- 
nok  rendre  hommage  de  Gênes ,  Se 
apportoit  trente  mille  ducats  au  roi» 
efpérapt  que  les  François ,  pour  ne 
pas  partager  leurs  forces»  lui  confie-* 


fcs  trenre  mille  ducats  y  mais  on  le 
connoiflToit  déjà  trop  pour  compter 
(or  fa  fidélité*  Outré  du  refus  qu'il 
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venoit  d'effuyer  ,  il  reprit  la  ibute  de 
Ami.  14^4.  Milan ,  laiflant  à  la  fuite  du  roi ,  Ga- 
léas  de  Saint-Séverin ,  &  Beljoyeufe, 
pour  cramer  une  nouvelle  intrigue 
donc  nous  verrons  biencoc  le  fucccs. 
Revenons  à  Pierre  de  Médicis. 

Les  collègues  que  la  république  lui 
avoir  donnés ,  trouvèrent  le  traité  déjà 
conclu  >  &  ne  pouvant  fe  difpenfer  d'y 
fbufcrire  ,  ils  éclatèrent  en  reproches 
fanglants  contre  lui ,  Se  le  détérerenc 
au  lénat  comme  un  traître.  La  ville 
entière  fe  livra  au  plus  violent  défef- 
poir.  Médicis  averti  de  ce  qui  fe  paP- 
ibit ,  courut  à  Florence  pour  raflem- 
bler  fes  amis.  Perfonne  ne  le  falua, 
ne  daigna  lui  répondre.  Il  va  fe  pré- 
fenter  i  Thôtel-de- ville ,  on  lui  en 
refufe  durement  Tentrée.  Certain  de 
fa  perte ,  il  retourne  à  fon  palais ,  arme 
{es  domeftiques,  &  mande  en  hace 
Paul  des  Urfins  qu'il  avoir  attiré  au 
fervice  de  la  république  :  bientôt  il 
apprend  que  le  Confeil  vient  de  le 
déclarer  traître  à  la  patrie  ;  que  le 
peuple  s*acroupe  fur  la  place  publique 
dans  le  deflfem  de  venir  ractaquer. 
Troublé  à  l'approche  du  danger,  il 
s'ertfuit  précipitamment  avec  Jçan  & 
Julien  de  Médicis  fes  frères  eompris 
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4'ans  Taèrèc  de  profcrlption.  Il  auroic 
dû  fe  retirer  au  camp  des  François  j  ^«"*  '^^ 
mais  craignant  que  le  facriâce  ^u'il 
venoit  de  faire  ne  l'eût  pas  pleine- 
ment réconcilié  avec  eux  y  il  alla  cher- 
cher on  afyle  auprès  de  Bentivoglio  ^ 
tyran  de  Boulogne  »  (]ui  lui  deoaanda 
féchement  s'il  n'avoit  pas  honte  de 
vivre  après  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  ?  Pierre  déconcerté  s'enfuit  à  Ve- 
ftife^  déguifé  en  valet  :  la  république 
ne  confentit  â  le  recevoir  qu'après 
s'ctre  adùréeque  le  roi  ne  s*en  tien- 
droit  point  ofïenfé. 

Cependant  les  Florentins ,  oubliant 
dansuninftant  les  fervicesde  Cofme» 
&  de  Laurent  de  Médicis,  tâchoient 
d'abolir  un  nom  long-temps  cher  à  la 
patrie.  On  arracha  leurs  armes  de 
tous  les  monuments  publics  :  on  dé- 
clara leiurs  defcendants  incapables  de 
jamais  exercer  aucune  charge  dans  la 
république ,  Se  l'on  abandonna  au  pil- 
lage ce  riche  palais  qui  efFaçoit  en 
fplendeur  ceux  des  plus  puifTants  fou- 
verains  de  l'Europe  :  on  déroba ,  eu 
l'on  mutila  ces  vafes  précieux ,  ces 
ftacues  antiques  y  ces  beaux  tableaux 
amaflfés  à  ii  grands  frais  :  on  difperfa 
cette  fameufe  bibliothèque ,  enrichie 

P  iij 
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des  dépouilles  de  la  Grèce»  le  pte-^ 
Amu.  14M*  mier  afyle  des  Mufes  fugirives^,  BC 
le  plus  bel  ornement  de  l'Italie. 

Tandis  que  le  peuple  fe  livroit  i 
cette  fureur  barbare,  les  magiftfats 
cnvoyoient  au  roi  de  nouveaux  dé- 
putés, non  point  pour  anéantir  un 
traité  déjà  exécuté' en  partie  j  mais 
pour  le  faire  rédiger  au  nom  &  par  les 
véritables  repréfentants  de  la  répu- 
bli(jue«  A  la  tête  de  ta  députation 
ctoit  nn  de  ces  hommes  extraordi* 
naires ,  dignes  par  leur  (îngularité  de 
fixer  les  regards  de  la  philofophie. 
Commciitt-      Jérôme  Savonarole ,  d'une  famiHe 
"XSclt  "oble  de  Padoue  ,  &  fils  du  premier 
Yonaroie.      médecin  du  duc  de   Ferrare  ,  moa- 
M^randoie!^  tta  dès  l'enfance  \m  goût  décidé  pour 
Compend.  la  méditation  &  la  retraite  :  il  fuyoic 
^^E^'iRoU    ^^"^^  efpece  de  divertiflements  j  il  fe 
Hieron.       ptomenoit  feul ,  &  dans  les  lieux  les 
SL'*'^'  mcMns  fréquentés.  A  lage  de  vingt- 
deux  ans  9  &  pendant  les  réjouïflances 
du  Carnaval ,  il  fe  déroba  de  la  mai- 
fon  paternelle ,  &  alla  s'enfermer  dans 
un  couvent  de  Dominiquains.  Quel- 
ques inftances  que  fit  fa  famille  pour 
l'en  arracher ,  il  perfifta  dans  fa  pre- 
mière réfolution ,  &  parvint  de  bonne 
heure  aux  preaûeres  charges  de  rOx? 
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iàre.  Dégoûté  de  la  philofophie  fco- 
îaftique  qu'il  avoit  enfeignée  avec  fuc-  ^"'  *^^^ 
CCS ,  il  fe  cortfacta  tout  entier  à  Té- 
tude  dé  rEcnture-faince.  Il  y  a  dans 
ï  ordre  des  efprits  ,  comme  parmi  les 
corps  y  une  forte  d'aimant.  La  leékure  ' 
àts  prophètes  transporta  frère  Jéro* 
me ,  le  remplit  d'enthoufiafme ,  &  ne 
lui  laida  plus  aucun  repos  \  il  fe  per<* 
fuada  qu'il  étoit  animé  du  même  ef>- 

frit  y  Se  appelle  aux  mêmes  fondions, 
rere  Jérôme  ne  réfléchit  pas  que 
chez  le  peuple  Juif  »  les  prophètes 
ëtoient  une  forte  de  ma^iftrats  et- 
traotdinaires  ,  avoués  par  les  loix } 
qu'ils  étoienc  tenus  ,  lorfqu'on  l'exi- 
geoit ,  d'appuyer  leurs  prédirions  par 
des  miracles  >  fous  peine  d'être  trai* 
tés  comme  des  impofteurs  &  des  per- 
turbateurs du  repos  public.  Il  ne  vie 
ou  ne  voulut  voir ,  dans  ces  hommes 
privilégiés ,  que  des  lumières  fupé- 
rieures  ,  des  intentions  droites  ,  un 
2ele  dévorant  pour  la  caufe  de  Dieu  ^ 
&  un  courage  au-deflus  des  jperfécu- 
lions  Se  des  menaces.  A  cet  égard  y  il 
crut  leur  reflêmbler.  Appelle  à  Flo- 
rence pour  y  reniplir  les  fondions  de 
prédicateur  ,  il  fut  touché  jufqu  aux 
Urmes>  des  dérèglements  qu'il  obr 
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î  ferva  dans  cette  grande  ville.  Les  rî- 
Amm.  14^4  chefTes  y  avoiem  apporté  le  luxe  ,  le 
luxe  y  avoir  introduit  la  corruption. 
Il  eft  dans  Tordre  de  la  nature,  atten- 
tive à  conferver  les  efwces ,  que  lorf- 
qu'une^nation  s'abarardit  &  fe  déprave 
à  un  certain  point ,  elle  tonibe  au  pou- 
voir d*un  autre  peuple  qui ,  par  des 
traitements  dUrs  ,  mais  falutaires  , 
la  rappelle  à  de  meilleurs  principes 
d*admtniftration ,  ou  la  réduit  à  n'erre 

f^lus  comptée  parmi  les  nations»  Les 
taliens ,  uniquement  dominés^ar  la 
foif  des  richcfles ,  énervés  par  la  dé- 
bauche ^divifés  par  de  petits  intércrs-, 
infenfibles  à  l'honneur,  baflement  fo- 
perftitieux ,  ou  follement  incrédules  > 
efckves  ou  tyrans ,  lâches  &  cruels  , 
dévoient  naturellement  s'attendre  aa 
fort  qu'avoient  éprouvé  avant  eux  les 
Egyptiens ,  les  Perfes,  les  Grecs ,  &  les 
Romains  eux-mêmes.  La  connoilTance 
de  THiftoire ,  quelques  obfervations 
philofophiqaes ,  un  nmple  coup  d'oeuil 
fur  les  intérêts  &  l'état  politique  des 
principales  pnilFances   ae  l'Europe , 
luffifoient  pour  prévoir  les  malheurs 
dont  l'Italie  ctoit  menacée  :  frère  Jé- 
rôme aima  mieux  les  annoncer  conv* 
me  des  révélations.  Laurent  de  Mé«- 
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dicis  vivoit  encore  j  il  fie  avertir  l'o-  ' 
rateur  de  fe  renfermer  dans  les  bor-   ^""'  '^^^ 
lies  de  fon  miniftere ,  &  de  n*enfei- 

Î;ner  au  peuple  que  les  préceptes  de 
a  morale  ou  Texplication  des  dog«- 
mes.  Il  falut  obéir  ^  mais  alors  les  fer- 
ivons  de  frère  Jérôme  furent  moins 
fréquentés  :  il  avoue  qu'il  les  trouva  lui- 
même  infipides ,  &  qu'il  fe  crut  chan* 
gé  en  un  autre  homme.  La  contrainte 
dura  peu.  Laurent  mourut  ^  Pierre  fon 
fib^  livré  aux  plaifirs ,  ou  occupé  d'in- 
trigues ,  ne  porta  pas  l'attention  juf- 
qu  à  veiller  fur  les  prédicateurs.  Frère 
Jérôme  reprit  avec  chaleur  fon  pre- 
mier rôle  ;  il  s'expliqua  plus  ouver- 
tement qu'il  n'avoir  encore  fait  fur 
les  malheurs  dont  étoit  menacée  la 
patrie  j  il  annonça  l'arrivée  des  Fran- 
çois ,  &  déclara  que  Charles  leiu:  roi 
avoir  été  choifi  de  Dieu  pour  être  le 
fléau  de  l'Italie  ,  le  réformateur  de 
l'Eglife ,  &  le  propagateur  de  la  Foi  : 
que  Florence  effuieroit  une  révolu*^ 
tion  ^  mais  qu'après  avoir  beaucoup 
fouffert  elle  (e  releveroit  enfin  de  fon 
abaiffement  :  il  configna  ces  prédic- 
tions dans  les  archives  publiques  ,  8c 
s'en  fit  délivrer  on  ade  authentique. 
Si  l'on  .fait  attention  que  dès -lors 
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i'enrreprife  de  Naptes  n'étoit  plus  oft 
^"-  H^4'  myftere  pour  ceux  qui  ctoient  admb 
à  la  confidence  de  Chartes  VIII  '^^  que 
la  France  écoic  remplie  de  banquiers 
&  de  négociants  Florentins,  il  ne  .par 
joîcra  pas  bien  furprenanc  que  le  fe- 
crec  du  roi  air  pu  parvenir  à  la  con- 
jioilfance  du  prophète  par  des  moyens 
qui  n'ont  rien  que  de  très-naturel.  Cet- 
te prédiâ;ion  cependant  excita  la  fifée 
puolique  y  perfonne  n  7  crut ,  Se  beaa- 
couD  de  gens  s'en  moquèrent  ^  mais 
loriqu'on  apprit  dans  la  fuite  que  Tar^ 
fnée  des  François  étoit  en  marche  ^ 
que  Ludovic  lui  ouvroit  le  paflage  des 
Alpes ,  la  confternatio/i  devint  géné^. 
raie  :  on  regarda  frère  Jérôme  comme 
un  prophète  ^  &  dans  l'extrême  emba- 
las  où  fe  trotiva  la  république ,  ce  fut 
fur  lui  qu'elle  jetta  les  yeux  pour  im- 
plorer la  clén^ence  du  vainqueur.  Mi- 
nijlre  des  vengeances  céUJies ,  loi  dit-il 
en  l'abordant ,  j*ai  donc  enfin  la  fa^ 
tisfaSion  de  te  contempler.  Depuis  qua^ 
tre  ans  ^j* annonce  ici  ton  arrivée  :  entre 
dans  cette  terre  que  Dieu  t^a  Rvrie  y  & 
accomplis  tes  hautes  de/iinées;  mais  en 
exerçant  Us  vengeances  du  Tout-puijfanty 
imite  fa  mi/encorde  :  fauve  cette  mal- 
heunufe  ville  de  Flçrej^e ,  qui ,  bien  que 
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dépravée ,  renferme  encore  un  grand  nom-^ 
bre  defideUsferviteurs  de  Dieu  :  défends  Ak«»  i4f4« 
la  veuve  &  P orphelin  ,  conferve  la  chaf 
teté  des  époufes  de  Jcfus-Chrijl  ;  autre- 
ment tremble  que  dans  fa  colère  il  ne 
brife  la  verge  dont  ilfe  fert  pour  châtier 
t Italie.  Le  roi  écouta  avec  refpedi: 
rhomme  de  Dieu  \  il  promit  d'avoir 
égard  aux  demandes  de  la  république } 
mais  il  remit  à  prendre  àt%  engage- 
ments définitifs  au  temps  où  il  le  ren- 
droit  lui-mçme  à  Florence. 

11  étoit  alors  â  Pife  ,  Tune  des  pla^ 
ces  de  sûreté  qui  lui  avoient  été  re- 
mifes  par  Pierre  de  Médicis.  Cette . 
ville  qui  s'étoit  long-temps  gouver- 
née en  république  ,  &  qui ,  pendant 
plus  d'un  fiecle,  avoir  aifputé  Tem- 
pire  de  la  mer  aux  Génois  &  aux 
Vénitiens ,  étoit  enfin  tombée  au  pou- 
voir des  Florentins.  Ceux-ci  n'a  voient 
cru  pouvoir  s'aflTurer  de  leur  conquête 
qu^en  l'épuifant  d'hommes  &  d'ar- 
gent. Il  n'y  avoit  point  de  traitements 
barbares  qu'ils  ne  lui  eulTent  fait  ef- 
fuyer.  Ludovic  qui  fçavoit  combien 
la  dominât ioi\  des  Florentins  y  étoit 
déteftce  ,  U  qui  ne  doutoit  point  que 
fi  dans  cette  conjoncture  les  Pifans  re- 
couvroient  leur  liberté,  ils  ne  fe  jèt- 
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radenc  dans  fes  bras  y   plutôt  que 
de  s*expofer  à  retomber  fous  le  joug 
de  Florence  ,.  avoic  laîiTé  ,  dans  Tac* 
mée  du  roi ,  Galéas  de  Saint-Séve^ 
xin  9  Se  le  comte  deBeljoyeufe  pour 
exhorter  les   principaux   citoyens  à 
i>e  pas  perdre  une  fi  belle  occasion 
de  brifer  leurs  fers.  Les  Pifans  pro- 
fitèrent   du  confeil  ;  ils   choifirenc 
le  moment  où  le  roi  alloit  entendre 
la  medè ,  &  traînant  avec  eux  leurs 
femmes  &  leurs  enfants ,  ils  fe  mirent 
i  genoux  en  criant ,  à  plusieurs  repri- 
ùs  y.  Ubêrti.  Un  des  plus  notables  » 
chargé  de  pocier  la  parole  au  nom 
de  tous,  expofa  dans  un  difcours  pa- 
thétique y  les  longs  tourments  qulls 
avoîent  efluyés  de  la  part  des  Floren- 
tins. Le  roi  qui  n'entendoit  point  la 
langue  Italienne  s'adrefla  à  Rabot  » 
Tun  de  fes  makres  des  requêtes ,  pour 
fçavoir  de  lui  ce  que  tout  ce  peuple 
denaandoit.  «  Ils  repréfentent  à  vo- 
M'tre  majefté  ,  répondi»  Rabot ,  ce 
»  qu'ils  ont  eu  à  fouffrir  de  la  part  des 
M  Florentins  ,  &  la  conjurent  de  les 
M  délivrer  d'un  odieux  efclavage  »»» 
Le  roi  ayant  répondu  qu'il  y  confen- 
toit ,  mille  cris  de  joie  anaoncerent 
cette  grande  nouvelle  :  le  peuple  cou- 
lât Au:  un  pont  ^  précipita  dans  l'Amo 
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la  figure  du  lion ,  fymbole  de  !a  do-  ! 
mination  Florentine  ,  &  éleva  fur  le  ^*"'  ^^^^ 
même  piédeftal  laftatae  du  roi,  qai^ 
deux  années   après  fut  précipitée  à 
fon  toiur.  On  frapa  des  monnoies  aux 
armes  de  France  >  avec  la  légende  : 
.  CharUs^  libérateur  des  Pif  ans.  Au  mi- 
lieu de  toutes  les  bénédidions  qui  re- 
tentiflfoient  à  fes  oreilles  ,  Charles  ne 
put  fe  diffimuler  qu'il  s'étoit  trop 
avancé  :  il  exigea  que  les  officiers  Flo* 
rentins  >  commis  pour  l'exercice  de 
la  juftice  &  la  perception  des  impots , 
exerçaflfent  fans  empêchement  leurs 
fondions  ;  condition  abfolument  in- 
compatible avec  la  grâce  qu'il  venoic 
d'accorder  aux  Pifans  :  auffi  ne  fut— 
elle  obfervée  qu'autant  de  temps  qu'il 
refta  lui-même  dans  la  ville.  Au-refte 
Ludovic  qui  avoir  été  l'auteur  fecret 
de  cette  révolution ,  n'en  profita  pas  : 
le  roi  laifla  la  garde  du  vieux  château 
aux  habitants ,  &  mit  dans  le  nou^ 
veau  une  garnifon  Françoife ,  aux  or* 
dres  de  Balzac ,  feigneur  d'Entraeues. 

Après  avoir  réglé  la  police  de  la  Entrée  <tti  rd 
ville ,  il  prit  la  route  de  Florence ,  &  i^^®'*^*' 
s'arrêta  auPont-de-Signe ,  qui  n'eneft  oUle^hârdiné 
éloigné  que  de  fept  milles  d'Italie.  ^*|^'  ^. 
Ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à  Pife 
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'  avoir  rempli  lés  efprits  d'aigreur  Sc 
A»if.  145,4.  de  défiance.  Si  le  foi  avoir  violé  (! 
oavercemenc  les  conditions  du  traité 
de  Ser2ane ,  en  difpofant  fouveraine- 
ment  d'une  place  dont  il  n'étoit  que 
le  dépofitaire }  à  quoi  devoit-on  s'at- 
tendre lorfqu'il  fe  trouveroic  au  mi- 
lieu de  Florence ,  &  en  état  d'y  fai- 
re la  loi.  Les  magiftrats  armèrent 
à  la  hâte  les  bourgeois  j  mandèrent 
tous  les  fujets  de  la  république  ^ 
leur  alignèrent  des  poftes  à  peu  de 
diftance  des  murailles  ,  avec  ordre 
d'entrer  dans  la  ville  lorfquela  cloche 
doûneroit  le  fignal.  D'un  autre  jcôté 
on  délibéroit  dans  le  Confeilduroi 
fur  le  parti  qu'on  prendroit  par  rap- 
port aux  Florentins  :  Philippe  de  Sa- 
voie ,  comte  de  Breife ,  proppfa  de 
rappeller  Pierre  de  Médicis ,  &  de  le 
•rétablir  â  Florence  :  il  faifoit  obfer- 
ver  que  Pierre  gagné  par  un  procédé- 
û  généreux ,  &  ne  pouvant  d'ailleurs 
fe  foutenir  par  lui  même  ,  dans  un 

Î>ofte  trop  envié ,  detneureroit  invio- 
ablement  attaché  aux  intérêts  de  la 
France.  Cet  avis  prévalut ,  on  déDc- 
cha  un  courier  à  Boulogne  où  l'on 
fçavoit  qu'il  s'étoit  retiré  ;  mais  on 
ne  l'y  trouva  plus  j  &  avant  qu'il  put 
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jècre  informé  de  ce  qui  fe  praûquoic 
en  fa  faveur ,  lesafFaires avoient  chan-  ^'"''  *^>4* 

3c  de  face*  Frète  Jérôme  Savonarole, 
ont  le  crédit  augmencoit  à  mefure 
3ue  le  danger  devenoit  plus  prefTant^ 
éclara  fi  pofitivement  que  la  vo- 
lonté du  ciel  étoit  que  Charles  en- 
tr^  dans  Florence  ,  &  que  tous  hê 
efforts  humains  ne  pouvoient  l'en  em- 
pêcher .  que  les  magiftrats  ,  moitié 
perfuadés  eux-mêmes ,  moitié  intimi- 
dés par  le  peuple  >  prirent  enfin  la 
xéfolution  d'aller  au:devant  du  roi  Sc 
de  lui  préfenter  les  clefs  de  la  ville^ 
Il  y  fit  fon  entrée  le  1 7  de  Novem- 
bre ,  précédé  de  toutes  fes  troupes 
qui  marchoient  enfeignes  déployées, 
&  tambours  battants.  Ce  cérémonial 
militaire  n  avoir  pas  été  emplové  uni- 
<juement  pour  infpirçr  plus  de  ter- 
reur aux  Florentins  :  le  roi  prétendit 
de  plus  qu'étant  entré  les  armes  à  la 
jnam  dans  cette  ville,  elle  lui  appât- 
tenoit  par  droit  de  conquête  j  il  lon- 
gea donc  à  y  établir  un  tribunal  pour 
rendre  la  juftice  en  fon  nom  :  mais 
voyant  que  les  Florentins  étoient  ré- 
iblus  i  s'enfevelir  fous  les  ruines  de 
leur  ville  ,  plutôt  que  de  fouffrir 
.qu'on  dqnnâc  la  moindre  atteinte  i 
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leur  liberté  »  il  fe  relâcha  de  fa  pre-** 
Amh.  IV4-  miere  prétention ,  &  entra  en  négo- 
ciation avec  eux.  Dans  une  des  con- 
férences ,  le  roi  déclara  qu'il  avoir 
mis  par  écrit  fes  dernières  réfola* 
lions ,  &  ordonna  i  Tun  de  fes  fecré* 
taires  d'en  faire  la  leâure.  Pierre 
Capponi ,  un  des  principaux  magif» 
crats  de  la  république ,  révolté  de  la 
dureté  de  la  plupart  de  ces  condi-- 
cions,  faute  de  (on  iiege,  arrache  le 
papier  des  mains  du  fecrétaire  ,  le  dé- 
chire aux  yeux  du  roi.  Puifqm  ce  font- 
là  y  dit- il  en  fe  retirant,  vos  dernières 
réfobitions  y  faites  battre  le  tambour  ; 
nous  allons  former  nos  cloches,  La  fierté 
du  républiquain  en  impofa  au  jeune 
monarque  :  on  rappella  Capponi,  Se 
après  lui  avoir  reproché  un  emporte- 
ment qui,  bien  qu'excufable  par  le 
motif  qui  Tinfpiroit ,  pouvoit  dans 
l'inftant  même  réduii'e  Ja  patrie  en 
cendres ,  on  convint  que  le  roi  par- 
donneroit  le  pafle  :  que  la  république 
de  Florence  feroit  amie  ,  confédé- 
rée ,  &  fous  la  protection  perpémelle 
de  la  couronne  de  France  :  qu'il  fe- 
roit libre  au  roi  d*y  laiffer  deux  mî- 
niftres ,  fans  le  confentement  defquels 
on  ne  prendroit  aucune  réiblution 
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par  rapport  à  l'affaire  de  Naples^  que 
tant  que  dureroit  cette  guerre  ,  les  ^'•*  '^^^ 
Florentins  ne  pouroient  nommer  de 
capitaine  général  de  leurs  troupes , 
que  de  l'aveu  du  roi  :  qu'ils  lui  rour-  ^ 

niroient  pour  les  frais  de  cette  entre-  '^ 

prifecent-vinçt  mille  ducats  -,  fçavoir, 
cinquante  mille  dans  quinze  jours  ^ 
quarante  mille  dans  trois  mois,  & 
les  trente  mille  reftants ,  au  mois  de 
Juin  :  que  les  places  de  Pife  ,  de  Li- 
vourne ,  de  Pietra-Santa  ,  de  Serzane 
&  de  Serzanelle ,  demeureroîent  en- 
cre fes  mains  fufqu^après  la  conquête 
du  rojpaume  de  Naples  :  que  le  mo- 
narque s'eng^geroit  dès  ce  moment  » 
par  un  ferment  folennel ,  de  les  ren- 
dre aux  Florentins  auili-tôt  que  la 
conquête  feroit  achevée,  ou  dès  le 
moment  qu'il  quitteroit  Tltalie,  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être  :  aue 
les  commandants  établis  dans  ces  pla- 
ces prcteroiéht  le  même  ferment. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
du  traité.  Le  roi  d'une  part ,  Se  de 
l'autre  les  principaux  magiftrats  ,  en 
jurèrent  l'oofervation  dans  la  princi- 
pale églife  de  Florence^  pendant  k 
célébration  du  fervice  divin  >  &  U 
main  étendue  fur  lauieL 
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Après  avoir  féjourné  huit  jotli^  . 
Ah».  1494.  Plorence ,  le  roi  en  partit  pour  fe  reiJ- 
l"l^l"„l^"*dreiSienne^  Cette  ville ,  avec  foil 
/^ÂC        territoire  ,  fbrcnoit  une  république 
indépendante ,  mais  déchirée  fiar  des 
faâions.  Enveiopée  de  tous  côtés  par 
les  Etats  du  pape,  du  roi  de  Naples^ 
ou  de  la  république  de  Florence ,  elle 
s'étoit  vue   forcée  de  s'aflfoc^ier  â*  la 
ligue  qu*avoient  formée  ces  trois  pai£> 
fances.  Dès  qu'elle  eue  appris  la  ré- 
volution arrivée  à  Florence,  elle  ne 
fongca  plus  qu'à  fa  sûreté  particulière^ 
Elle  fit  abattre  fes  portes ,  &  même 
une  partie  de  Tes  murailles  pour  don- 
ner une  plus  libre  entrée  aux  troa- 
fes.  Toutes  les  rues  étoient  tenduesl 
comme  dans  un  jour  de  fête.  On  avoir 
dreflfé  des  arcs  dç  triomphe  avec  des 
infcriptions  oàlon  appelloit  Charles^ 
le  bras  droit  de  F  Italie  y  le  libérateur 
de  tEglife ,  &  le  propagateur  de  la  foi: 
des  chœurs  de  femmes  &  d'enfants 
chantoient  de  mauvais  vers  François 
à  fa  louange.  Malgré  toutes  ces  ada- 
ktions ,  Charles  qui  vouloir  s'afforer 
une  communication  libre  entre  Na- 
ples  &  la  France  ,  fe  mit  en  poilèf- 
fion  de  la  citadelle  de  Sienne^  &;  y 
laifla  une  garnifon. 
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tJne  marche  fi  rapide ,  dans  la  fai- 
fon  la  plus  rude  de  l'année ,  répandît  amm.  1454. 
rëpouvante  dâiis  routes  les  cours  de  deî°  pmff^- 
TEurope.  Les  {xiifiTances  qui ,  jufau  a-  ces  voifiacs  j 
lors ,  avoient  vu  avec  une  forte  ain-  éqtfWoywaii 
différence  l'entrée  des  François  en  Pape. 
Italie ,  tremblèrent  au  bruit  de  leurs 
exploits  :  les  Vénitiens  ,  l'empereur , 
le  roi  d'Efpagne,  mais  fur  tout  Ludo- 
vic »  n'apperçurent  de  sûteté  qu'en 
réuniflfant  leurs  forces  :  les  amDa(ra« 
des  fe  multiplièrent  ;  on  formais  pro- 
jet  d'une  ligue  générale.  On  avoit  ef- 
péré  que  le  jeune  Ferdinand ,  renforcé 
de  toutes  les  troupes  du  pape  ,  iroic 
camper  à  Viterbe  ,  &  y  arrèteroit  les 
François  jufqu'à  ce  que  les  alliés  vinf- 
ient  le  dégager*  Ce  pofte  étoit  le  plus 
avantageux  qu'il  pût  choiHr  :  il  auroic 
eu  derrière  lui  les  places  des  TJriins ,  ôc 
les  terres  du  pape ,  d'où  iLauroit  tiré 
avec  la  plus  grande  facilité  toutes  (ts 
iubfiftances  :  au-lieu  que  le  roi  de 
France  n'ayant  ni  magahns  ,  ni  alliés 
fur  lefquels  il  pût  compter  »  auroit  été 
contraint ,  ou  a  attaquer  un  camp  bien 
retranché ,  ou  de  voir  fon  armée  périr 
de  faim  &  de  mifere.  Ferdinand  étoic 
allé  reconnoîtrecepofte^&n'auroit  pas 
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manqué  d'en  cirer  parti  fi  la  rapt  Ji  té 
Au».  14^4.  Jôs  François,  &  la  conduire  équivo* 
^tie  du  pape  ne  Ten  euflent  ennpêché. 
'  Alexandre  VI ,  qui  jufquUlors  n'a- 

voir pu  réduire  les  Colonnes  ,  ni  re- 
couvrer Oftie ,  &  qui  apprenoit  au- 
contraire  que  les  Savelli ,  &  d'autres 
familles  pui(fknces  s'étoienr  jointes  à 
eux ,  &  entretenoicnt  des  intelligen- 
ces jufque  dans  fon  palais ,  ne  vou- 
loir plus  permettre  que  fes  rroupes 
s'éloignaUenc  de  Rome  :  confidérant 

3u'il  expofoit  fes  Etats,  qu'il  hazar- 
oit  fon  rang  pour  une  querelle  qui 
-  lui  étoit  étrangère  j  il  rcfolut  de  ten- 
ter encore  une  fois  la  voie  de  la  né- 
gociarion  :  il  fit  revenir  à  Rome  Prof- 
pet:  Colonne ,  &  le  cardinal  Afcagne 
pour  emplover  leur  médiation  auprès 
du  roi  :  il  lui  envoya ,  fans  ta  parti- 
cipation de  fon  allié  ,  une  nouvelle 
*  ambaflade ,  compofée  de  deux  cardi- 
naux &  de  fon  confefleur ,  pour  oF- 
frir  aux  François  un  pafiage  libre  fur 
les  terres  de  TEglife ,  ôc  même  tous 
les  vivres  dont  ils  auroient  befoin , 
pourvu  que  le  roi  ceffat  de  vouloir 
entrer  dans    Rome  ,  6c  refpeâat , 
comme  fon  titre  de  roi  très-chrétien 
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4'y  obligeoit ,  une  terre  confacrée  par 
les  tombeaux  des  faints  apôtres  ,  &    Ami.  14^4* 
arrofée  du  fane  àts  martyrs.  Ferdi- 
nand ,  informe  de  l'objet  de  cette 
ambaflàde ,  &  craignant  que  le  pape 

Êour  méiuger  fa  réconciliation ,  ne  le 
vrât  avec  fon  armée  »  n'ofa  plus  sV 
vancer  du  côté  de  Viterbe.  Le  roi  de 
ion  côté  ,  fous  prétexte  de  rendre 
plus  d'honneur  au  faint  père ,  nom- 
01a  des  ambafTadeurs  pour  lui  porter 
fa  réponfe.  Se  continua  fa  marche. 
Avant  que  ces  ambaffadeurs  fufTent 
arrivés  à  Rome,  il  s'étoit  emparé  de 
Viterbe.  Alexandre  apprenant  que 
le  roi  lui  enlevoit  fes  places  ,  tandis 
qu'il  Tamufoit  par  des  ambaflades ,  fit 
mettre  en  pri(on  Profper  Colonne  , 
Se  le  cardinal  Afcagne ,  quoiqu'ils 
ne  fe  fulTent  rendus  a  Rome  qu'à  fa 

firiere ,  &  munis  de  fauf-conduits« 
1  ufa  de  la  même  perfidie  à  l'égard 
des  ambaffadeurs  François  ;  mais  fai- 
fant  réflexion  qu'il  étoit  trop  dange- 
reux de  pouflfer  à  bout  un  prince  donc 
il  fe  verroit  bientôt  forcé  d'implorer 
la  miféricorde»  il  rendit  la  liberté  i 
tous  ces  prifonniers.  Après  avoir  laiffé 
garnifon  â  Viterbe ,  le  roi  vint  à  Népi 
où  il  fit  rafraîchir  fon  armée.  lÀ^  il 
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reçut  une  députation  qui  le  iurpric 
A*"!-  14^4- agréablement.  Les  tlrfins,  quoiqu'ils 
fufTent  à  la  folde  du  roi  de  Naples , 
0c  enrichis  de  fes  dons  >  ne  rougirent, 
pas  d'offrir  à  fon  ennemi  le  paflagie 
fur  leurs  terres,  &  la  libre  dirpon- 
don  de  leurs  places.  Charles  pro£ta 
de  la  trahifon  en  méprifant  les  craî- 
1res.  De  Brancaccio ,  qui  âpparcenoic 
V  ^  Virgile  des  Urfins  ,  il  détacha   le 

comte  de  Ligni  ,  &  Ives  d'Alegre  , 
avec  cinq  cents  lanres  ,  ôc  deux  mxlU 
Suiïïes  pour  aller  fe  joindre  à  ^  pa-^ 
tire  armée  des  Colonnes,  qui  dé* 
foloit  la  campagne  de  Rome  ,  &  em^ 
pèchoit  qu'il  n'entrât  •  de  proviHons 
dans  cette  capitale.  Le  pape  cepen- 
dant étoit  dans  la  dernière  perplexitf^  ; 
un  jour  il  paroi(roit  réfolu  de  foute- 
nit  le  (tege  »  &  exhortoit  Ferdinan4 
à  faire  réparer  promptemenc  les  mu- 
r^Ues  :  le  lendemain  il  condamnoip 
jcette  entreprife  téméraire  ,  &  par- 
loir de  fe  Soumettre  à  la  loi  du  plus 
fort  :  réfléchiflapt  enfu^te  fur  ce  qu  il 
avoit  à  craindre  d'un  vainqueur  juf« 
^emept  irrité ,  il  piéditoit  d'aller  cher? 
jehec  un  afyle  chez  les  puiffances  érran? 
gères  j  il  fit  même  jurer  aux  cardir 
i^^W  <yjà  iiii  rçftpiefiç  attachés  y  ^u'iU 
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le  fuivroienr  dans  quelque  lieu  qu'il' 
établît  fa  réfidence  ;  puis  vjenant  à  ^**^^9M 
confîdéret  qu'il  ne  peuvoit  cpmpteç 
que  médiocrement  (ur  leur  affed^ion^ 
Se  qu'il  laifleroK  à  Rome  d'autres  car- 
dinaux Tes  ennemis  déclarés ,  qui  Tq 
préparoient  à  le  diépofer  ;  il  condam^ 
noit  ce  lâche  defTein  ,  &  paroilToic 
détertniné  à  s'enfevelir  fous  les  ruineç 
de  fon  palais.  Les  cris  du  peuple  qui 
çommençoit  à  reffentir  les  horreur$ 
de  la  famine ,  la  crainte  d'un  fouler 
vement  général ,  déterminèrent  enr. 
fin  le  pontife  irréfolu  à  céder  à  la  né« 
ceflîté  :  il  confetitit  que  le  rei  entrât 
à  Rome  ,  &  ne  demanda  pour  Ferdiv 
nand  que  la  liberté  de  fe  retirer  ea 
toute  sûreté.  Charles  accorda  le  fauf» 
conduit ,  &  tâcha  de  raffurer  Tefpric 
du  pape  ,  en  lui  faifant  déclarer  qu'il 
lie  s'éloigneroit  en  rien  du  refpeft 

3ue    fes  ancêtres    avoient    marqué 
ans  tous  les  temps  aux  pontifes  Ror     ^^^ç^^^^^j^ 
mains.   Ferdinand  refufa  généreufe-r  à  Rome:  four 
ment  le  fauf- conduit  qu'on  lui  p^é-^^'^^  ^^^^ 
fentoit  j  il  fortitde  Rome ,  le  3  e  Dé  cluchà^dÛu 
cembre  ,  par  la  porte  S.  Sébaftien  ,  ^^^L;^^** 
tandis  que  les  François  y  entroient  par  Brantomi^ 
celle  de  Sainte- Marie- du- Peuple.  ^^^^^ 
C^rl^^  6ç  fofli  entrée ,  de  nuit ,  à  la 


%io      Histoire  de  France. 
lueur  des  flambeaux ,  armé  de  tOHtes 

A«».  «4^4.  pièces,  &  la  lance  en  arrêt.  La  mar- 
che impofante  de  cette  armée  ,  le 
bruit  des  inftruments  militaires,  les 
éclats  de  lumières ,  que  réâéchiflbienc 
ces  hommes  couverts  de  fer  ,  for- 
moient  un  fpeâacle  nouveau  &  ter- 
rible pour  les  Romains  ,  qui  ne  ffa- 
voient  encore  ce  qu'il  plairoit  au  roi 
d'ordonner  de  leur  fort.  Il  alla  loger 
au  palais  de  Saint-Marc,  fît  ranger 
ion  artillerie  fur  la  place ,  &  pofer 
des  corps-de-gardes  dans  tous  les  car- 
refours. Les  jours  fuivants  il  fit  dref^ 
fer  des  fourches  patibulaires  dans  le 
diamp  de'Flore  ,  &  dans  le  quartier 
des  Juifs ,  où  le  prévôt  des  maré- 
chaux attacha  quelques  Romains  fé- 
ditieux  :  enfin ,  tfint  qu'il  féjourna  dans 
Rome ,  la  juftice  s'y  rendit  en  fon  nom, 
te  il  affeâa  d'y  exercer  tous  les  aâes 
de  fouveraineté. 
w — ^      Alexandre  VI,  tourmenté  de  re- 

▲niu  i4^f.  mords ,  &  fe  rendant  juflice  au  fond 
du  coeur  ,  n'avoit  ofé  foutenir  les  re- 

§ards  d'un  vainqueur  irrité  :  il  venoit 
e  £e  renfermer  dans  le  château  Saint- 
Ange  ,  fans  faire  attention  qu'il  ren- 
doit  par-là  fa  fituation  plus  périlleufe 
en  lailfant  le  champ  libre  à  Us  enne- 
mis. 
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mis.  Les  cardinaux  Afcagne  9  Colon-  - 
ne  ,  la  RoVere  ,  Savelii  ,  Perraut ,  An**  «4;>î. 
cvcque  de  Gurk  ,  preffôient  le  rot 
d'indiquer  un  concile ,  où  Ton  procc- 
deroic  a  la  dépofition  d'un  pontife  {t^ 
moniaque ,  Récrié  par  fes  débauches  ^ 
&  chargé  de  .l'exécration  publique  :: 
ils  repréfenroierxt  qu'il  ne  lui  feroic 
)as  moins  glorieux  de  délivrer  l'E- 
;life  du  tyran  qui  l'opprimoit ,  qu'il  ne 
'avoir  été  autrefois  a  Pépin  &  à  Char-» 
.  emagne  »  de  4'affrançhir  du  joug  deS' 
Lombards  :  que  (a  sûreté  particulière 
fe  trouvoit  en  cela  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  intérêt?  du  monde  chré- 
tien j  puifqu'enfin  quelqu€;traité  qu'il 
conclût  avec  Alexandre  ,  il  ne  pou- 
voir jamais  compter  fur  les  ferments 
d'un  homme  fans  foi ,  fans  pudeur  &c 
fans  principes  de  religion  :  pour  achen 
ver  de  dévoiler  Alexandre  aux  yeux 
du  monarque ,  on  publia  le  commerce 
de  lettres  que  cet  indigne  pontife  en- 
tretenoit  depuis  un  an  avec  le  fultan 
fiajazet.  Aux  exhortations  des  car- 
dinaux fe  joignirent  celles  du  fameux 
Jérôme  Savonarole ,  qui  fe  trouvoit 
en  quelque  forte  fubrogé  à  tous  les 
droits  &  à  toute  la  puiHance  desMé- 
dicis.  Depuis  le  d!epart  du  roi  ^  les 
Tome  XX.  Q 
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■  Florentins  avoienc  délibéré  fur  la  for* 
A|i«- 1 W.  me  qa'ik  donneroienc  à  leur  repu-» 
blique  :  le  plus  grand  nombre  &  le3 
plus  confidérables  des  citoyens  pen« 
choient  pour  Tariftocrati^ ,  ou  le  gou* 
vernement  des  nobles  :  mais  Savona- 
îole ,  qui  trouvoit  mieux  Ton  compta 
dansie  gouvernement  populaire,  s'op- 
pofa  de  tout  fon  pouvoir  à  cet  avis. 
Il  fit  mettre  dans  la  chaire  où  il  prè-? 
choit ,  un  grand  Chrift ,  avec  Tinfcrip- 
rion.  Roi  des  Fioreminsf  Apvès  l'avoir 
fait  faluer  par  le  peuple  ,  en  cettç 
qualité ,  il  annonça  >  de  la  part  de  ce 
nouveau  maître ,  que   Florence  ne 
pouvoir  êtf e  heur^ufe ,  ni  fe  préfer- 
yer  du  joug  de  quelque  nouveau  ty-?- 
ran,  qu-eh  pattageânt  Tautorité  en- 
rre  tous  lés  citoyens.  Le  peuple  eut  le 
choix  des  magiftrats  ,  &  Savonarole , 
par  fon  éloquence  &  {es  intrigues  , 
difpcfa  des  fufFragës  du  peuple.  Le 
prophète  en  annonçant  les  vi^oires 
des  François  »  avoir  en  tnême-temjps 
nnnoncé  la  réformation  de  rEgiile, 
Son  honneur  ,  fa  réputation  dépen^ 
dpienf  en  grande  partie  du  parri  que 
le  roi  prendroit  à  l'égard  du  pape.  Uti 
wrre  motif  raiguilionnoit  encore  : 
il  §'éçoit  i^çhmé  fan^  auçuii  refpeft 
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hatùzin  contre  les  débordements  de  ***"'****? 
la  cour  Romaine  :  il  ne  la  défignoit ,  Amw.  mîî» 
dans  fon  ftyle  prophétique ,  que  par 
les  noms  de  Babytonc  ôc  à^proflituéc  : 
il  ne  pouvoir  échaper  à  la  vengeance 
4'Alexandre  ,  qu'en  le  mettant  hors 
d'érat  de  lui  nuire.  Quelque^uns  ont 
inême  foupçonné  qu'il  ne  dclefpé- 
toit  pas  d  obtenir  la  tiare  s'il  parve- 
noit  à  la  faife  tomber  de  defTus  k 
tête  d'Alexandre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  conjuroit  le  roi  de  meriret  les  fa- 
veurs du  ciel  ,  en  rempliflant  avec 
zèle  le.  principal  objet  de  famiffion  , 
&  le  menaçoit  de  quelque  revers  écla- 
tant s'il  fe  montroit  l^he  ou  timide 
dansr  la  caufe  de  Dieu.  Le  roi  cédant 
à  desNinftances  (\  vives ,  ordonna  devix 
ou  trois  fois  qu'on  dreilat  des  batte- 
ries de  canon  contre  le  ehâteau  Saint- 
Ange.  Mais  outre  que  par»cara£tere 
il  étoit  éloigné  de  tout  aâ:e  de  vio- 
lence ,  il  avoijc  dans  fon  confeil  des 
Sens  que  le  pape  avoir  fçu  gagner  par 
e  fecretes  largefles  :  ils  lui  repréïen- 
terent  qu'il  ne  feroit  pas  bien  glo- 
rieux pour  tm  roi  de  France  de  ré- 
duire ,  ou  peut-être  même  de  tuer  un 
prêtre  :  q^ue  le  projet  d'aflfembler  un 
concile  entraîneroit  bien  des  Ion- 
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^" ■'"  "  '■  gueiirs  y  qu'en  fuppofant  qu'on  pat' 

AwN.  14.95.  vînt  à  dcpofer  Alexandre  ,  on  rif- 
quoit  de  caufer  un  fchifme  dans  l'E- 
gUfe ,  puîfque  l'Empire  ,  l'Angleter- 
re ,  l'Efpagne ,  &  une  jpartie  de  Tir 
talie  ne  feroient  pas  difpofés  à  rece- 
voir un  pape  de  la  main  ces  François  : 
qu'en  partant  de  France ,  le  roi  n'a- 
yoit  eu  pour  objet  que  de  conquérir 
le  royaume  de  Naples,  &  de  porter 
plus  loin  fes  armes  fi  la  fortune  le 
lecondoit  ^  qu'il  faloit  pourfuivre  ces 
glorieux  detleins  ,  &  laifTer  au  clergé 
de  Rome  le  foin  de  vuider  fes  que- 
relles. 

Le  roi  ne  fçavoit  encore  à  quoi  fe 
réfoudre ,  loriqu'un  événement ,  qui 
n'avoit  rien  que  de  naturel ,  &  qui 
cependant  fut  alors  regardé  comme 
un  miracle ,  acheva  la  loumiffion  du 
pontife.  Une  partie  des  murailles  du 
château  Saint-Ange  qui  étoient  fort 
vieilles  ,  &  qui  aparemmentfe  trou^ 
voient  furchargées  ,  s'écroula  fubite- 
ment ,  &  laifla  le  pape  fans  défenfe. 
Charles,  loin  de  fe  prévaloir  de  cet 
accident ,  lui  adrelTa  les  feigneurs  les 

f>lùs  diftingués  de  fa  cour  :  le  traité 
ut  conclu  aux  conditions  fuivantes  : 
j%  Que  le*pape  s  uniroit  au  roi  pour 
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la  défenfe  de  l'Italie,  i**.  Qu'il  lui  r=!= 
laiflTeroit  la  garde  de  Vicerbe,Ter-  a»*».  u^>. 
racine  ,  Spolette  ,  Civica-Vecchia  > 
|ufqu*àprès  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  3<'.  Qu'il  n  inquiéteroit 
en  aucune  manière  ceux  des  cardi- 
naux ,  ni  des  yaflTaux  de  TEglife  qui 
s'étoient  attachés  à  la  France.  4*^.  Que 
Zizim ,  frère  du  fultan  Bajazet ,  fe* 
roit  remis  entre  les  mains  du  roi  qui 
vouloir  s'en  fervir  pour  l'avantage  de 
la  chrétienté.  5**.  Que  le  roiauroitle 
droit  d'établir  des  lieutenants  danS 
celles  des  provinces  du  faint  fiege 
qui  avoifinoient  le  royaume  de  Na- 
ples ,  afin  de  s'aflfurer  qu'elles  ne  four- 
niroient  aucun  fecouris^  à  {es  ennemis. 
^^  Que  le  pape  donncroit  au  roi  çn 
qualité  d'otage  ,  le  cardinal  Céfar 
Borgia  fonfils,  lequel  accompagne- 
roit  fa  majefté  pendant  quatre  mois. 
7*«  Que  le  r^ï  rendroit  folerinelle- 
Aent  au  pape  Tobédifence  filiale. 

Après  la  fignature  de  ce  traité ,  le 
pape  fe  rendit  au  Vatican  ,  où  le  roi 
alla  le  vifîter.  Nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  minutieux  des  cérémo- 
nies qui  s'obferverent  dans  certe  en*- 
trevue  :  il  fuffit  de  remarquer  que  le 
pape^  après  avoir  traité  le  roi  avec 
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^^v****"^  une  parfaite  égalité ,  &  lui  a^r  tac* 
Ahm.  M^y.  me  cédé  le  pa,s  en  plufieurs  occafions^ 
elTaya  enfaite  par  degrés  ce  qu'il  avoir 
â  fe  promettre  de  la  condelcendatice 
du  monarque  »  £^  >l^ulat  lui  faire 
prendre  place  après  le  doyen  des  car- 
dinaux; que  Charles  craignant  de  le 
dégrader ,  &  ne  voulant  pas  te  brouil- 
ler pour  fi  peu  de  chofe  »  aitna  mieux 
fe  tenir  debout  piBndant  toute  la  cé- 
rémonie. Quelques  hiftoriens  Italiens 
ont  cependant  écrit  que  le  roi  fe  con- 
tenta de  cette  place  ;  qu'il  baifa  le 
pied  ôc  la  main  du  fouverain  pon* 
tife  ,  &  que  celui-ci ,  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  fon  triomphe ,  fit  pein- 
dre le  détail  de  toutes  ces  cérémo- 
nies ,  dans  une  galerie  du  châteact 
Saint- Ange.  Quand  tous  ces  faits  fe- 
roient  auflî  certains  qu'ils  paroifTènr 
douteux ,  à  quoi  fe  réduiroit  ce  triom- 
phe prétendu?  Les  hommages,  volon- 
taires qu'un  roi  ttè^-cbrétien  auroît 
rendus  au  fliccêdèur  de  S.  Pierre, 
«mpècheroie»t-ils  que  Rodrigue  BoP" 
gia  3  après  une  réfiftance  inutile  >  n'ait 
été  forcé  de  fubir  la  loi  du  vainqueur, 
.&de  foufFrir,  fansofer  s'en  plaindre  > 
qu'à  Rome ,  &  fous  fes  propres  yeux, 
un  monarque  François  ait  fait  rendre 
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la  fuftice  en  fon  nom ,  &  exetci  cous 
les  autres  droits  de  la  fouverainetc»      ^""^  '♦^^^ 
.    Tandis  que  le  pape  &c  Iç  roi  fe  chi-    Aifonfe  ab^ 
canoient  lur  uii  futile  ccrémoniat ,  f^^^^Jf/^^ 
Naples  ofTroic  uri  exemple  bienfra-  piesenfavcu^ 
pane  des  foiblefTes  humaines.  Alfohfe ,  ^j^^;'  ^"' 
qui  jùfqu'alors  ne  s  etojit  motxtré  que  GuiccharMn. 
comme  un  prince  dévoré  d^'ambition  >  S";o'v«4 
Un  guerrier  intrépide  »  prit  ^  le  parti  Bekarius. 
d  abdiquer  la  couronne ,  &  de  la  pla-^  O'^^^^- 
cet  fur  la  tête  du  jeune  Ferdinand  fort 
iils.  Comme  on  ne  concevoic  pas  les 
raifons  d'un  changemettt  (î  inattendu^ 
on  s'épuifa  en  conjeâutes  aufld  vaines 
les  unes  que  les  autres  :  ceux-ci  pa- 
blioient ,  qiilmpatient  de  ne  poinc 
voir  arriver  de  fecours  de  la  part  de 
Bajazec,  il  allôit  à  Conftantinople  hâ^ 
ter  par  fa  préfence  les  pcéparatifs'  des 
Turcs  :  ceux  là,  qu'il  paflbit  en  Efr 
pagne  pour  remontrer  a  Ferdinand  le 
Catholique  le  danger  où  la  Sicile  fe 
trouveroit  expofée  fi  les  François  s'é* 
tabliflbienc  dîans  le  royaume  de  Na<^ 
pies  :  d'autres  mistcoient  en  avant  des 
prodiges ,  des  prophéties ,  l'aparitioa 
de  l'ombre  du  vieux  Ferdinand  qui 
confeilloit  à  fon  fils  de  céder  à  l'o- 
rage :  d'autres  enfin  ,  n'imputèrent 
'Cette  démarche  qu  a  la  terreur  dont 

Qiv 
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il  croit  agité  j  car  jamais   homme 

Amv.  14^^  cruel    ne  fut    vérirablemenr  brave. 

Vinçt-quatre  des  premiers  barons  , 

féduits  par  de  feintes  carefles,  &  im- 

Eitoy abiement  cgorgésj  un  grand  nom- 
re  d'autres  profcrits  ou  chargés  de 
fers  j  les  biens  de  TEglife  mis  à  l'en- 
can j  le  peuple  accablé  d'impôts  ,  8c 
fournis  à  mille  vexations  de  dérail  y 
tomes  ces  images  fe  préfentoient  alors 
à  fon  efprit,  &  lui  troubloient  l'ima- 
«gination.  Au  milieu  de  la  confterna- 
tion  que  caufoit  l'approche  des  Fran- 
çois, il  lifoit  ou  croyoit  lire  fur  le 
vifage  de  fes  fujets ,  Se  même  de  fe$ 
courtifans ,  des  mouvements  d'impa- 
tience &  de  joie:  les  voûtes  de  fon 
Ealais  fembloient  répéter  à  fes  oreilles 
)s  cris  de  ceux  qui  invoquoient  la 
France  :  en  proie  à  la  crainte  &  aux 
remords,  il  crut  que  fa  retraite  dé- 
farmeroit  la  haine  de  {es  fujets,  6c 
que  voyant  fur  le  trône  un  prince  af- 
fable ,  Se  qui  tf  avoir  ofFenié  perfon- 
ne  ,  ils  défireroient  avec  moins  d'ar- 
èent  un  changement  de  domination* 
A  ce  premier  motif  fe  joignoit  une 
autre  confîdération  non  moins  déci- 
five.  Alfonfe  étoit  averti  qu'il  fe  for- 
moit  à  Venife  une  ligue  formidable 


Chahibs    VïïI.       5<>9 
pour  chafler  les  Français  d'Italie  ,  &  '  ■ 

que  Ludovic  en  étoit  le  premier  mo-  ahk.  Mi?f . 
teur  :  il  craignit  que  la  haine  perfon- 
nèlle  qui  fubfîftoit  entr'eux ,  n'em- 
pècliât  cet  .homme  ombrageux  &dé- 
nant  de  rien  conclure,  jufqu'àce  qu'il 
fut  bien  afluré  qu'il  n'avoir  plus  rien 
à  redourer  de  fa. part.  Après  avoir  af-l 
fifté  à  la  cérémonie  du  couronnement 
de  fon  fils ,  il  partit  de  Naplès  avec 
quatre  galères ,  &  alla  chercher  ua 
afyle  à  rextrémité  de  la  Sicile ,  dans 
la  ville  de  Mazarj#,  qui  lui  avoir  été 
cédée  par  le  roi  d'Efpagne.  Le  genre 
de  vie  qu'il  y  mena ,  ne  furprit  guère 
moins  que  fon  abdication.  Ge  prince 

2ui  jufqu'alors  s'étoit  plongé  dans  la 
ébauche  la  plus  effrénée ,  Se  avoir  affi-. 
ché  un  mépris  fcandaleux  pour  toutes 
les  pratiques  de  religion ,  s'enferma 
dans  un  monaftere  où  il  palToit  k  plus 
grande  partie  des  nuit,$  en  prières-,  8c 
donnoit  aux  religieux  l'exemple  de  la 
ferveur. 

Charles  reçut.i  Rome  la  nouvelle 
de  cette  étrange  révolution  :  fentani 
combien  il  étoit  important  '  pour  le 
fuccès  dé  fonentreprife  de  ne  pas 
lailfer  au  jeune  Ferdinand  le  temps 
de  regagner  le  ccekt  de  la  nobteûîb.} 

Qv 


370     Histoire  de  Frai^ce. 
il  fe  mit  ea  marche  le  28  de  Janvier > 
AM^i^f,  après  avoir  *féjouriié  près  d'un  moi» 
à  Rome  :  il  arriva  le  29  à  Vclétri. 
Dès  le  même  foir  on  s'apperçat  de 
Févafîon  de  Céfar  Borgia  y  cardinal 
de  Valence ,  qui  devoir  accompagner 
le  roi  en  qualité  d'otage  ,  tant  xjae 
)dureroît  Fexpédition  de  Naples*  On 
ne  douta  point  qu'une  fuite  fi  prompte . 
n'eût  été  concertée  avec  le  pape  »  & 
m'annonçât  quelque  nouvelle  trahifon. 
Bientôt  on  en  eut  une  trifte  afTur^i  ce. 
2izim ,  dont  le  r6i  comptoit  fe  fer- 
vir  utilement  dans  l'expédition  qu'il 
projettoit  contre  les  Turcs ,  tomba 
dangereufement  malade ,   &  expira 
Quelques  JQurs  après.  Quoiqu'on  ajF- 
^^t  de  publier  que  tes  débattclies 
.t^uxquetles  il  venoit  d^e  Ye  livrer  , 
avoient  abrégé  fes  jours  ,  il  pafia  pour 
conftantque  le  pape  y  pour  gagner 
les  trois  cents  qiille  ducats  promis  par 
fiafazet,  nq  l'avoir  remis  entre  les 
mains  des  François  »  qu'après  l'avoir 
.   fait  empoifonner.  X^  haine  du  pon* 
\  -ttfe  ne  fe  borna  pas  à  cette  noirceur. 
Depuis  long-temps  il  foUicitoit  Fer- 
dinand le  Catholique  de  déclarer  la 
guerre  à  la  France  :  pour  lui  en  faci- 
liter les^xioyeiis^  il  avoir  fait  prêcher 


C  «  AR  t  ES  Vllî*  Î7I 
en  Ëfpagne  une  croifade*  coatre  les 
infidèles  \  il  lui  en  abandonna  le  pro-  An**  Mfî* 
duic  pour  être  employé  contre  les 
François.  Séduit  par  cet  apas  ^  6c  déjà 
excité  par  la  jaloufie ,  Ferdinand  en- 
voya en  Italie  Antoine  de  Fonféca 
pour  réfider  auprès  du  pape ,  &  fe 
régler  en  tout  par  fes  confeils.  Audi- 
tôt  après  Tévahon  du  cardinal  de  Va- 
lence ,  cet  ambafladeur  parut  dans  le 
camp  des  François  >  &:  adreiTant  au 
roi  la  parole  ,  il  dit  avec  fierté  : 

Le  roi  JC  Aragon  &  de  CaJtiUc  qui 
nCtnvoit  y  a  des  droits  anciens  fur  U 
royaume  de  Naples ,  qu^il  a  pu  oublier 
en  faveur  de  fes  parents  y  mais  auxquels 
il  na  point  renonce  :  il  pojfede  tran^ 
qtdllement  la  Sicile ,^&  ne  permettra 
pas  quune  pmffance  étrangère  vienne 
sUtabUr  daris  fon  voijinage.  En  rece* 
%ant  de  moi ,  répondit  Charles  ,  Us 
comtés  de  Roiufjillon  y  &  de  Cerda^ 
g/u  y  Ferdinand  jura  de  ne  point  s* op* 
pofer  à  mes  projets  fur  t Italie ,  Gr  j^ai 
peine  à  croire  qu^unfirelig^ux  monar- 
que veuille  violer  la  fat'  des  ferments, 
>L  ambafTadeur  ,  fans  rien  répondre , 
tire  de  fon  fein  l'original  du  traité  , 
le  met  en  pièces  \  puis  appellant  par 
ieui  nom  quelques  capitaines  Eipa- 

Qvj 
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gnols  qui  écotent  entres  au  fervice  de 
Anjif  '4?^  ïrance  ;  il  les  fomme  de  -le  fiiivre  y 
fous  peine  d'être  déclares  traîtres  à 
ia  patrie.  Charles  eut  la  force  de  ré- 
primer fa  colère' î  mais  toute  fon  au- 
.torité  ne  put  empêcher  que  plufîeurs 
x)fficiers  François  «ne  répondiffônt  par 
des  défis  &  des  menaces,  à  Tinfo- 
lente  bravade  de  Fonféca. 
ti^èsde*      L'armée  continua  fa  marche.  Se 
îc"rT^mr*'^"^  inveftir  la  petite  ville  de  Mont- 
de  Napicf  :  fortin.  Ttois  fils  de  Jacques  deConti,, 
aiiÎMd^S-'^  qui  elle  appanenoit ,  s'y  étoient  jet- 
charge  fe^ru-  tés  dans  reipérance  de  la  défendre» 
l^mdifidéV^^V*^®  fut  emportée  d'afiaur ,  & 
Jitéw  abandonnée  à  la  fureur  du  foldat.  Les 

crois  Conti  y  qui  s'étoient  retirés  dans 
la  forterefle ,  fe  remirent  à  la  dis- 
crétion du  vainqueur.  Cet  exemple 
ne  découragea  point  les  habitants  de 
Mont  Saint- Jean  :  Quoiqu'ils  n'eut- 
fent  que  trois  cents  nommes  de  gair- 
nifon  y  ils  comptoienc  tellement  fur 
la  force  de  leurs  murailles ,  <^u'ils  in^ 
•fultereat  les  hérauts  qui  étoient  ve- 
,iius  les  fommer  de  &  rendre  :  en  peu 
d'heures  ces  murailles  furent  démo- 
lies >  la  garmfon  &  les  habitants  paf* 
fés  au  fil  de  Tépée  ,  &  les  maiions 
liVrces^  aux  ijiftPQimes*  Ces  exécuciem 
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militaires ,  cju'on  necôtintolirott  point  '***'^'*^ 
en  Italie,  répandirent  une  confterna-  Awrf,  14^». 
tîon  générale  ;  aucune  ville  n'ofa  plu» 
fermer  fes  porter. 

Ferdinand  ,  ayant  ralTemblé  une 
armée  compofée  de  cinquante  ef- 
cadrons  5  &  de  fix  mille  hommes  de 
pied  ,  vint  fe  porter  à  Saint-Germàih 
pour  fermer  aux  François  l'entrée  dé 
fes  Etats.  Le  lieu  éioit  très-propre 
^  ce  deflein  ;  couvert  d'un  côté  par 
des  montagnes  efcarpées,  de  rautr<? 
par  des  marais  impraticables ,  il  étoit 
défendu  en  face  par  k  rivière  dti 
Garillan.  Ferdinand  avoir  de  plus 
coupé  les  chemins  par  de  grands  aba^ 
tis  d'arbres  ,'  êc  bordé  une  chauffée 
étroite  d'une  grande  quantité  de  piè- 
ces de  canon.  Il  paroiffbit  donc  ex- 
trêmement dangereux  de  renrer  le 
paflàge  :  mais  la  terreur  qui  précé- 
doit  les  François  ,  avoir  abattu  lecoi^ 
rage  des  ennemis.  Dès  qu'ils  apper- 
^urent  Louis  d'Armagnac ,  comte  de 
Guife  ,  fils  de  l'infortuné  duc  de 
Nemours  qui  marchoit  à  eux  avec 
trois  cents  lances,  &  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  y  ils  oublièrent  tous 
les  avantages  de  leur  pofte,  Scfemi»» 
renc  à  fuir  en  déibrdre.  £tivaiâ  Fer<* 


V- 
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-  dinand  voulut  les  ralier  j  il  fut  cfoll^ 
amw.  i4^j.  j,.j^jjjj  Jç  içj  fuivre  3  &  d'aller  s*en- 

fermer  avec  eux  ^laus  la  ville  de  Ca- 
poue ,  Tune  des  plqs  forces  places  de 
foîi  royaume.  Il  efpéroit  de  pouVoir 
$y  maintenir  jufqu  a  l'arrivée  des  fe- 
cours  étrangers  ^  mais  la  fortune  obf- 
tinée  i  le  perfécuter  lui  enleva  bien^ 
tôt  cette  aerniere  relTource.  On  lui 
mattda  de  Naples  que  le  peuplé  ap« 
pelloit  i  haute  voix  les  François  ,  Se 
que  fa  préfence  y  étoit  abfolamebt 
néceflaire  pour  empêcher  un  foulé-' 
vement  général.  Il  s'y  rendit  en  di- 
ligence avec  peu  de  fuite ,  promer- 
tant  de  revenir  dès  le  lendemain  ,  Se 
laifTant  le  commandement  en  fon 
abfence  à  Jean -Jacques  Trivulfe, 
l'un  des  plus  grands  capitaines  d'Ita- 
lie. Trivulfe  répondit  mal  à  cette 
marque  de  confiance.  Il  envoya  de- 
mander un  fauf- conduit  au  roi^  Se 
s'étant  rendu  avec  les  premiers  ma- 
giftrats  de  la  ville  au  camp  des  Fran* 
çois  y  il  traita  de  la  reddition  de  la 

f^lace.  Il  promit  même  d'amener  avec 
ui  Ferdinand ,  fi  le  roi  vouloir  faire 
i  ce  prince  infortuné  un  fort  digne 
de  fa  naiflànce.  Pour  excufer  un  pro- 
cédé fi  noir,  Trivulfe  afliira  toujours 


qa*il  n  avoit  agi  dans  cette  occafioti  • 
que  de  concert  avec  Ferdinand  lui-  ^^^'  *^'* 
même ,  lequel  voyant  fa  perte  alTurée 
avoit  cherché  à  recœuitlir  quelques 
débris  du  naufrage.  Quoi  qu'il  en  loir, 
Ferdinand  ne  tomba  point  au  pour 
voir  des  François ,  &  en  eut  l'obli- 
gation à  la  révolte  de  fes  fujets.  Led 
magiftrats  de  Capoue,  apprenant  foa 
retour  lui  envoyèrent  dire ,  que  ne 
voulant  pas  s'expofçr  au  trifte  fore 
qu'avoient  éprouvé  les  habitants  de 
Mont- Saint- Jean,  ils  Vétoient  fou- 
rnis anx  François  ,  &  qu*ain(i  il  ne  fe 
donnât  pas  la  peine  de  pafTer  plus 
avant.  La  ville  d'Averfe  ,  fituee  à 
égale  diftance  de  Capoue  &  de  Na- 

fïes ,  lui  6t  une  pareille  députation, 
>e  retour  à  Naptes ,  il  trouva  toute 
cette  ville  en  combuftion.  Forcé  de 
céder  à  Torage ,  il  raflembla  fur  la 
place  de  fon  palais  les  principaux  ci^ 
toyens ,  &  leur  tint  ce  difcôurs  :  ce  Je 
M  prends  à  témoin  Dieu  qui  m'ei»- 
»  tend  ,  &  ceux  d'entre  vous  qui  ont  . 
•»  été  à  portée  de  me  conhoître ,  que 
i*  je  n'ai  jamais  ambitionné  le  trône 
M  que  pour  regagner  vos  cœurs  pac 
}>  une  condxiite  '  oppofée  à  celle  de 
»  mon  père  &c  de  mon  aïeuL  L'efpok 


^^^ 


J7tf  Histoire  m  Framcé. 
»  cîe  mériter  votre  eftime  mè  flàtoît 
Ans,  14^;.  „  beaucoup  plus  que  le  vain  éclac 
»  d'une  couronne  :  le  malheur  atta- 
»  ché  à  ma  mai  fort  ne  m'a  pas  per- 
i>  mis  de  goûter  une  joie  fi  pure  :  nos 
9f  affaires  font  réduites  à  la  dernière 
»  extrémité  ;  &  ce  qui  met  le  com- 
»•  ble  à  notre  infortune  ,  nous  périf- 
i>  fons^^eaucoup  moins  par  la  valeur 
»  de  nos  ennemis  que  par  la  trahifon 
»  de  nos  officiers ,  &  la  lâcheté  de 

•  nos  foldats.  Il  nous,  refteroit  encore 
3»  bien  des  reffburces  fi  nous  pouvions 
$>  Béfifter  qtielque  temps  :  le  roi  d'Ef- 
»  pagne  de  toutes  les  puiflances  d'ita- 
n  lie  armem  en  notre  faveur.  S'il  ne 
a  s'agilToit  que  de  ma  perfonne ,  je 
«1  me  fens  aflez  de  courage  pour  ter- 
w  miner  ma  vie  par  une  mort  di- 
s>  gne  d*un  roi  ;  mais  comme  je  ne 
h  pourois  acquérir  cette  gloire  fans 
»  expofer  la  vie  &  la  fortune  de  mes 
*5  fujets ,  je  cède  à  l'orage ,  &  je  dé- 
»  pofe  un  fceptre  que  je  n'avois  ac- 
à»  cepté  que  pour  faire  des  heureux. 
»  Je  vous  confeille&  vous  exhorte  de 
ii  traiter  avec  la  France  ;  &  afin  que 
it  vous  le  puiffiez  fans  honte,  je  vous 

*  rends  le  ferment  de  fidélité  que  vous 
-    ff  tn&y'iQz  jurée  :  pui^enc  votre  emp 
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w  preflTement  &  votre  foumidion  dé-  '**'^*'*^ 
»  farmer  un  farouche  vainqueur.  Si  amm.  >^9f* 
»  Torgueuil  du  conquérant  vous  rend 
»  fon  joug  infupportable ,  &  vous  fait 
»  regretter  votre  légitime  fouverain, 
M  je  ne  ferai  pas  loin ,  Se  vous  me 
M  trouverez  toujours  difpofé  à  répan- 
M  dre  pour  vous  jufqu'à  la  dernière 
»  goutte  de  mon  fang.  Si  au  contraire 
5>  vous  vivez  en  paix  fous  vos  nou- 
w  veaux  maîtres  ,  ne  craignez  point 
w  que  Je  trouble  jamais  votre  repos  : 
•»  je  me  confolerai  dans  ma  retraite 
»  par  ridée  de  votre  bonheur.  Tout 
»  exilé  que  je  vais  être ,  je  fuporte- 
J3  rai  mon  malheur  fans  amenume  (i 
^^  vous  confeflTez  que  depuis  que  je  ref- 
j>  pire  je  n'ai  offenfé  perfonne  ;  que 
»  j*ai  cherché  tous  les  moyens  de  vous 
w  tendre  heureux  ;  &  qu'enfin  ce  ne 
»  font  point  mes  fautes  qui  m'ont  pré- 
f>  cipité  du  trône  ». 

Un  difcours  fi  touchant  &  fi  no- 
ble fit  verfer  des  larmes  à  tous  les 
aflîftants  j  mais  la  haine  invétérée  con- 
tre la  maifon  d'Aragon  reprit  bientôt 
le  deflus.  A  peine  Ferdinand  étoit  il 
rentré  dans  fon  palais  »  qu'on  vint  lui 
annoncer  que  déjà  le  peuple  pilloic 
fes  écuries.  Outre  de  cette  indignité  ^ 


!  il  fort  prefque  feul ,  &  vient  fonété 
Amn.  i4>f .  TcDée  à  la  maiii  fur  ufte  canaille  iil- 
folente  ^  tout  fuit  à  fon  àfpeâ:.  Après 
avoir  choifi  les  vaifTeaut  qu'il  vouloit 
emmener ,  il  fit  brûler  ou  couler  à 
fond  tous  ceux  qui  lui  étoienc  inu- 
tiles y  Se  rentra  dans  le  château  pour 
mettre  ordre  à  ion  départ.  11  crut  s*ap- 
percevoir  à  quelques  (ignés ,  que  la 

Î;arnifon ,  compofee  de  cinq  cents  Al- 
emands ,  avoit  formé  le  complot  de 
l'arrêter  pour  le  vendre  aux  François  ; 
il  n'avifa  point  d'autre  moyen  pour 
échaper  de  leurs  mains  que  de  leur 
abandonner  tous  les  meubles  qui 
étoient  dans  le  château  :  tandis  qu'ils 
en  faifoient  le  partage  »  il  s'enfuit  pat 
Une  porte  dérobée,  emmenant  avec 
lui  la  reine  douariere  fon  aïeule  »  & 
la  princeffe  Jeanne  fa  tante  :  il  fe 
retira  d'abord  dans  l'ifle  d'Ifchia  a 
trente  mille  de  Naples.  Une  nouvelle 
trahifon  l'y  attendoit.  Le  gouverneur, 
foit  qu'il  craignît  d'être  dépolledé, 
ou  qu  il  méditât  déjà  de  fe  foumet- 
tre  au  vainqueur,  refufa  de  le  rece- 
voir dans  lacîtadelle  s'il  n'y  venoit 
lui  fécond.  Quelque  danger  qu'il  v 
eût  à  remettre  fa  perfonne  à  la  dii« 
crction  d'un  traître ,  comme  t'étoic  le 
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feul  moyen  de  confeiver  cecce  place 
importante ,  il  accepta  la  propofition.  Amm,  14^1* 
Dès  qu'il  a^perçut  le  traître ,  il  s'é- 
lança fur  mi  y  le  renverfa  par- terre , 
au^rand  étonnement  de  la  garnifon , 
qai  ne  fit  aucun  mouvement  pour  dé- 
fendre fon  capitaine. 

Cependant  la  terreur  du  nom  Fran^'  ,  .^ 
çois  achevoit  de  loumettre  le  royau*  du  royaujM 
me.  Elle  étoit  telle ,  que  deux  dents  "^^^-f^** 
cavaliers  de  la  compagnie  du  comte 
de  Ligni  s'étant  approchés  de  Noie, 
y  firent  prifonniers  Virgile  des. Ur- 
lins  9  &  le  comte  de  Pecîliane ,  ac^- 
compagnes  de  quatre  cents  lances. 
Cette  prife  occauonna  un  procès.  Ces 
deux  leigneurs  avoient  envoyé  de- 
mander au  roi  un  fauf- conduit  j  mais 
ils  ne  l'avoient  point  encore  reçu 
lorfqu'ils  furent  arrêtes.  Le  comte  de 
Ligni  vouloit  les  traiter  comme  des 
prifonniers  de  guerre ,  &  les  mettre 
a  rançon.  Ils  foutenoient  au  contraire 
que  le  roi ,  en  leur  accordant  un  fauf- 
iconduit ,  les  avoic  pris  fous  fa  |prde , 
&  s'étoit  rendu  garant  de  leur  liberté* 
Charles  fe  chargea  lui-même  d'ac- 
quitter la  rançon  ;  mais  ,  pour  s'atta- 
cher plus  étroitement  les  Colonnes 
leurs  ennemis  >  il  les  retint  toujours 
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-^ prifonniers  à  la  fuite  de  larmée.  Après 

|A»if.  i4^r.  avoir  pris  le  ferment  des  bourgeois  de 
Capouê ,  il  vint  à  Averfe  où  il  reçut 
les  députes  de  Naples,  qui  lui  appor- 
toient  les  clefs  de  leur  ville.  Il  s'y  ren^ 
dit  le  lendemain  ii  de  Février.  Les 
rues  étoienc  rendues  :  les  bourgeois 
faifoient  retentir  l'air  d  acclamations  : 
les  femmes  fuperbement  parées ,  ré- 
pandoient,  des  fenêtres  cfe  leurs  ap- 
partements ,  des  eaux  de  fenteur ,  & 


grands  honneurs  au  perc  de  la  patrie , 
ou  au  fondateur  d'un  puiflTant  empire. 
C'eft  ainfi  qu'au  cœur  de  l'hiver  , 
fans  argent ,  fans  magafins ,  Charles 
traverfa  &  foumit  l'Italie.  Ses  fou- 
tiers  ,  la  craie  à  la  main ,  étoîent  allés 
Im  marquer  des  logements  dans  tou- 
tes les  villes  qui  fe  trouvoient  fur 
fon  palfage  depuis  Lyon  jufqu'à  Na- 
ples^:  aucune  place  ne  fut  capable  de 
Vatrèmr  plus  d'un  jour  :  l'armée  ne 
coucha  pas  une  feule  nuit  fous  des 
tentes.    Tout   ce  voyage   reffembk 
moins  à  la  marche  d'un  conquérant, 
qu'à  celle  d'un  puilfant  monarque  qui 
vifite  fes  provinces. 
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Les  deux  fortereffes  de  Naples  te- 
noient  encore   pour  Ferdinand.    Le  amn.ih^j. 
marquis  de  Pefcairecommandoit  dans 
le  château-neuf,  fcjour  ordinaire  des 
rois.  Il  ne  manquoit  ni  de  fidélité , 
ni  de  courage  ^  mais  les  cinq  cents  Alle- 
mands ,  qui  compofoi&nc  la  garnifon  » 
traitèrent  à.foninfçu,&  rauroient 
livré  aux  François  s*il  ne  fe  fût  fecré- 
temént  enfui.  Le  château  de  TCEuf , 
bâti  dans  la  mer  ,  foutint  plufîeurs 
jours  le  feu  de  lartillerie.  Dom  Fré- 
déric ,  oncle  de  Ferdinand ,  s'y  étoit 
renfermé.  Ce  prince  philofophe ,  qui 
avoir  féjourné  quelque  temps  à  la  cour 
de  Louis  XI  »  où  il  avoir  acquis  un 
grand  nombre  d'amis ,  eflaya  de  re- 
nouer la  négociation   que  Trivulfe 
avoir  déjà  ébauchée.  Après  avoir  ob- 
tenu un  fauf-conduit ,  il  vint  trou- 
ver le  roi ,  &  lui  dit  <\\ie  Fetdinand 
fpn  neveu ,  n'étoit  point  affez  vain 
pour   ofer  fe   mefurer  avec  le  plus 
puiflant  monarque  de  l'univers  j  qu'il 
étoit  prêt  à  donner  aux  autres  l'exem- 
ple de  la  foumiflîon  ,  s'il  plaifoit  i 
la  majefté  de  lui  conférer  le  duché  de 
Calabre  ,  avec  le  rang  de  premier  ba- 
ron du  royaume  de  Naples.  Charles 
comprit  que  céder  la  Calabre  à  ua 
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■  prince   qui  avoic  des  droits  fur  le 

Aiiji.M^f.  royaume  entier  ,  ce  feroit  fe  donner 
un  vaiTal  dangereux  ;  il  offrit ,  tant  à 
Ferdinand  qu'à  Frédéric  ,  des  établif- 
fements  plus  confidérables  en  France  » 
quils  n'en  demandoient  dans  le  myaa- 
me  de  Naples  ;  mais  à  condition  qu'Ss 
renonceroient  pour  tott|oiirs  à  l'Italie. 
Frédéric  n'eut  garde  d'accepter  ce^of* 
fres  :  voyant  qu'il  n'avoit  aucun  moyen 
de  défendre  le  château  de  IXEuf ,  & 
qu'il  lui  feroit  impoflible  d'en  retirer 
la  earnifon  s'il  attendoit  l'arrivée  de 
ia  Sote  Françoife  ;  il  promit  de  l'éva- 
cuer dans  huit  jours  ,  fi  avant  ce  ter- 
me il  n'étoit  fecouru.  Il  tint  parole  , 
&  alla  rejoindre  fon  neveu  qui  étoit 
encore  dans  Tifle  d'Ifchia.  Après  avoic 
renouvelle  lagarnifon  de  la  citadelle, 
&  y  avoir  laiffé  pour  commandant 
Innigo  d'Av'alos  ,  marquis  de  Guaft  , 
Ferdinand  &  Frédéric  fe  retirèrent  eh 
Sicile  pour  y  attendre  l'arrivée  des  fe- 
cours  que  leur  promettoit  le  roi  d'Ef- 
pagne. 
Famés  que  L'exemple  de  la  capitale  entraîna 
îcT^Ss  ^^  ^^^^  ^"  royaume., La  principale 
après  u  con-  nobleCTe ,  tant  Aragonoife  qu'Ange- 
qaêic  vine,  s'empreffa  de  fe  rendre  à  Nsl^ 
pies  y  Se  de  prêter  le  ferment  de  fidé- 
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Kcé.    Les  iyndics  des  villes  accou- 
roienc  au-devant  des  croupes  C[ue  le  ^""'  »^^^- 
roi  avoir  envoyées  dans  les  provinces , 
êc  fe  difputoienc  lavancage  de  pof^ 
féder  les  premières  des  garnifons  Fran- 
^oifes.  Avec  une  accerttion  médiocre 
tl  eût  été  facile  d'achever  ce  que  la 
fortune  avoir  fi  bien  commencé  :  mais 
Charles  manqiyit  d'application ,  ic 
les  favoris  auxquels  il  prodiguoit  fa 
confiance,  n  avoient  ni  les  lumières  » 
ni  la  droiture  néceflaires  pour  eniaire 
un  bon  ufage.  Plufieur^  villes  écha^ 
perent  à  la  révolution  générale  ;  les 
unes  parce  qu'on  ^voic  négligé  de  les 
fommer  ;  d'autres,  parce  que  deman- 
dant à  ètrç  unies  au  domaine  de  la 
couronne  ,  elles  eurent  la  douleur 
d  apprendre  qu'on  les  avoir  cédées  à  . 
des  particuliers  dont  elles  redoutoienc 
la  rapacité.  Ainfi  les  villes  de  Brin- 
des ,  d^Otrante  Se  de  Gallipoli  dans 
la  Pouille  ;  celle  de  Rhege  à  l'extré- 
inité  de  la  Calabre  \  la  Turpia  Se  la 
M^ntia  dans  la  même  province ,  ref* 
rerent  foumifes  à  Ferdinand ,  Se  lui 
laifibiçnr  une  porte  toujours  ouverte 
pour  rentrer  dans  le  royaume  lorf-    . 
qu'il  le  jugeroit  à  propos.  On  agit 
^vec  U  mcme  négligence  par  rapport 
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'  aux -places    conquife.s.     La    plupart 

amn.  M^y.  étoient  pourvues  de  vivjes ,  &  de  tou- 
tes les  munitions  néceffaires  pour  fou-^ 
tenir  un  fiege.  Le  roi ,  par  une  génc- 
rofité  meurtrière ,  ou  plutôt  par  un 
aveuglement  impardonnable  ,  céda 
toutes  ces  provifions  à  fes  principaux 
officiers ,  en  leur  permettant  de  les 
vendre  à  Teur  profit.  La  noblefle  ne 
fut  pas  traitée  avec  tous  les  égards  dûs 
à  fon  rang  ;  elle  effuya  mille  diffi- 
cultés pour  obtenir  audience  du  roi 
&  des  miniilres  :  la  naifTance  &  le 
mérite  furent  fans  confidération  :  les 
grâces  devinrent  le  prix  de  la  bafTelTe 
&  delïntrigue  :  lafadion  Angevine  , 
&  tous  ces  barons  perfécutés  à  caufe 
de  Içur  attachement  pour  la  France  ^ 
ne  parvinrent  qu  après  bien  des  fol- 
licitations  &  des  longueurs,  à  être  ré« 
ta.blis  dans  leurs  biens.  Les  François 
furent  revêtus  àe  toutes  les  grandes 
charges  du  royaume ,  &  envahirent 
l'héritage  de  plufieurs  familles  qui 
n'avoient  point  mérité  de  le  perdre. 
A  tant  de  caufes  de  mécontentement 
fe  joignoient  des  railleries  piquantes, 
&  un  mépris  infuliant.  Les  François , 
nouris  dans  les  exercices  militaires  , 
endurcis  à  la  fatigue  ,  tournoient  en 

ridicule 


ridicule  les  guerriers  d'Italie  ,  &  fem-  ! 
tloient  avoir  pris  à  tache  de  les  ha»-  a»».  14?^ 
milier  dans  toutes  les  rencontres* 
Bientôt  le' penchant  qu'on  avoir  té- 
moigné pour 4a  domination  Françoife 
fe  changea  en  une  haine  violente  ^  Se 
Taverfion  qu  t)n  avoit  eue  pour  la  mai- 
fon  d'Aragon  ,  iit  {^ace  à  la  pitié  5c 
au  repentir  :  pour  comble  de  malheai: 
Charles  étoitt)ien  éloigné  de  foupçon- 
lier  ces  di^ofitions  fecretcs  :  croyant 
s'être  acquis  l'amottr  de  fes  nouveaux 
fujets  en  «diminuant  dé  deux  cents 
mille  ducats  les  împofitîôns  ordinai- 
res,'il  vifitoit  tranquillement  les  cu- 
riofités  naturelles  des  environs  de  Na^ 
pies ,  affiftoit  à  des  Tournois  &c  à  des 
courfes  de  chevaux.  Après  avoir  de- 
mandé inutilement  au  pape  l'invef- 
titure  du  royaume  de  Napies ,  même 
avec  la  claufe ,  Jans  préjudice  du  droit 
d^auimd ,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'en 
paiTer.  La  cérémonie  à&  fon  couron* 
nement  fut  indiquée  au  1 1  de  Mai. 

Cette  fête  furpaifa  en  magnificence  c^,,^,  ^^^^^ 
toutes  celles  qui  1  avoient  précédée  :  de  renoncec 
le  roi  étoit  monté  fur  un  cheval  cou-  fu["i»cmp?re 
vert  de  drap  d'or  j  il  portoit  fur  la  de  confUa- 
fête  une  ccmronne  d  or  ;  tenoit  de  la  "2bmiW/ 
main  droite  un  glohe  on  une  ^\xxïxx^<jmQim4ia^ 
TomeXXn  JR 
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d  or,  de  la  gauche  un  fceprre  ;  il  était 
Anar.  i4>^.  yêcu  d'un  riche  manteau  H'écarlate  , 
doublé  d'hermines.  DaAS  cet  équi- 
page ,  il  traverfa ,  fous  un  dais  »  les 
principales  rues  de  la  ville ,  confé- 
rant  l'Ordre  de  Chevalerie  aux  en- 
fants des  meilleures  familles ,  &  fe 
rendit  à  Téglife  de  S.  Janvier ,  où  il 
fit  les  ferments  ufîtés  au  couronne** 
ment  des  rois  de  Naples.  La  circonf- 
tance  la  plus  remarquable  de  cectô 
cérémonie ,  fut  lafFeâation  du  roi  à 
fe  parer  des  ornements  impériaux  ^ 
en  vertu  de  l'achat  qu'il  avoit  fait  de 
l'empire  de  Conftantinople  :  il  ne  fie 
pas  attention  fans  doute  combien  il 
s'avililfoit  lui-même  en  confeffant 
avoir  reçu  des. mains  d'un  malheu-r 
feux  fugitif,  des  titres  plus  éclatants 
que  ceux  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  , 
&  en  triomphant  en  peinture  d'un 
puiflant  empire  qu'il  n'avoit  plus  au- 
cune efpérance  de  conquérir.  On  lui 
doit  au-moins  cette  juftice ,  qu'il  ne 
négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
humainement  affurer  le  fuccès  de 
cette  expédition.  Son  premier  foin  , 
en  arrivant  ep  Italie ,  avoit  été  d'é- 
crire à  Pierre  d-Aubuflbn ,  grand-mai- 
m  4e  Rhpdcs ,  &  dç  lui  aflSgnçi:  un 
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retîâeï-Yôtts.pour  coHcerter  avec  lui' 

le  plan  de  la  campagne  :  il  avoit  fait  ^*""  '^^^* 

paflèr  en  Gtece  un  grafnd  nombre  d'é- 

miffaires  poar  appeller  le  peuple  à  la 

liberté  ^  tout  avôit  réuffi  au  gré  de  fes 

-défirs  j  les  Grecs  n'aftendoient  que 

des  armes  &  Parti v  ce  des  François 

Eour  fe  déclarer*  L'archevêque  de 
>urazxo  y  Âlbanofs  de  naiuance  » 
^toit  à  la  tète  de  la  confpiracion.  Il 
vint  à  Venife  pour  acheter  des  armes  > 
&  conférer  avec  Philippe  de  Comines 

3ui  y  téfidoit  en  qualité  d  ambafla- 
eur.  Ce  judicieux  écrivain  ,  Vun  des 
plus  hafa^es  politiques  de  fon  (îecle  » 
convient  que  les  mefures  étoient  bien 
prifes^  que  les  chemins  étoient  ou- 
verts jufqu  â  Conftantinople  ,  &  que 
Bajazet  rut  faiiî  d'un  tel  effroi  ,  en 
;apprenant  le  détail  de  la  confpiration , 
<ju'ii  donna  ordre  de  préparer  des 
vaifTeaux  pour  s'enfuir  en  Ade.  L'àr^ 
chevcque  de  Durazzo  ,  ajoute- 1- il, 
était  hofffmê  léger  en  paroles  y  &  man- 
quoit  de  cette  difcrétion  fi  nécefTaire 
à  un  homme  public  Dans  une  ville 
tonte  chrétienne  ,  &  naturellement 
ennemie  des  Turcs ,  il  ne  crut  pas 
devoir  cacher  l'objet  de  fa  négocia- 
tion :  il  connoiflbit  bien  mal  le  carac- 

Rij 
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'  >  tere  &  les  difpoficions  fecretes  de  (es 

,  Anu.  >4^f .  hôtes.  Les  deux  puilTances  qui  (cm- 
bloient  le  plus  intéreflecs  a  la  rcuf- 
(îte  de  cette  grande  entreprife  ,  fu- 
rent précifément  celles*  qui  travail^ 
lerent  avec  le  plus  d'ardeur  à  la  faire 
échouer  ;  le  pape  en  empoifbnnant 
Zizim  dont  le  roi  comptoit  fe  feLvir , 
&  en  empêchant  d'AubutTon ,  qu'il 
avoit  créé  cardinal ,  d'agir  de  concert 
avec  les  François  ;  les  Vénitiens  ,  en 
s'afTurant  de  la  perfonne  de  l'arche- 
vêque de  Durazzo  ,  en  lui  enlevant 
fes  papiers ,  &  en  révélant  au  grand- 
fei^neur  le  plan  de  la  confpiration  : 
aâion  infâme  qui  coûu ,  dit- on ,  la 
vie  à  plus  de  quarante  mille  chrétiens. 
Une  pareille  trahifon  n'a  rien  de  bien 
furprenant  de  la  pare  d'un  homme  tel 
que  Rodrigue  Borgia  ;  mais  dévoie- 
on  l'attenore  d'une  république  zélée 
en  apparence  pour  la  religion ,  &  re- 
nommée par  la  fagefTe  de  fon  goo- 
vernemenr  ?  Il  faut  expliquer  les  rai- 
fons  d'une  conduite  fi  lurprenaiite* 

Condukedcs      Venife  commençoit  à  prendre  un 

"^^ikld^'    ^fcendant  bien  décidé  fur  les  autres 

puiffances  d'Italie.  Malgré  les  pertes 

-quelle  avoit  effiiyées  de  la  part  des 

Turcs  ^  elle  poITédoit  eocpre  toutes 
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lés  côtes  de  la  Dalmatie,  de  TAlba-! 
nie  &  de  la  Grèce ,  avec  là  plupart  a«h.  i^pi^ 
des  ifles  de  l'Archipel.  Depuis  Idrig-» 
temps  elle  ambitioniioit  la  pofTeflioti 
de  quelques  places  fortes  à  la  pointe 
de  ritalie,  atia  de  fermer  Tentrée  de 
ion  golfe  â  tous  les  vaifTeau:^  étran- 
gers. L'autorité  des  papes ,  la  puif^ 
lance  des  rois  de  Naples  avoient  fait 
échouer  tous  fes  projets.  Lors  donc 
qu'elle  apprit  que  le  roi  de  France  fe 
propofoir  de  porter  la  guerre  à  Na- 
ples 3  elle  n'eut  garde  de  s'oppofer  à 
ce  deffein ,  parce  qu'elle  crut  apper- 
cevpir ,  dans  l'abaiflement  d'une  puif- 
fance  rivale ,  un  moyen  facile  de  s'a- 
grandir. Elle  ne  s'étoit  point  imagi- 
née qu'un  roi ,  à  peine  lorti  de  l'en-* 
fance  ,  dût  fe  charger  lui-même  de  là 
conduite  d'une  guerre  difficile  Sc  éloi-» 
gnée  :  elle  fe  perfuadoit  qu'il  fe  con- 
tenreroit  d'y  envoyer  un  général ,  & 
qu'à  titre  d'alliée  elle  dirigeroit  la 
conduite  des  François ,  de  les  feroic 
fervir  d'inftruments  à  fon  ambition^ 
L'arrivée  du  roi  au-delà  des  Monts 
dérangea  les  combinaifons ,  mais  ne 
détruiut  point  les  efpérances  des  chefs 
de  la  république.  En  comparant  la  foi- 
Wefle  de  l'armée  Françoile ,  &  l'inex- 

Riij 
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pcrience  da  |eime  monarque ,  avec 
Awib  i4)>f.  l'opulence  &  les  reffburces  des^  enne- 
mis qu'il  aurqiràeombanre,  ils  con- 
clurent qu'il  feroitbientoc  forcé  de 
senoncer  à  une  e^itreprife  téméraire^ 
ic  qail  pouvoir  tout  au  plus  occafion- 
ner  une  diveriion  qui  toarnespit  i 
leur  profit,  Charles, ,.  de  fon  côté  ^ 
confidérant  que  pour  l^xécution  de 
hs  projets  fur  Cpnft^cinople ,  il  au* 
loit  befoin  d'être  fecqndé  par  les.  Vé- 
nitiens, leur  adrefla  en  qpalité  d'am- 
bafladeur  le  célèbre  Philippe  de  Co^ 
mines  pour  les  attirer  à  fon  alliance  ^ 
©u  les  retenir  du-moins  dans  la  neu- 
tralité ,  tant  que  dureroit  re3q)éditioik 
d'Italie.  Malgré  tous  les  honneurs 
qu'on  lui  rendoît  y  Comines  ne  tacda: 
pas  à  démêler  Tinquiétude  &  la  dé*- 
nance  dafénat  i.  il  s'apperçuc  que  Tea?- 
vie  de  s'agrandir  avoit  engagé  ces  ru-^ 
fés  politiques  dans  une  démarche  donc 
ils  commençoient  à  fe  repentir.  Pour 
mieux  s'alTiirer  de  leurs  diipoficions„ 
il  leur  offrit  de  la  part  de  foa  maître  , 
JSrindes  &  Otrante  ^  les  deux  villes^ 
maritimes  qui ,  par  leur  ficuation  à 
l'entrée  dii  golfe,  étoient  celles  qifi 
leur  convenoient  le  plus  :  ijs:  les, 
refuferent  >  en  difanç  qu'ils  fe.  t^-* 
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noient  trop  honorés  de  l'aHiance  d'un  - 
fi  grand  monarque ,  &  qu'ils  ne  pré-  Amm.  149(4 
tendoient  point  lui  faire  acheter  leur 
amitié.  L'ambaflTadeur  compretianc 
par  cette  réponie  que  Us  Venitieûs 
ne  verroient  point  d*un  csuil  tran^ 
quille  les  fucces  des  François  ,  coti^ 
jura  fon  maître  d'accepter  l'offre  qud 
lui  faifoit  le  roi  de  Naples  de  fe  ren* 
dre  fon  tributaire.  Charles  enivré  dâ 
fes  premiers  fuccès ,  rejetta  c0  con-* 
feil.  La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  dû 
fe  pafler  à  Florence ,  acheva  d'alar- 
mer les  Vénitiens  :  cinq  ou  fix  places  ^ 
dont  une  feule  auroit  pu  les  occu-* 

f>er  pendant  des  années  entières ,  ety 
evées  fans  téfiftance  y  la  capitale  de 
cet  Etat  ,  réduite  à  implorer  la  clé- 
mence du  vainqueur  ,  les  avertirent 
du  danger  où  ils  fe  trouveroient  ex?- 
pofés  s'ils  laifloient  accabler  leurs  voi- 
fins.   Le  duc  de  Milan  plus  alarmé 

3u  eux  y  tant  à  caufe  de  la  fituation 
e  fes  Etats,  que  par  le  voifin^e  du 
duc  d'Orléans ,  les  prefToit  vivement 
de  fe  déclarer.  Ils  reçurent  en  même- 
temps  des  ambaffadeurs  du  pape  ,  du 
roi  de  Naples  ,  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Efpagne  ,  de  l'empe- 
reur Maximilien  y  &  même  du  fultaa 
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'  Bajazcr.  Quoique  quelques  -  uns  de 
Amn.  1499.  ces  ambafTadeurs  euflfent  pris  la  pré- 
cânûon  de  fe  rvaveftir  ,  que  les  au^ 
très  euiïènt  prétexté  de  faux  motifs 
de  leur  voyage  ,  &  qu  ils  ne  s*af* 
iemblaflfent  que  la  nuit  &  dans  les 
endroits  de  la  ville  les  plus  écartés , 
Cooiines  ,  qui  ftipendioic  un  grand 
nombre  d'ef  pions ,  apprit  à  point  nom- 
mé le  temps  &  le  lieu  où  le  tenoient 
ces  conférences  ,  tout  ce  qui  s'y  paf- 
foit  &  ce  qui  s'y  difoit.  Sçachant  que 
les  ambaâadeurs  de  Milan  étoient  les 
plus  ardents  promoteurs  de  la  ligue  ; 
il  leur  repréienta  avec  force  les  dan- 
gers auxquels  s'expofoit  leur  maître 
en  fe  déclarant  l'ennemi  d'une  puif- 
fance  capable  de  l'écrafer.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoir  ,  ni  les  intimicLer  ^ 
ni  les  obliger  à  lui  parler  avec  fran^- 
chife  ;.  il  s  adreffa  au  fénat  Vénitien  , 
&  lui  demanda  en  quoi  le  roi ,  fon 
maîrre ,  avoir  pu  ofFenfer  la  Seigneu- 
rie ,  &  quelles  puilTanres  raifons  les 
obligeoient  à  rompre  avec  la  France  ? 
Les  fénateturs  que  ces  queftions  em- 
barafToient  ,  répondirent  que  bien 
loin  que  le  roi  eut  à  fe  plaindre  d'eux» 
ils  travailloient  utilement  pour  fa  gloi- 
re, s'il  étoit  vrai  ^  comme  il  l'avoit  pUr 
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blié  ,  qu'il  eut  defifein  d'abattre  Teni- 
pire  des  Turcs  :  qu'ils  ne  défefpé-  a»h.  i4>»# 
roient  pas  d  aflbcier  a  ce  projet  glo- 
rieux l'empereur,  le  roi  a'Efpagne  , 
&  toutes  les  puiflances  d'Italie ,  pour- 
vu que  le  roi ,  courent  d'avoir  abaiffe 
le  roi  de  Naples  jufqu'à  lui  payer  tri- 
but ,  fe  contentât  de  quelques  placer 
de  sûreté  dans  le  royaume  ,  &  don- 
nât en  gage  à  la  république  deux  ou 
trois  villes  dans  la  Fouille  ,  pour  af- 
furer  le  rembourfement  des  grands 
frais  qu'elle  feroit  volontiers  pour 
cette  expédition.  Ils  ajoutèrent  que 
l'on  commençoit  à  craindre  que  le 
roi  n'eût  mis  en  avant  le  voyage  de 
Conftantinople  ,  qu'afin  de  donner 
le  change  fur  fes  véritables  projets  : 
que  les  violences  exercées  à  Florence , 
&  le  danger  où  fe  trouvoient  les  Etats 
duDape  &  du  duc  de  Milan ,  avet- 
tiffoient  àflez  les  autres  PuiflTances  de 
fe  précàutionner  :  que  c'étoit  à  ce  mo- 
narque à  raffurer  routes  les  cours  de 
l'Europe  ,  en  déclarant  promptemenc 
fes  vérirabtes  intentions  fur  le  parti 
qu'on  lui  propofoit.  Quoiqu'il  parue 
evidemmenr  que  lobjet  des  Vénitiens 
étoit  de  gagner  du  tempy,  &:  de  ra- 
lentir la.  marche  du  roi  ,  Comicu» 
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l'exhorta  vivement  à  profiter  de  cerre^ 
AMJI4.X45J.  ouverture  pour  reculer  fans  honte  ,  ôc 
a  ne  pas  s'engager  dans  une  contrée* 
d  où  il  n'y  auroit  qu'un  miracle  aui 
pût  le  ramener.  Il  ne  fut  pas  plus- 
écoute  que  la  première  fois.  Charles- 
pénétra  dans  les  Etats  de  l'Eglife.  L'ir- 
réfolution  d'Alexandre  >  qui  étoit  un- 
des  principaux  chefs  de  la  ligue  ;  lé 
danger  auquel  il  fe  trouva  expofé,  tanr 
que  les  François  féjournerent  dans  fa: 
capitale  y  fafpendirent  les  négocia^- 
rions.  En  quittant  Rome ,  Cnatlies 
tomba  avec  la  rapidité  de  là  foudre, 
fur  le  royaume  de  Naples,  On  ap- 
prit prefqu'àu  même  inftant  la  dé*- 
fpute  de  Saint-Germain ,  la  foomif- 
jfion  de  Capoue,  d'Averfe  &  de  Nar 
ples.  Le&  châteaux  tenoient  encore  r 
©n  efpéroh  que  fitués<  avantageufe*- 
ment,  abondamment  pourvus  de  tour- 
tes fortes  de  munirions ,  dc  défen-- 
dius  par  une  garnifon  Allemande ,  iia 
donneroient  aux  alUés  h  temps  de 
conclure  leur  ligue ,  Se  de  fauver  le 
refte  du  royaume.  Un  courier  apporta 
k  nouvelle  qu'ib  étoienu  rendus.  Lors 
Usfénateurs  FénitUns  mUnvoyirent  fu^ 
rir  y  dît  Comines,  6*  tts  trouvai  tn 
p-aad  nombre^  commet (U  cinquante  ait 


de  faixarue  ,  en  la  chambre  du  doge  ,  -r  '  "  - 
^ui  étoit  malade  de  la  colique  ,  &  il  Amh.  s4^;.. 
me  conta  us  nouvelles  de  vif  âge  joyeux  ; 
mais  nul  en  la  compagnie  ne  Je  fçavoit 
feindre  (i  bien  comme  lui.  Les  uns  étoient 
affis  fur  un  marche^ pied  des  barus  , 
6*  àvoient  la  tête  appuyée  encre  leurs 
mains ,  les  autres  d' une  aittre  forte  ;  tous 
démontrant  avoir grande^jiejfe  au  cœur; 
&  croi  que  quand  les  nouvelles  vinrent 
à  Rome  de  la  bataille  perdue  à  Cannes 
contre  Hannibaly  lesfénateurs  qui  étoiene 
demeurés  nUtoient  pas  plus  esbahis  m 
plus  épouvantés  quils  Vêtaient  ;  car  un 
feul  ne  fitfemblam  de  me  regarder  y  ni 
ne  me  dit  un  mot  que  lui  ,  &  les  re- 
gardais à  grande  merveille.  Le  doge  me 
demanda  fi  le  rai  leur  tiendrait  ce  que 
toujours  il  leur  avoit  mandé  y  &  que  je 
leur  avais  dit.  Je  les  ajjuraifart  que  oui  ^ 
&  ouvris  des  voies  pour  demeurer  en 
bonne  paix  ,  &  m'offrais  de  la  faire  te- 
nir ,  efpérant  les  ôter  defaupçon  ,  &  puis     ^ff»  ^ 


Plus  h  fortune  fembloit  favorifer  l'Europe 


conv' 


une  entïeprife  que  la  prudence  défa^  "*"  ^  ^""^ 
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vouait,  plus Comines  trenïbloirpouT     Comines. 
les  fuites.  Inftruit  des  projets  de  la  ^G^dt^àr, 
ligue  ,  &  voyant  que  fes  renrontran-  receeuU  (U 
c^  étoiene;  perdues  auprès  d«  roi  y  il  ^^^3^^ 
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écrivit  au  duc  d'Orléans  de  fortifrer 
4*«-  MiM.  à  lahâte  la  ville  d*Mv  où  k  fièvre  Ta*- 
voit  forcé  de  s'arrêter  r  au  duc  de 
Bourbon  ,.Ueucenant-jgénéFal  du  royau- 
me ,  de  faire  pader  le  plus  pronnpte»- 
ment  qu^'il  feroit  poffible  des  renforts 
confiderables  dans  cette  ville  qui  al« 
loit  être  afliégée  :  à  la  marquife  de 
^onferrat  y  d'envoyer  au  duc  d'Or- 
léans cous  fesw  gendarmes  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  défenfe  jufqu'à las- 
rivce  des  fecours  qu'on  attendoit  de 
Irance.  Le  duc  d'Orléans  oreiToit  de 
fon  côté  l'arrivée  de  ces  fecours  y  il 
autorifafon  coufîn  le  duc  de  Bourbon 
À  vendre  ou  eiigager  tous  les  biens 
de  la  maifon  d'Orléans ,  s'il  n'avoic 
point  d'autre  moy  ea  de  faire  avancer 
des  troupes  ,  en  lui  matquant  que  de 
la  célérité  de  leur  marche  dépendoit 
le  falut  du  roi  &  du  royaume.  En  eS- 
fet  le  péril  étoit  imminent.  Après 
bien  des  débats  la  li^ue  fut  conclue. 
Ferdinand  le  Catholique  s'engageoic 
pour-  fa  part  i  envoyer  une  armée 
dans  le  royaume  de  Naple»  ,  corv- 
mandée  par  ua  de  fes  ^plus  habiles 
géaérauix  ,  &  à  faire  une  (i  puifTante 
diverfioa  du  cofédes  Pyrénées,  que 
Jb  dx^  de  fiourboa  ne  jj^t  foogei^  âl 
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faire  paflTer  des  renforts  en  Italie.  L  em-  -     - 

{)ereur  devoit  fournir  aux  confédérés  ^**  **^** 
es  troupes  les  plus  aguerries  de  l'Al- 
lemagne ,  &  pénétrer  arec  une  autre 
armée  dans  la  Champagne ,  (i  on  lui 
fourniflbit  de  l'argent.  Le  duc  de  Mi- 
lan fe  chargeoit  d'emporter  la  ville 
d'Aft  qui  étoit  fans  défenfe  ,  &  de 
fermer  le  paflage  des  Alpes  aux  ren- 
forts qui  pouvoient  venir  de  France  : 
enfin  les  Vénitiens  ,  outre  la  flote 
qu'ils  avoient  déjà  envoyée  fur  les 
cotes  de  la  Pouille  ,  s'obligeoient  de 
ftipendier  ^  conjointement  avec  le  pa- 
pe &  le  duc  de  Milan  ^  une  armée 
de  Quarante  mille  combattants  ,  la* 
quelle  ,  réunie  en  un  feul  camp ,  koit 
attendre  les  François  â  la  defcente 
de  l'Apennin.  La  ligue ,  ajoute  Co* 
mines,  fia  concbte  unfoir  bitn  tard: 
le  maùn  me  demanda  lafeigneurit ,  plu^ 
matin  qu'ils  riavount  de  coutume*  Com^ 
me  je  fus  arrivé  &  ajfis ,  me  dit  le  doge 
quen  V honneur  de  la  fainte  Trinité  ih 
avoient  cotkIu  Ûguz  avec  notre  faim 
père  le  pape ,  ks  rois  des  Romains  6f 
de  CafiilU  y  Srle  duc  de  MUan  ,.  à  trois 
fins  ;  la  première  ,  pour  d^endrela  Ckri- 
denté  contre  le  Turc  ;  la  féconde  y  pour 
ta  défenfe  d'ItoMc  ;  la  tieru  ,  à  laptir 
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^Jirvation  de  leurs  Etats  ,  &  que  je  U 
Ajiir.  i4^f.  jiffefçavoir  au  roi.  Quoique  Cotnines 
fut  prépare  à  certc  nouvelle  ,  il  con- 
vient qu'il  en  fut  accablé  ,  &  qu'il 
perdit  un  momenr  ta  parole»  Revenu 
a  lui-même  ^  &  jugeant  que  plus  il 
laifTeroit  paroîcre  d'abattement ,  plus 
il  nuiroit  aux  affaires  de  fon  maître  ^ 
il  répondit  avec  tme  tranquillité  ap- 
parente ,    qu'il  fçavoit  d'avance  ce 
qu'on  venoit  de  lui  annoncer ,  &  beau^ 
coup  d'autres   particularités    encore 
qu'on  ne  lui  difoit  pas  y  qu'il  les  avoir 
mandées  non-feuleméht  au  roi,  mais 
aux|ducs  d'Orléans  ,  &c  de  Bourbon  ,, 
afin  qu'ils  ea(fent  le  temps  de  pour- 
voir ,  comme  ils  l'avoient  fait ,  à  Is 
iureté  de  la  ville  d'Aft.  Cétoit  piquer 
au  vif  les  Vénitiens  y  car  aucune  na- 
tion n'eft  fi  attentive  à  tenir  fes  déli- 
bérations fecretes»   Pour  ai^mertter 
encore  la  défiance  entre  les  confédé-* 
lés  ,  Comines  ajouta  qu'il  n'avoit  pas 
même  eu  le  mérite  d'apprendre  le  pre- 
mier au  roi  la  nouvelle  de  cette  ligue  > 
que  ce  monarque  en  avoit  reçu  des 
avis  certains  de  Rome  &  de  MilaiK 
Le  doge  déconcerté  à  fon  tour ,  & 
voulant  entamer   une   converfatioa 
avec  i'ambaiiàdeur  ^  lui  repcéfeiua 
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d*aborct  qu'une  ligue  qui  n  avoit  pqurî 
objet  que  de  garantir  aux  puiflfances  Aim.  t^^f*^ 
contraàcantes  leurs  Etats  refpe£kifs , 
ne  faifaic  aucun  tort  au  roi ,  à  moins 
qu'il  n'eût  véritablement  deflein  d'en- 
vahir l'Italie  :  il  tui  demanda  enfuite 
s'il  n'avoit  rien  de  nouveaii  à  propa- 
ger. //  n^efl  plus  Hmps^  lui  dit  Comi- 
fies ,  de  propofir  des  ouvertures  lorfqm 
la  guerre  efltdéctarie. 

Les  hommes  qtii  fe  poflfedent  le 
mieux ,  n'ont  qu'une  certaine  mefure 
de  fernfêté.  Cdmines  étroit  (î  acca- 
blé de  ce  qu*il  venoît  d'entendre  ;  il 
ctoit  fi  profondém=ç;it  enfeveli  dans 
fes  réflexions ,  que  fe  tournant  vers  le 
fecrétaire  à  qui  la  Seigneurie  avoit 
donné  ordre  de  TaccompagnerîMo/f 
ami ,  lui  dit-il  y. je  te  prie  de  me  rap^ 
peller  ce, que  m*  a  dit  te  prince  ,  car  y  ai 
tout  oublie  :  Je  ne  fçais  ce  que  font  de^ 
venues  ma  mémoire  &  ma  raijon. 

Charles ,  quoique  beaucoup  moins: 
effrayé  que  (on  ambafladeur ,  ouvrit 
enfin  les  yeux  fur  le  danger  de  fa  po*- 
fition.  Il  n'y  avoir  pas  un  moment  i 
perdre.  Slldonnoit  le  temps  auxcon>- 
fédérés  de  tirer  de  Suiffô  &  d'Alle- 
magne àt%  troupes  aguerries  ,  &  de 
fe  retrancher  dans  les  défilés  de  ïAt: 


4®o  HiSTOïKE  ite  FraïTce. 
î  pennin  ,  tout  croit  perdu  j  les  laurte» 
Ann.  i4.f f .  dont  il  s'croit  couvert  ne  ferviroienf 
qu'à  rendre  fa  défaire  plus  humiliaiite. 
Le  feul  moyen  d'écbapet  confiftoic  à 
marcher  prooiptement  à  l'ennemi ,  & 
à  paffer  fur  le  ventre  à  romes  ces  puif- 
fances  Italiennes  tandis  Qu'elles  n'a- 
voient  encore  que  leurs  forces  natio- 
nales. Ce  parti  même  n'étoit  pas  fans 
danger ,  vu  le  petit  nombre  de  trou- 
pes qu'il  emmenoit  avec  lui  ;  car  il 
Be  pouvoir  fe  refoudre  i  évacuer  Na- 
ples ,  &  à  perdre  le  fruit  de  fes  tra- 
taux.  Il  fentit  alors  le  tort  qu'il  avoit 
eu  denepass'aflurerde  quelques  pla- 
ces éloignées ,  dont  il  eût  été  facile  de 
s'emparer.  La  faute  étoit  irréparable  ; 
il  faloit  partir.  Il  nomma  pour  fon 
lieutenant- général  ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  Gilbert  de  Bourbon ,  comte 
de  Montpenfier  ,  ban  chevalier  ,  dit 
Comines,  &  hardi  y  mais  peu  Jfkge  ;, 
il  nefe  levait  qu^il  ne  fut  midi.  L'admi- 
iiiftration  générale  des  finances  fut 
confiée  à  Etienne  de  Vefc  ,  créé  duc 
de  Noie ,  &  gouverneur  de  Gaete» 
que  tous  les  hiftoriens  nous  repré- 
sentent comme  un  homme  incapable 
de  fe  bien  acquitter  de  cet  emploi» 
Rabot  &  Nicolaï  furent  déclarés  cb.isf» 
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fuprêmes  de  la  jaftice  :  le  roi  diftri-  ■  — 
bua  enfuire  les  gouvernements.  D*Au-  ^'"*  '^^^ 
bigni ,  créé  grand  connétable  ,  fur 
chargé  de  défendre  la  Calabre,  pro- 
TÎnce  voifine  de  la  Sicile  ,  &  la  plus 
expofée  aux  attaques  de  Tennemi. 
George  de  SuUi  fut  fait  gouverneur 
de  Tarente ,  Robert  de  Lcnonconrc 
d'Aquila ,  Gratien  des  guerres  de  l'A- 
bruzze ,  Dom  Julien  de  S.  Angelo  / 
d'Alegre  &  Perfi  fon  frère  de  la  Ba- 
iilicate ,  TEfparre  d'Otrante ,  Gabriel 
de  Montfaucon  de  Manfredonia  , 
Robodanges  &  Lavenarde  des  châ- 
teaux de  Naples.  Il  ne  put  taiifer  i 
tous  ces  gouverneurs  cjue  cing  cents 
lances  Françoifes ,  qui ,  à  raiion  de 
fix  chevaux  par  lance ,  formoient  trois 
mille  chevaux  ,  deux  mille  cinq  cents 
SuiflTes,  &  autant  de  Gafcons.  11  crut 
devoir  fuppléerà  ce  petit  nombre  par 
des  Italiens  :  il  avoit  rétabli  dans  leurs 
terres  Antoine  de  S.  Séverin ,  prince 
de  Sâlerne ,  &  le  prince  de  Bifignan  : 
il  avoit  donné  des  duchés ,  &  plus  de 
trente  places  fortes 'à  Profper  &  à 
Fabrice  Colonnes  j  il  s'étoit  attaché 
par  des  bienfaits  Anthonel  Savelli , 
regardé  comme  un  des  meilleurs  ca- 
pitaines. d'Italie.  Tous  ces  feigneuts 
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'formoienc  une  armée  auïiliaîre  M 
A«ii.i4fy.  cinq  cents  lances  à  la  folde  du  roi  j 
Biais  on  n'avoic  d  autres  fonds  à  leur 
aligner ,  non  plus  qu'aux  troupes  Fran- 
coiies  9  que  le  produit  des  impots  ;  & 
la  perception  de  ces  impots  étoic  dif- 
ficile dans  un  pays  ou  tout  n'éroit 
Kint  encore  fournis ,  &  dans  lequel 
ennemis  étoient  à  la  veille  de  pé- 
nétrer.  D'ailleurs  on  ne  ponvoit  guère 
compter  fur  la  fidélité  de  ces  chefs 
Italiens  ,   accoutumés  à  changer  de 

Î>arti ,  &  à  fe  jouer  des  engagement 
es  plus  facrés.  Les  Colonnes  ,  com- 
blés des  bienfaits  du  roi  étoient  dc/a 
entrés  en  négociation  avec  Ludovic 
Retour  du      Après  avoir  fait  ces  difpofitions , 
pardedci"».  P**^  rapport  à  ladminiftration  civile 
mSe.  &  militaire  du  royaume  de  Naples, 

Comrtus.  Charlcs  fe  mit  en  marche  le  20  de 
rerron.  Mai ,  u  emmenant  avec  lui  que  900 
PauiJove.  l^ces  ,  2  5  oo  Suifles ,  1 5  00  ofiSciers 
de  fa  maifon ,  en  tout  9400  combat* 
tants.  Le  premier  ennemi  qu'il  dût 
rencontrer  fur  fa  route ,  étoit  le  pape 
Alexandre  y  lequel  fçachant  à  quel 
point  fa  conduite  l'avoit  rendu  odieux 
aux  François ,  Se  n'ofant  fe  raffurer 
fur  les  promefles  du  roi ,  avoit  de- 
mandé iMie  armée  aux  alliés  pour  dér: 
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Cendre  Rome.  Ceax-ci  jugeant  par  la  - 

manière  dont  il  en  avoic  ufé  avec  le  aimu  i^f» 

{eune   Ferdinand  à  Tapproche    des 
^fançois  ,  qu'il  y  aoroit  de  l'impru- 
dence â^lui  confier  une  partie  de  leursr 
forces ,  lui  confeillerent  des'abfenter 
de  cette  capitale  où  les  François  ne 
pouvoient  faire  un  long  féjour  y  Se  de 
le  retirer  dans  quelque  place  éloignée. 
Ce  fut  le  parti  qu  u  prit.  Il  écrivit  au 
roi  qu'ayant  tout  difpofé  pour  que 
Tarmée  ne  manquât  de  rien  fur  le» 
terres  de  TEglife ,  il  fe  rendoit  à  Or- 
viette  ,   d*ou  il  ne  manqueront  pas 
d  aller  le  trouver  à  Viterbe  dès  qu'il 
feroit  informé  de  fon  arrivée.  Charles: 
traverfa  Rome ,  &  ne  voulut  pas  def- 
cendre  au  Vatican  où  le  pape  lui  avoic 
fait  préparer  un  fogement.  11  vint  i 
Viterbe  ;  mais  le  pape  qui  ne  fe  trouvât 
plus  en  fureté  dans  Orviette,  s'enfuit 
a  Péroufe ,  s'approchant  toujours  de 
h  mer  »  &  réfolu  de  s'embarquer  fur 
le  golfe  de  Venife  fi  les  François  pre-? 
noient  le  parti  de  le  fuivre.  Malgré 
le  fufte  refientiment  qu'infpiroienc 
ces  fréquentes  infidélités  du  pape ,  le 
roi  ne  le  crut  pas  dégagé  de  fa  parole  t 
il  lui  rendit  Civita- Vecchia ,  Terra- 
ciue  1^  Spolette  a.  Viterbe  *  &'ne  gardai 
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ûuOftie  ,  qu'il  remit  depuis  au  car- 
AKM.  i4pi,  dinal  de  la  Rovere*  Toutes  les  places 
de  l'Etat  Ecdéfiaftique  ouvrirent  leurs 
portes  aux  François ,  &  leur  fourFii*- 
rent  des  vivres,  à  l'exception  de  la 
petite  ville  de  Tofcanelle  qui  ofa  leur 
réfifter»  Elle  fut  emportée  d'aflfauo  Se 
livrée  au  pillage.  Parmi  les  prilôn- 
niers  que  le  tet  avoir  épargnés  ,  fe 
trouva  une  jeune  perfonne  d'une  beau- 
té rare  :  on  la  réferva  pour  le  roi* 
Malgré  l'air  d'abattement  &  de  défo- 
lation  répanda  fur  toute  fajperfonne  } 
malgré  les  larmes  qui  ruideloient  de 
fes  yeux ,  le  roi  la  preflbit  dans  fes 
bras  y  ôc  fe  difpofoit  à  lui  faire  vio- 
lence ,  lorfqii'en  fe  débattant  elle  ap- 
perçut  dans  la  falle  un  tableau  de  la 
Vierge  5  Au  nomdtulUi  s'écria- t-elle, 
qui ,  par  fa  pureté ,  mérita  d'être  mère  du 
fils  de  'Dieu ,  ô  roi  ,  fauve-moi  rhon- 
mur.  Charles  ayant  levé  fes  yeux  fur 
ce  tableau  réprima  (qs  défirs ,  &  ayant 
appris  de  cette  vertueufe  fille  qu'elle 
étoit  promife  à  un  jeune  homme  d'une 
famille  honnête,  quefon  père,  fa  mè- 
re &  fon  amant  avoient  furvécu  au 
malheur  de  leur  patrie ,  &  fe  trou* 
voient  au  nombre  des  prifonniers,  il 
ies  fit  mettre  en  liberté ,  &  lui  donna 
pour  dot  cinq  cents  écus  d  or. 
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Au  forcit  des  certes  de  l'Eglife  y  le 


roi  vint  à  Sienne  ,  où  Comrnes  avoit  ^***  «4^î- 
eu  ordre  de  fe  rendre.  Hé  bien  /  lui 
demanda  le  roi  en  riant ,  lesjkrs  ripu^ 
blicains  que  vous  quitte^ ,  n*mvcytr<mt^ 
its  ptrfonnt  au^dtvant  de  moi  ?  Site  y 
lui  répondit  Comines ,  iis  ni  ont  bien 
affitréy  lorjque  je  prenois  congé  {Peux  , 
qu  ils  fe  propof oient  d* envoyer  quarante 
mille  hommes  fous  les  armes  au-devani 
de  votre  majefii.  Les  jeunes  courtifans 
qui  méprifoient  les  Italiens ,  &  qui 
5'étoîent*  perfuadés  qu'il  ne  naidoit 
.des  foldats  qu'en  France ,  fe  diver- 
-  tirent  beaucoup  de  l'air  férieux  de 
l'ambalTadeur ,  le  roi  en  rit  comme 
les  autres.  Envain  Comines  lui  dé- 
tailla le  nombre  &  la  qualité  des  trou- 
pes ennensies  >,  lui  vanta  Inhabileté  des  ^ 
généraux  :  envain  il  le  conjura  de  ne 
pas  attendre  l'arrivée  des  Allemands 
que  devoir  envoyer  l'empereur  ,  riea 
pe  fut  capable  d'ébranler  le  monar«> 
que ,  ni  de  l'engager  â  hâter  fa  mar- 
che. Sienne ,  comme  nous  l'avons  dit, 
croit  la  république  la  plus  défordon* 
née  de  toute  l'Italie.  Fatiguée  de  fa 
liberté,  elle  demanda  en  grâce  une 
garnifon  Françoife ,  £c  le  comte  de 
Ligni  pour  gouverneur  ^  s'engageanc 
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a  lui  payer  vingt  mille  ducats  par  an. 
A»*.  M?f.  Cette  requête  fat  rejettce  d  une  voix 
unanime  dans  le  Confeil  :  car  quelle 
apparence  d'afFoiblir  l'armée  dans  ime 
pareille  conjonfture  ^  &  d'ailleurs  quel 
avantage  pouvoit-on  fe  promettre  de 
la  foumidion  volontaire  d  une  ville 
fans  communication  avec  le  refte  de 
la  monarchie  ,  incapable  de  fe  défen- 
dre elle-  même ,  en  proie  aux  faâions , 
&  toujours  à  la  veille  d'effiiyer  quel- 
que nouvelle  révolution  ?  Néanmoins 
'Ligni ,  favori  du  roi ,  flaté  de  la  pré- 
férence Que  les  Si^nnois  lui  avoient 
donnée  uir  tous  let  of&ciers  de  Tar- 
tnée ,  eut  le  crédit  d  obtenir  qu'on  y 
laiffât  une  gamifon  de  trois  cents  hom- 
mes ,  &  le  feigneur  de  Tlfle  pour  la 
commander  en  qualité  de  fon  lieu- 
tenant. Peu  de  jours  après,  les  Sien- 
;siois  ,  comme  on  l'avoit  prévu ,  chaf- 
fcrent  honteufement  cette  foible  gar- 
•xifon.  Une  auire  affaire  plus  impor- 
tante occupa  le  Confeil.  i.es  Floren- 
tins preflbient  le  roi  de  leur  rendre 
leurs  villes  qu'il  n'avoir  en  dépôt  que 
jufqu'après  la  conquête  de  Naples. 
lls^  offroient  pour  appuyer  une  fi  jnfte 
demande, non-feulement  de  payer  le 
.dernier  terme  de  la  fomme  ftipulée 
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par  le  traite  de  Florence,  mais  de' 
prêter  au  roi  foixante-dix  mille  ducats  ash.  m^s* 
&  de  lé  faire  accompagner  jufque 
dans  la  ville  d'Aft  ,  par  Frahcifque 
Secco  leur  capitaine  général  ,  avec 
trois  cents  lances  &  deux  mille  hom- 
d'infanterie.  Tout  parloir  en  leur  fa- 
veur j  la  parole  facrée  des  rois  ;  le 
courage  avec  lequel  ils  avoienc  rejette 
les  propoHtions  des  confédérés  qui 
^'engageoient ,  au  cas  qu'ils  accédaf- 
fent  à  la  ligue ,  de  les  remettre  en 

ÎioiTeffion  de  toutes  les  places  qu  oii 
eur  avoir  enlevées  ;  la  facilité  d'aug- 
menter confidérablemenc  l'armée  , 
tant  des  troupes  qu'ils  offroient ,  que 
de  celles  qu'on  retireroit  de  cinq  ou 
fix places  ou  l'on  avoir  laiflTé  garnifon  j 
enfin  le  befoin  ou  l'on  étoit  d'argent. 
La  plus  faine  partie  du  Confeil  opina 
donc  à  leur  donner  fur4e-champ  une 
pleine  fatisfaâion  :  le  xoi  naturelle- 
ment jufte,  lorfqu'iLne  fuivoit  que 
les  mouvements  de  fon  cœur  y  parois* 
foit  déterminé ,  lorfque  le  comte  de 
Ligni ,  le  feigneur  de  Piennes ,.  8c 
quelques  autres  courtifans  ,  qui  s'at- 
cendoient  i  tirer  parti  de  l'embaras 
de  ces  infortunés  ,  infifterent  fi  for- 
(çment  fur  le  danger  de  fe  fier  à  la 
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parole  des  Florentins ,  ôc  fur  la  né* 
•ahii.  I49S.  ceffité  de  les  tenir  enchaînés  jufqu'à 
ce  que  l*armée  fut  en  sûreté ,  qu'ils 
parvinrent  (Inon  à  faire  rejetter  la  re- 
quête  ,  du-moins  à  faire  fufpendre 
toute  décifion.  Six  ou  fept  jours  fu- 
rent employés  ^  ou  plutôt  perdus  en 
délibérations  ^  &  jamais  on  n'avoir  eu 
tant  de  raifons  de  ne  pas  perdre  un 
feulinftant. 
prépartciff     I^éja  les  troupes  combinées  du  pape  y 
^es  confédi-  Jes  Vénitiens ,  &  du  duc  de  Milan , 
ferm«*"ie    étaient  en  marche  pour  venir  attendre 
fMOiage.       les  François  à  la  defcente  de  l'Apennin. 
Outre  cette  armée ,  forte  de  trente  â 
quarante  mille  combattants ,  Ludovic 
en  avoit  mis  une  autre  fur  pied  ,  fous 
la  conduite  de  Galéas  de  daint-Séve- 
rin  ,  compofée  de  fept  cents  lances  , 
&  de  trois  mille  hommes  d'infanterie 
Allemande  :  il  la  deftinoit  au  (iege  de 
la  ville  d*Aft  qu'il  croyoit  trouver 
fans  défenfe.  Aveuglé  oar  la  profpé- 
tité ,  il  fit  lignifier  au  duc  d^Orléans 
qu'il  fe  difpensât  i  l'avenir  d'alon- 
ger  fes  au(i;;es  titres  de  celui  de  duc 
de  Milan  :  qu'il  s'épargnât  toutes  les 
peines  qu'il  le  donnoit  pour  garder  la 
ville  d'Aft  :  qu'il  la  remît  purecienc 
&  fimpiement  entre  les  mains  de 

Galéas 
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Calcas  de  Saint- Se  vérin  ,  lequel  ayant 

reçu  du  roi  le  collier  de  TOrdre  de  ^**^  *4^^ 

5.  Michel ,  ne  pou  voit  paroître  fuf- 

peâ:  aux  François  :  Ludovic  ne  prc- 

voyoit  pas  alors  qu'un  jour  il  fe  trou- 

veroir  à  la  difcrétion  du  prrnce  qu'il 

bravoit  fi  infolemment. 

Avant  qu'il  fut  en  état  d'agir  ,  le  xc  duc  d*ot- 
duc  d'Orleàns  avoit  reçu  les  renforts  ^ç^^J^^^^^' 
qu'il  atrendoit  de  France  z  fe  trouvant  daas  noy«- 
à  la  tête  ^'une  petite  armée ,  com-  "'^^^ 
poice  de  trois  cents  lances ,  de  deux 
mille  Suifles,  Se  de  l'arriére  ban  du 
Dauphiné ,  il  oublia  qu'on  ne  lui  avoit 
conné  ces  troupes  que  pour  faciliter 
au  roi  le  païTage  du  Tefin.  Deux  gen- 
tilshonrmes  Milanois  vinrent  lui  of- 
frir de  l'introduire  dans  la  ville  de 
Novarre  où  ils  avaient  formé  une 
confpiration.  11  accepta  la  propofi- 
tion ,  &  dérobant  fà  marche  a  Galéag 
de  Saint- Se  vérin ,  il  fe  rendit  maître 
de  la  place  fans  efFufion  de  fang.  Cette 
entreprife  ,  toute  téméraire  qu'elle 
étoit,  auroit  eu  le  plus  heureux  fuc- 
cès  fi  le  duc  d'Orléans  eût  feu  profi- 
ter de  ce  premier  avantage.  Il  faloit 
on  marcher  fur-le-champi  Milan  qui 
fe  fecoit  révolté  à  fbn  approche  ,  ou 
du-morns  faire  entret  aes  provifions 
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r*— """^  demande  des  Florentins.  La  ville  en^ 
AN3C.M95.  tiere  préfenta  Timage  de  la  dcfbla- 
tion  'y  les  rues ,  les  places  publiques 
retentirent  de  cris  doolooreux*  «  Hé- 
t»  las  9  difoienc  -  ils  ,  pourquoi  nous 
»  a-t-on  fait  goûter  les  douceurs  de 
•*  la  liberté  u  T^n  avoit  defTein  de 
V  nous  replonger  dans  les  horreurs  de 
»  l'efclavage  :  accoutumés  à  ramper 
»  fous  des  maîtres  impitoyables  ,  nous 
»  dévorions  nos  maux  en  filence.  Ailu- 
9»  rés  de  la  proceâion  d*un  puiflanc 
9»  monarque ,  Se  d'un  peuple  magna- 
9  nime ,  nous  avons  ofé  braver  nos 
»  tyrans  :  où  ne  fe  portera  pas  leur 
9»  vengeance  ?  Malheureux  qu  allons 
j>  nous  devenir  ?  »  Les  femmes  ,  les 
enfants  fortoient  de  leurs  maifons^ 
embrailbient  les  genoux  de  tous  les 
officiers ,  &  même  des  (impies  foldats. 
Leurs  cris ,  leurs  larmes ,  touchèrent 
le  cœur  des  guerriers  j  ils  s'aflemblè- 
rent  tumukuairement  fur  la  place  dn 
palais ,  Se  élurent  le  capitaine  Salazar 
pour  porter  la  parole  au  nom  de  l'ar- 
mée. Salazar ,  après  avoir  établi  pour 
principe  que.  le  premier  devoir  d'un 
guerrier,  écoit de fecoarir les  foibles 
&  de  venger  les  apprimçs ,  repréfenta 
fgrcemenc  ^u  roi  que  fa  propre  gloire , 
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rhohneur  du  nom  François,  les  vœux 
des  SuifTes  fes  alliés,  exigeoient  qa  il  ^^^^  **^^' 
confervâC'  fes  bienfaits  aux  malheu-^ 
reux  Pifans.  Il  ajouta  que  fa  majefté 
dévoie  plutôt  écouter  les  confeils  dé- 
fintéreflcs  de  fes  fidèles  fervireurs, 
que  les  avis  de  quelques  confeillers 
mercenaires  que  l'argent  des  Floren* 
tins  faifoit  parler  :  il  finit  par  décla- 
rer que  fi  le  befoin  d'argent ,  &  la 
ibmme  qu'ofFroient  ces  derniers  pou- 
voient  tenter  fa  majefté,  tous  fes  offi- 
ciers alloient  apporter  à  fes  pieds  leurs 
chaînes  d'or ,  les  foldats  leur  paie  , 
plutôt  que  de  confentir  qu'il  ternît 
fa  gloire  en  livrant  aux  boureaux  de 
malheureux  citoyens  qu'il  avoit  pris 
fous  fa  fauve- garde.  Ce  mouvement 
des  foldats  fut  fi  violent  qu'un  fimple 
archer  menaça  en  face  le  cardinal 
Briifonnet  s'il  ne  fe  défiftoit  de  fon 
odieufe  pourfuite  j  que  d'autres  in- 
fulterent  le  maréchal  de  Gié  &  le  pré- 
fident  de  Gannai  qu'on  fçavoit  être 
favorables  aux  Florentins.  Le  préfi- 
dent  fut  fi  effrayé  qu'il  fe  tint  caché 
pendant  plufieurs  jours. 

Charles  jugeant  qu'il  faloit  laiiïer  Entreorife 
ralentir  l'ardeur  des  foldats,  promit  JP^®^?^^'^® 
etK  fecret  aux  Florentins  de  leur  don-  "^ 

S  iij 
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ner  une  pleine  facisfaâion  iorrqu'il 
Amw.  i4^f.  feroîc  arrivé .  dans  la  ville  d'Aft. 
Quelque  chagrin  que  leuf  causât  co 
-  nouveau  détat^  ils  permirent  àFran- 
cifque  Secco ,  &  à  Camille  Vitetli 
d'accompagner  le  roi  ,  &  de  fervir 
dans  l'armée  Françoife  tant  qu'elle 
feroit  en  Italie.  C'étoit  un  renfort 
bien  fotble  dans  un  danger  C\  pref^ 
fant  ;  ce  danger  toucboit  Ci  peu  le  rof 
6c  les  jeunes  guerriers  qui  l'accompa- 
gnûient ,  que  le  cardinal  de  la  Ro« 
vere  ayant  promis  5  fi  on  lui  donnoic 
un  détachement  de  Farmée  Françoife  , 
de  faire  foulever  la  ville  de  Gcnes  , 
obtint,  contre  l'avis  de  la  plus  faine 
partie  du  Confeil ,  ks  troupes  qu  ii 
demandoit  ;  elles  confiAoiem  en  cent 
vingt  tances  Françoifes>  quelques  conv 
pagnies  Italiennes  ,  &  cinq  cents  ar- 
naîêtriers ,  fous  la  conduite  de  Phi- 
lippe de  Savoie ,  comte  de  Brefle  , 
de  Jean  de  Polignac  »  comte  de  fieait- 
mont,  &  de  Hugues  d'Âmboife.  Ce 
petit  corps  de  troupes  s'avança  |ui^ 
qu'aux  fauxbourgs  de  Gcnes  y  atten- 
dant l'arrivée  de  la  flotc  Françoife 
commandée  par  Miolens.  Depuis  la 
défedion  de  Ludovic  cette  note  fe 
trouYoit  réduite  à  fept  galères ,  deux 


galions  &  deux  flûtes.  La  flote  Gé- 
lioi(i^^  tenfof  cëê  des  galères  du  pape ,  A""**  '^^î* 
lacteignic  près  de  Rapallo »  dans  ce^ 
même  endroit  où  Tannée  précédente 
le  duc  d'Orléans  avoir  triomphé  de 
Dom  Frédéric  ;  le  combat  ne  fut  ni 
long ,  ni  douteux ,  les  galères  Fran- 
çoi^es  tombèrent  toutes  au  pouvoir  de 
leniiemi.  L'armée  de  tetre  qui  cou- 
roit  rifquet  d'être  en velopée  de  toures 
parts  ^  le  tetira ,  par  des  chemins  ef- 
carpes,  dans  la  ville  d'Aft,  où  elle 
Attendit  quel  feroit  le  fuccès  du  com- 
bat où  le  roi  alloit  fe  trouver  engagé. 
Charles  ,  après  avoir  féjourné  (ix 
jours  à  Pife ,  vint  à  Luques ,  à  Piétra- 
cSanta ,  à  Serzane  y  Se  delà  à  Pontre- 
tnoli,  la  première  place  qui  appartînt 
au  duc  de  Milan.  Les  habitants  ayant 
renvoyé  trois  cents  fantaffins  qui  for- 
moienr  la  garnifon ,  ouvrirent  leurs 

Krtes ,  à  condition  que  leurs  vies  Se 
irs  biens  feroient  en  iïïreté.  Au 
mépris  de  cette  capitulation ,  les  Suif* 
fes  qui  n'avoient  pas  oublié  que  dans 
une  querelle  particulière  ,  environ 
quarante  de  leurs  camarades  avoient 
été  tués  Tannée  précédente  par  les  ha* 
bitants  de  cette  ville  ,  tirèrent  leurs 
épées  y  Se  fans  rien  communiquer  de 

Siv 
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leur  deflein ,  ils  fondirent  fur  ces  raaf- 

AMir.  i4^y.  heureuxqui  étoient  fans  defeniW  ,  pil- 
lèrent les  maifons  y  &  mirent  le  feu 
dans  tous  les  quaniersde  la  ville. 
?a(rage  de      Cette  infradion  an  droit  desgens  ^ 

VApcnniû,     ce  mépris  de  l'autorité  royale  ,   mc- 
ritoient  un  punition  exeniplaire.  Les 
Suifles ,  revenus  à  eux-mêmes ,  détef- 
terent  une  fureur  barbare ,.  &  n  o- 
foient  plus  fe  montrer  :  ils  attendoient 
en  iilence  ce  qu'il  plairott  aa  roi  d'or- 
donner de  leur  fort  >  lorfqu*ils  appri- 
rent qu'il  fe  préfentoit  une  occafion 
d'expier  utilement  leur  faute.  L'ar- 
mée étoic  au  pied  de  l'Apennin  ;  on 
délibéroit  fur  les  moyens  de  voiturer 
la  grofle  artillerie  fur  le  fommet  de 
ces  montagnes  efcarpées  y  &  par  des 
chemins  qui  paroi(U)ient  impratica- 
bles. Comme  on  n  en  appercevoit  aur 
cun ,  on  propofa  de  Tenclouer  ,  ou 
même  de  la  brifer,  pour  ne  pas  la 
laifler  au  pouvoir  de  l'ennemi  y  mais 
on  fentoit  en  même-temps  que  c'étoit 
priver  l'armée  de  fa  principale  force, 
&  peut-être  de  fon  unique  refTource^ 
Dans  cet   embaras  les  SuifTes  offri- 
rent ,  fi  le  roi  daignoifi  leur  pardon* 
jïet,  de  la  voiturer  à  force  de  bras 
dans  les  eiuiroics  où  les  chevaux:  ae 
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{)ôuroient  la  traîner.  Charles  non-feu-  ' 
ement  accorda  le  pardon  \  mais  pro-  Ak h.  m^î* 
mit  de  ne  jamais  oublier  un  fervicefî 
fîgnalé.  Auflî-tôt  on  vit  cette  troupe 
guerrière  fautant  d'allcgrefle ,  &  com- 
me foulagée*dun  pefant  fardeau  ,     % 
s'atteler  pat  centaines ,  &  fe  préfen- 
ter  à  1  ouvrage.    La  Trémouille  fut 
chargé  de  diriger  cette  manœuvre* 
Il  eut  l'attention  de  placer  de  dif- 
tance  en  diftance  des  rafraîchifTements 
pour  les  travailleurs  ,  des  relais  de 
chevaux  &  de  mulets  dans  les  en- 
droits où  ces  animaux  pouvoient  ti- 
rer :  des  compagnies   de   pionniers 
préccdoient  les  Suifles  pour  cafler  des 
éclats  de  rochers ,  &  combler  les  ra- 
vins ;  d'autres  de  charpentiers  ,  de 
forgerons  &  de  charons  avec  les  inf- 
truments  de  leur  profeflîon  ,  accom- 
pagnoient  les  voitures  ,  &  réparoient 
promptement  ce  qui  venoit  à  fe  bri^ 
fer.  La  Trémouille  fe  montroit  par- 
tout y  animant  les  travailleurs  de  la 
voix  &    du  gefte.    Convaincu  que 
l'exemple  eft  l'exhortation  la  plus  per- 
fuafive ,  il  portoit  lui-même  deux  bou- 
lets de  canon.  Après  des  fatigues  in- 
croyables, l'armée  parvint  enân  aa 
fommet  de  la  montagne.  La  plus  graoh 

S  v 
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de  difficulté  n'éroit  point  encore  far- 
Anm.  i4^f.  montée  j  il  faloit  foiitenir  avec  dès 
cables  ces  mafles  énormes  que  Ton 
avoit  eu  tant  de  peine  à  tramer ,  êc 
empêcher  qu'en  roulant  elles  n'écra- 
I  faffent  ceux  qui  les  conduifoient.  A 
toutes  ces  fatigues ,  fe  joignoit  l'in- 
commodicé  de  la  faifon  j  on  étoic 
dans  les  premiers  jours  de  Juillet , 
le  ciel  étoit  fans  nuages  ,  &  le  foleil 
dardoit  en  plein  fes  rayons.  Lorfqu  a* 
près  cette  opération  la  Trémouilie 
alla  faluer  le  roi  ,  le  monarque  fac 
quelque  temps  fans  pouvoir  le  recon- 
noître  ,  tant  il  lui  trouva  le  vifage 
noirci  &  brûlé, 
xrtfpofîtîons  Cependant  Tarmée  des  confédérés  , 
<*«  confédé-  commandée  par  François  de  Gonza- 
noue*  ^''  goe  ,  marquis  de  Mantoue  ,  s'étoic 
affèmblée  dans  la  plaine ,  au  nombre 
de  trente-cinq  mille  combattants  :  (i 
elle  n'eût  eu  pour  objet  que  de  cou- 
per au  roi  le  chemin  de  la  France  , 
il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fe  fût 
retranchée  dans  les  gorges  de  l'Apen- 
nin ,  d'où  il  auroit  été  impoflible  de 
la  déloger  :  la  fupériorité  qu  elle  avoir 
fur  l'armée  Françoife  ,  compofée  de 
fept  à  huit  mille  combattants ,  haraf- 
fée  d'une  longue  marche  ,  dénuée  de 
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vivres  &  d'argent ,  fit  concevoir  aux 
confédérés  de  plus  hauts  deflTeins.  Ils  Anh.  mv5* 
fe  propoferent  de  faire  le  roi  prifon- 
liier ,  d'enveloper  fi  bien  les  Fran- 
çois qu'il  n'en  pût  échaper  un  feul 
homme ,  &  d'effrayer  tellement  cette 
nation  fuperbe  ,  qu  elle  perdit  pour 
jamais  l'en  vie  de  reparoi  tre  au-delà 
des  Monts.  Leur  premier  projet  avoic 
été  d'établir  leur  camp  à  Fornoue, 
village  fitué  au  pied  de  l'Apennin  : 
puis  confidérant  que  ce  lieu  étoit  trop 
étroit  pour  faire  manœuvrer  une  ar- 
mée fi  nombreufe ,  compofée  prefque  ' 
entièrement  de  cavalerie  ;  craignant 
même  que  fi  le  roi  les  appercevoit  du 
fommet  de  la  montagne  ,  il  ne  prît 
le  parti  de  retourner  lur  fes  pas  ,  & 
de  fe  retirer  à  Pife ,  &  dans  les  autres 
villes  de  Tofcane  où  il  avoir  laiflc 
des  garnifons ,  ils  abandonnèrent  ce 
porte ,  &  vinrent  afleoir  leur  camp 
près  l'abbaye  de  Ghiaruola ,  à  trois 
milles  de  Fornoue ,  dans  une  plaine 
afTez  vafte ,  traverfée  par  la  petite  ri- 
vière où  le  rorrent  duTar ,  qui ,  def- 
cendant  de  TApennin ,  va  le  perdre 
dans  le  Pô.  La  pofition  de  leur  camp 
étoit  telle  ,  que  les  François  ne  pou- 
voient.  continuer  leur  marche  fans 

Svj. 
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s'expofer  à  tout  le  feu  de.  leur  artiFfo^ 
Ajfji*  i4^f .  ne ,  ni  entreprendre  de  raffaillir  ikns 
traverfer  le  torrent  du  Tar,  dont  les 
rives  efcarpées  &  bordées  de  fautes» 
auroient  Jette  le  défordre  dans  laurs 
efcadrons  ;  Tenceinte  en  étoit  fi  vafte 
que  toute  TanTiée  avoir  la  facilité  de 
s*y  ranger  en  bataille  y  ils  Tavoienc  fi 
abondamment  pourvade  vivres,  qu'ils 
poavoient  y  fubfifter  eommodémeiur 
pendant  plu/ieurs  mois  r  en  un  mot 
toutes  les  mefures  paroiffcienc  ii  bien 
prifes,  que  fi  la  valeur  des  croupes 
Italiennes  eût  répondu  à  l'habileté  ôc 
à  la  prudence  des  généraux ,  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  évitet  la  naort  ovt 
'     ia  prifon. 
THégoeiationr      ^e  maréchal  de  Gie,  qmcommart- 
iauciks.        doit  Tavant- garde ,  avoittraverfë  l'A- 
pennin ,  plufieurs  jours  avant  lerefte 
de  l'armée ,  pour  s'aflurer  de  k  tête 
des  défilés.  Arrivé  au  village  de  Foe^ 
.noue  ,  il  découvrit  le  camp  ennemi 
qui  couvroit  une  vafte  étendue  de 
.  terrein.  Après  avoir  détaché  q4ielqu^s 
coureurs  pour  le  reconnoître  de  plus 
près  y  il  envoya  aux  généraux  un  trona- 

tette  chargé  de  leur  demander  ta  li- 
erre du  p^flage  pour  Tarmée  ,  qai 
ne  fongeoit  qu'à  fe  retirer  paiîSble- 
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jneot  en  France ,  &  qui  ofFroit  de  ' 
payer  tous  les  vivres  qu'on  lui  four-  a»»,  m^  j. 
niroit.  L'arrivée  de  ce  trompette  fetta 
le  trouble  dans  le  camp  des  confédé- 
rés j  ils  commencèrent  à  s'appercevoir 
qu'il  faudroit  en  venir  aux  mains.  Juf- 
qu  alors  ils  s'étoient  perfuadé  que  le 
bruit  de  leurs  préparatifs ,  &  la  com- 
paraifon  que  le  roi  feroit  de  fes  for- 
ces avec  les  leurs  ,  fuffiroient  pour 
Tempêcher  de  traverfe.r  TApennin. 
Tant  qu'il  avoit  féjourné  à  Pife  ,  ils 
avoient  cru  qu'il  difperferoit  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  dans  les 
places  cle  là  Tofcane ,  &  qu'il  s'em- 
barqueroit  avec  le  refte  à  Livourne 

Î>our  regagner  la  France  ,  en  côtoyant 
es  rivières  de  Gênes  où  une  flote  en- 
nemie l'attendoit.  Quand  ils  appri- 
rent qu'il  s'approchoit  de  l'Apennin , 
ils  imaginèrent  que  parvenu  au  pied 
de  cette  montagne  il  abandonneroit 
fon  artillerie  ,  fes  bagages ,  &  cher- 
cheroit  des  fentiers  efcarpés  pour  ga- 
gner le  Montferrat ,  plutôt  en  fa* 
gitif  qu'en  roi  ;  mais  lorfqu'on  fut 
alTuré  qu'une  partie  de  l'armée  étoit 
déjà  logée  à  Fornoue  ,  la  terreur  de- 
vint générale  :  les  Italiens  fe  repré- 
fentoient  l'impétuoHté  des  lances  Fran* 
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çoifes  à  qui  rien  ne  pouvoit  réfifter  ^ 
•Ami.  i4j?y.  1j^  fermeté  des  bataillons  Suiffes  , 
le  feu  terrible  &  redoublé  de  Tar* 
tillerie  ;  mais  rien  ne  contribua  plus 
à  les  abattre  ,  que  Taudace  d'une 
poignée  d*hommes  déterminés  qui 
venoient  les  chercher  du  fond  de 
l'Italie,  &  qui  fembloient  prendre 
plaifir  à  braver  la  mort«  Les  chefs 
partagèrent  Icpouvante  du  foldan 
Quand  on  vint  à  délibérer  fur  la  ré- 
ponfe  qu'on  feroit  au  trompette  ,  ks 
deux  provéditeurs ,  que  la  feigneu- 
rie  de  Venife  avoir  donnés  pour  coa- 
feil  au  marquis  de  Mantoue ,  opinè- 
rent que  ,  puifque  les  François  ne 
demandoient  qu'à  fe  retirer  paifîble- 
ment ,  il  faloît  leur  ouvrir  le  paffage. 
Le  comte  de  Cajazze  lui-même  ,  gé- 
néral des  troupes  du  duc  de  Milan  , 
&  François-Bernardin  Vifcomti ,  qui 
lui   avoit  été  donné   pour  confeil  , 

auoîquils  préviflent  clairement  le 
anger  où  fe  trouveroit  Ludovic  (î 
l'armée  Françoife  entroit  dans  le  Mi- 
lanès,  n'oferent  s'oppofer  à  l'avis  des 
provéditeurs.  n  n'y  eut  que  l'ambaf- 
fadeur  d'Efpagne ,  dont  le  maître  ne 
couroit  aucun  rifque ,  &  le  marquis 
de  Mantoue  >  qui  brûloir  de  fignaUc 
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£bn  généralat ,  qui  fe  rccriaflent  con-  ' 
tre  une  pareille  propofition.  Ils  re-  ****  '^*' 
montrèrent  fortement  de  quelle  honte 
les  confédérés  alloient  fe  couvrir  s'ils 
fouffroient  qu'une  poignée  de  Fran- 
çois fut  venue  les  braver  impunément 
dans  leur  camp  :  à  quel  péril  ils  s'ex- 
pofoient  fî ,  négligeant  une  Ci  belle  oc^* 
caHon  d'accabler  l'ennemi ,  ils  lui  per- 
mettoient  de  fe  rapprocher  des  fron- 
tières de  fon  royaume ,  d'en  tirer  de 
nouvelles  forces  pour  les  attaquer  avec 
plus  d'avantage.  Après  bien  des  con-  -- 

teftations  on  réfolut  d'informer  le  fé- 
nat  de  Venife  de  la  demande  des  Ftan- 
çois ,  &  d'attendre  fes  ordres  ^  mais 
comme  il  n'y  avoir  aucune  efpérance 
qu'ils  arriva(rent  à  temps  ,  on  ren- 
voya le  trompette  fans  lui  faire  de 
réponfe ,  &  l'on  fit  fortir  quelques 
compagnies  de  ftradiors  pour  donner 
la  cha(ie  aux  coureurs  du  maréchal* 
Ces  ftradiors  éroient  des  Grecs  que 
les  Vénitiens  levoient  dans  le  Pçlo* 
ponnefe,  l'Italie ,  l'Epire ,  &  dont  ils 
fe  fervoient  avec  avantage  contre  les 
Turcs.  Ils /ont  Jures  gens  ^  dit  Comi» 
nés  ,  &  couchent  dehors  toute  r année 
eux  &  l  urs  chzvaux.  Ils  a  voient  une 
méthode  barbare  de  faire  la  guerre. 
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*  c'ccoit  de  couper  la  tête  à  tous  les  en-^ 
Aim.  f 4^y.  nemis  qu'ils  pouvoient  atteindre  ,  de 
les  attacher  à  larçon  de  leur  felle  ,  6C 
de  les  prcfetiter  aux  provéditeurs  Vé- 
nitiens ,  qui  leur  donnoient  un  ducac 
par  tête.  Au-refte  ,  ils  ne  «combat- 
toient  point  de  pied  ferme ,  mais  ils 
formoient  d'excellentes  troupes  lé- 
gères. 

Si  au-lieu  de  perdre  le  temps  à 
donner  la  chaflfe  à  quelques  coureurs , 
les  généraux  enflent  été  fur-le-champ 
inveftir  le  village  de  Fornoue ,  ils  au- 
roient  triomphé  ,  fans  courir  aucun 
rifque ,  de  lavant-garde  de  l'armée  ; 
&  cette  portion  une  fois  détruite  ou 
diflîpée ,  les  François  n'euflent  plus 
fongé  à  s'ouvrir  un  partage.  Le  maré- 
chal fentit  le  danger  de  fa  pofition. 
Après  en  avoir  informé  le  roi ,  Se 
l'avoir  inutilement  preflc  de  hâter  fa 
marche ,  il  abandonna  le  village  de 
Fornoue  pour  fe  rapprocher  des  mon- 
tagnes. Les  confédérés  mirent  alors 
en  délibération  s'ils  n'iroient  pas  l'at- 
taquer dans  ce  nouveau  pofte.  La  trop 
grande  circonfpeftion  des  provédi- 
teurs y  la  crainte  que  le  roi  ne  furvînt 
pendant  l'adion ,  &  qu'on  ne  fat  obli- 
gé de  fe  battre  en  défordre  &:  fur  ou 
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rerrein  défavancageux  ;  ia  certitude  ! 
que  les  François  ne  pouvoient  paffer  ^^^'  '^^'* 
que  fous  le  canon  du  camp  y  Se  dans 
une  plaine  où  il  feroic  facile  de  les 
enveloper,  continrent  Tarmée  dans 
fes  lignes.  Ain(i  le  roi  eut  tout  le 
temps  de  rejoindre  fon  avant-garde  y 
l'armée  entière  vint  camper  a  For- 
xioue.  Autant  l'arrivée  du  maréchal 
de  Gié  avoir  jette  de  trouble  parmi 
les  Italiens ,  autant  la  vue  du  camp 
des  confédérés  caufa  d'effroi  aux  Fran- 
çois. Charles  lui-même  qui  avoir 
?^\nt  que  les  ennemis  ne  vinflfent  pas 
fa  rencontre ,  &  qui  en  effet  eût  pu 
leur  échapper ,  s'il  n'eût  perdu  de  pror 
pos  délibéré  quatorze  ou  quinze  jours 
a  Sienne  &  à  Pife ,  commença  à  Cen* 
tir  toute  la  grandeur  du  péril  où  il  fe 
trouvoit  engager  Comines  lui  avoir 
dit  qu'avant  de  prendre  congé  de  la 
feigneurie  ,  il  étoit  convenu  avec  les 
provéditeurs ,  que  (1  les  deux  armées 
venoient  à  fe  rencontrer ,  ils  s'aflem- 
bleroient  pour  pacifier  le  différend , 
&  empêcher  Teffufion  du  fang  chré- 
tien. Le  roi  lui  ordonna  de  tenter 
avec  eux  la  voie  de  la  négociation. 
Au(fi-tôt  Comines  leur  adreffa  une 
lettre  où ,  en  leur  rappellant  cet  enr 
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Sagement  »  il  lear  demandoit  an  reil- 
e2-voas  à  égaie  diftance  des  deux 
camps.  Les  provédiceors ,  après  avoir 
répondu  que  les  François  les  avoienr 
fumfamment  dégagés  de  leurs  pro- 
menés, en  commençant  la  guerre 
dans  le  Milanès  ,  promirent  cepen- 
dant d  écouter  les  propofitions  ou'on 
auroit  i  leur  faire.  Cette  réponse  va- 

rie  ne  fatisfit  point  le  roi.  11  avoit 
fe  défendre  contre  un  ennemi  plus 
redoutable   encore  que  l'armée   des 
confédérés  y  c*étoit  la  £amine  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  fe  faire  bien^ 
fentir  dans  an  lieu  inhabité  &  eiP 
touré  de  montagnes.  U  craignît ,  avec 
raifon  ,  que  les  Italiens  ne  cherchaC- 
fent  à  Tamufer  par  des  lenteurs  étu- 
diées ,  &  à  le  miner  infenfiblement  t 
c*eft  pourquoi  dans  un  Confeil  qui 
fe  tint  le  (oir  même  ,  &  auquel  Co- 
tnines  ne  fut  point  appelle ,  il  fut 
réfolu  que  Tarmée   fe   mettroit  en 
marche  dès  le  lendemain  matin  ^  qu'ar- 
rivée à  la  hauteur  du  camp  ennemi , 
elle  tireroit  quelques  coups  de  canon , 
&  qu'elle  continueroit  fa  marche  fî 
perfonne  ne  fortoit  pour  la  combaD- 
tre.  Le  cardinal  Briifonnet  fut  chargé 
d'informer  Comines  de  cette  réfolo- 
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tk>n.  lime  déplut  fort  ^  ajoute  ce  fage  ' 
hiftorien ,  que  les  chofes prijfent  ce  ttdin  ;  A»*-  '4^f  * 
mais  mes  affaires  avaient  été  telles  au 
tommèflçment  du  regru  de  ce  roi  ^  que 
je  nofois  fort  mUruremettre ,  afin  de  ne 
me  point  faire  ennemi  de  ceux  à  qui  il 
donnait  autorité  ^  qui  était  Ji  grondé  ^ 
quand  il  s^y  mettait  ^  que  beaucoup 
trop. 

Le  lendemain  matin  9  6  de  Juil-    Bauinecff 
let ,  le  roi  armé  de  toutes  pièces ,  ^^ÎJJ^*JÎ; 
rangea  Ton  armée  en  bataille.  Lavant-  Gmuhûrûiu 
garde ,  qui  devoir  percer  la  première,  ^H^^m^^ 
rut  compofée  de  Télite  de  Tarmée  \ 
elle  conftftoit  en  trois  cents  lances 
Françoi£ss  ,   cent  lances  Italiennes  , 
crois  mille  SuKTes  ou  Gafcons  ,   Se 
trois  cents  archets  de  la  garde.  Le 
maréchal  de  Gié  la  commandoit ,  & 
avoir  pour  principaux  officiers  Jean* 
Jacques  Tri vulce ,  feigneur  Milanois  , 
Engilbert  de  Cleves ,  Lornai ,  &  An- 
toine de  Beilei ,  bailli  de  Dijon.  Le 
corps  de  bataille  fut  confié  au  ^re  de 
la  Trémouille  :  le  roi  s'y  plaça ,  ac- 
compagné defes  neuif  preux  :  c  étoienc 
Matthieu  »  bâtard  de  Bourbon ,  Louis 
de  Luxembourg  ,    comte  de  Ligni , 
Louis  d'Armagnac  9  comte  de  Guife  ^ 
HaQewin  ^  feigneur  de  Pienaes^  Bon*, 
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neval ,  d'Archiac  ,  Galiot  de  Genouîï- 
A««.  M^j.  lac  ,  Fraxinelles  &  Barafe.  L'arriere- 
garde  fat  confiée  au  vicomte  de  Nar- 
borine ,  de  la  maifon  de  Foix.  Ces 
deux  dernières  divifions  étant  rrop 
foibles  ,  chacune  en  particulier ,  elfes 
durent  marcher  à  peu    de  diftance 
Tune  de  Tautre  ,  afin  d'être  toujours 
i  portée  de  fe  fecourir.  IF  ne  reftoit 
point  de  troupes  réglées  pour  la  garde 
du  bagage  :  les  valets  &  les  ouvriers , 
au  fervice  de  l'armée ,  s'armèrent  de 
haches  &  de  longues  épées  ,  &  for- 
'  merent  un  corps  d'environ  deux  mille 
hommes.  Lorfque  l'armée  commen- 
çoit  à  défiler  ,  le  roi  fit  appeller  Co- 
mines ,  &  lui  ordonna  de  continuer 
la  négociation  entamée  la  veille.  Sire  , 
lui  dit  Comines,yc  le  ferai  volontiers  ; 
mais  je  ne  vis  jamais  deux  Ji  grojjes 
compagnies  fi  pies  l'une  de  t autre ,  qui 
fe  départijjentfans  combattre.  Uadreffà 
donc  un  nouveau  trompette  aux  pro- 
véditeurs ,  &  fe  rendit ,  non  fans  pé- 
ril de  fa  vie ,  au  Heu  aflîgné  pour  la 
conférence.  Déjà  les  confédérés ,  inf- 
truits  de.la  marche  du  roi ,  s'étoient 
rangés  en  bataille  dans  leur  camp , 
&  avoient  jette  aux  champs  quelques 
compagnies  de  ftradiots.  Tandis  que 


Charles    VII  I.      419 

les  provcditeurs  dcUbcroient  fur  la  ^"^""^ 
réponfe  qu'ils  feroient  à  Conaines,  Avn.  i^u 
les  François  tirèrent  fur  les  ftradiots^ 
qui  s'approchoient  trop  près  de  leurs 
rangs.  Les  provéditeurs  renvoyèrent 
promptement  le  trompette  François  , 
accompagné  d'un  autre  du  marquis 
de  Mantoue  :  ils  mandoient  qu'ils  al-  . 
loient  fe  rendre  au  lieu  de  la  confé- 
rence ,  pourvu  qu'on  fît  ceffer  le  feu 
de  l'artillerie.  C'étoit  untf  rufe  pour 
découvrir  la  difpofition  des  François, 
pour  examiner  de  quel  côté  ilsavoient 
porté  leurs  principales  forces ,  en  quel 
endroit  le  roi  s'étoit  placé  ,   quels 
étoient  fes  habits  ,  ôc  à  quels  fignes 
on  pouroit  le  reconnoître  dans  la  mê- 
lée ?  Les  François  peu  défiants  admi- 
rent cet  efpion  dans  leurs  rangs  ,  Se 
ne  s'apperçurent  de   la  ^ute  qu'ils 
avoient  faite ,  qu'à  la  trop  fcrupuieufe 
attention  avec  laquelle  il  examinoit 
la  perfonne  du  roi  :  on  n'imagina 
point  d'autre  moyen  de  réparer  cette 
faute  qu'en  faifant  prendre  aux  neuf 
preux  les  mêmes  armes  &  les  mêmes 
couleurs  que  portoit  le  roi  ,  afin  de 
diminuer  le  danger  en  le  partageant 
fur  plufieurs  têtes.  Dès  que  les  en- 
nemis eurent  reçu  les  informations 
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'  qu'ils  déiiroienc ,  ils  forcirenc  de  leur 
A^H.  M^f.  camp ,  &  s'avancèrent  fièrement  i  h 
rencontre  des  François  :  leur  difpo- 
ficion  étoit  tellement  combinée  ,  que 
6'ils  parvenoient  â  rompre  les  pre- 
miers rangs ,  il  ctoit  impoflible   que 
perfonne  leur  échappât.  Le  marquis 
de  Mantoue  »  capitaine- général ,  aidé 
des  confeils  de  Rodolfe  de  Gonza* 
gue  fon  oncle ,  fit  avancer  par  de$ 
(chemins couverts,  une  partie  desftra- 
diots,  foutenus  d'un  corps  d'arbalè- 
criers ,  S^  dune  compagnie  de  gens 
d'armes ,  pour  tomber  iur  le  bagage 
qui  étoit  fans  défenfe  ,  fe   faifir.  du 
village  4e  Fornoue  ,  &  fç  montrer  a 
la  queue  de  l'armée  Françoife.  Il  prit 
avec  lui  Cix  cents  hommes   d'armes 
avec  leurs  archers ,  cinq  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  avec  quinze  cents 
ftradiots  ,   &  patTa  le  Tar  derrière 
l'armée  pour  attaquer  l'arriére  garde 
qui  ne  pouvoir  long- temps  l'arrêter  ^ 
ce  tomber  enfuite  fur  le  corps  de  ba- 
taille.  11  lailTa  fur  Taiure  oord  da 
Tar ,  Antoine  de  Montéfeltro ,  ba- 
vard d'Urbin ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes coniîdérable,  &  lui  ordonna  de  tra- 
yerfer  la  rivière  ,  ic  de  prendre len- 
x^mi.  ej?  flanc  lprf<ju'il  lepçyrpit  m 
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"coarier  de  la  parc  du  feigneur  Ro- 
dolfe.  En  même-temps  le  comte  dç  ^^^'  H^î» 
Cajazze ,  général  du  duc  de  Milan  , 
craverfa  le  Tar  à  la  cece  de  l'armée 
Françoife  ,  avec  quatre  cents  hom- 
mes d*armes ,  &  deux  mille  hommes 
d'infanterie ,  lailTanc  pareillement  fur 
l'autre  rive.  Ânnibal  de  Bencivoglio  , 
^vec  deux  cents  hommes  d*armes  pouf 
venir  le  joindre  lorfqu  il  feroit  au3( 
ixiains  avec  lavant- garde  ,  comman* 
dée  par  le  maréchal  de  Gié,  On  laifla 
à  la  garde  du  camp  deux  compagnie! 
d'hommes  d'armes  ,  &  mille  hommes 
d'infanterie  aux  ordres  des  deux  pro- 
yéditeurs  Vénitiens  qui  ,  n'ayant  pu 
empêcher  la  bataille  >  avoient  voulu  ^ 
à  tout  événement  »  fe  ménager  cetti^ 
reflource^ 

Le  marquis  de  Mantoue  fondit  fur 
Tarriçre-garde  avec  une  extrême  va? 
leur  :  le  combat  étoit  engagé ,  lorfque 
Matthieu ,  bâtard  de  Bourbon  ,  ac-? 
(Courut  au  corps  de  bataille  ,  où  il 
trouva  le  roi  qui ,  f^lon  l'ufage ,  confér 
yoit  rOrdre  de  Chevalerie  :  j^vancer  , 
Sire jflm  ctisL-t-H ^  avance^.  Âuflî-tot le 
roi  marche  au  milieu  de  fes  preux , 
fnenant  avec  lui  le  corps  de  bataille  ; 
f  e  premier  choc  f^c  terrible  ;  dans  uq 
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i-  inftancon  vit  la  terre  couverte  de  lan- 

amn.  i4^f.  ^^^  brifées,  &  de  chevaliers  renver- 
fés.  Charles  combattoit  aux  premiers 
rangs  avec  (i  peu  de  précaution  ,  que 
les  ennemis  faifirent  les  rênes  de  ion 
cheval.  Se  que  le  bâtard  Matthieu  fut 
fait  prifonnierà  fes  côtés.  Dans  le  mo- 
ment où  le  combat  étoit  le  plus  ani- 
mé ,  on  vit  paroître  le  long  de  l'ar- 
mée, ce  corps  de  ftradiots  que  le  mar- 
quis avoir  envoyés  piller -les  bagage,  , 
&  fe  faifir  du  village  de  Fornoue.  Ils 
avoient  exécuté  la  première  partie  de 
cette  commiffion  ^  mais  l'envie    de 
mettre  leur  butin  en  fureté ,  leur  avoit 
fait  reprendre  la  route  du  camp.  A 
cette  vue  quinze  cents  de  leurs  ca- 
marades ,  que  le  marquis  avoit  ame- 
nés avec  lui  pour  entrer  le  fabre  a 
la  main  dans  les  rangs  ennemis ,  lors- 
que le  choc  des  lances  y  auroit  jette 
le  défordre  ,  quittèrent  leur  pofte 
pour  courir  du  côté  où  il  y  avoit  es- 
pérance de  s'enrichir.  Il  arriva  par  un 
autre  hazard  ,  non  moins  heureux, 
que  Rodolfe  de  Gonzaguîe ,  qui  de- 
voir donner  l'ordre  au  bâtard  d'Urbin 
de  faire  avancer  fon  corps  de  réferve 
lorfqu'il  en   feroir  remps  ,  fut  ren- 
vecfé  d'un  coup  de  lance  >  ôc  écrafé 

fous 
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Ibus  les  pieds  des  chevaux.  Les  gens  ■ 

d'artnes  du  marquis ,  après  avoir  brifc  An».  i4m» 
leurs  lances ,  &  s'être  quelque  temps 
défendus  avec  leurs  ma^es»  fe  Ten- 
tant prelTés  par  les  François ,  *&  voyant 
que  perfoone  ne  venoit  à  leur  fecours  » 
prirent  la  foire ,  &  forent  pourfuivisf 
l'épée  dan»  les  rein^.  Tous  ceux  qu'on 
put  atteindre,  forent  impitoyablement 
madàcrés.  Les  François  £e  cribient  les 
uns  aux  autres  :  Camarades  ,  fouvtne^-' 
vous  de  Guinegaete.  Le  ieâeur  n'aura 
pas  oublié ,  fans  doute ,  que  c'eft  le 
nom  d  une  bataille  donnée  fous  Louis 
XI,  où  les  François  vainqueurs  d'a- 
bord, avoient  été  enfoke  battus  pour 
s'être  livrés  avec  trop  d'avidité  au 
pillage*  Dans  cette  dernière  occafion  , 
aU'Contraire ,  on  ne  fit  pas  un  feul  pri^ 
fonnier.  Le  roi  auroit  du  ou  modérer 
l'ardeur  de  fes  troupes,  ouïes  fuivre 
lui-même  s'il  ne  pouvoir  les  arrêter. 
11  refta  pendant  plus  d'un  quart-d'heu» 
re  fur  le  champ  de  bataille ,  fort  éloi- 
gné de  fon  avant-garde  ,  &  n'ayant 
autour  de  fa  perfonne  qu^unfitd  valets 
de-chambre  ^  appelle  Antoine  des  Am- 
bus  f  petit  homme  ,  dit  Comines  ,  & 
mal  armé.  Tandis  que  tout  le  monde, 
&  fes  preux  eux-mêmes  donnoientla 
Tofne  XX.  T 
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chafTe  aux  fayards,  il  faillit  d'être  mis 
AjiK.  149J.  ^  mort  ou  fait  prifonnier  par  une 
compagnie  de  gendarmes  ennemis , 
qui ,  ayanE  été  rompue  au  commence- 
ment du  combat^  s'étoit  retirée  fur 
les  bords  de  la  rivière ,  &  qui ,  voyant 
le  champ  de  bataille  libre ,  eut  la 
hardiefTe  d'y  revenir.  Charles  fe  dé- 
fendit long -temps  contre  eux  avec 
une  extrême  valeur  ^  mais  il  n'auroic 
puévirêr  de  tomber  entre  leurs  mains, 
û  quelques-uns  des  (iens  ,  qui  rêve- 
noient  de  là  pourfuite  de  Tennemi  jj 
n'euf&nt  paru  fort  à  propos. 

Tandis  qu'on  fe  battoir  à  Tarriere- 
garde  ,  le  comte  de  Cajazze  attaqua 
L'avant-gar^e,  moins  danî  Tefpérance 
de  la  rompre ,  que  pour  Tempccher 
de  fe  joindre  au  corps  de  bataille  ou 
dévoient  fe  porter  les  grands  coups. 
Les  Italiens  qu'il  conauifoit,  après 
avoir. brifé  leurs  lances  ,  ne  pouvant 
fouteniï  Timpécuolîté  Françoife,  & 
confternés  de  la  perte  de  Jean  de 
Picinino  &  de  Galéas  Correge ,  deux 
de  leurs  plus  fameux  capitaines ,  pri- 
rent homeufement  la  fuite.  Si  le  ma- 
récliûl  de  Gié  les  eût  pourfuivis,la  dé- 
route eût  été  complète  ;  mais  apper- 
ç^y^tit  audc[i  de  la  rivière  un  corns 
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^e  teferve ,  &  ne  fçdchant  point  en-  ******"**? 
core  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Varriere-   Anm.  149s • 

farde ,  ni  au  corps  de  bataille ,  il  mo- 
cra  Tardeur  de  fes  troupes  ,  &  ne 
quitta  point  le  li'ea  où  il  avoit  com- 
battu :  quelques-uns  oferent  l'accufer 
<!e  lâcheté  j  d'autres  donnèrent  de 
juftes  cbges  à  fa  prudence  ,  &  d  fon 
amour  pour  la  patrie  j  confidcrant  que 
fi  le  refte  de  l'armée  étoit  battu ,  elle 
n'avoir  iucun  endroit  ou  fe  réfugier  ; 
il  lui  confervoit  un  pofte  où  elle  pou- 
•  voit  fe  rallier  ,  &  tenter  la  fortune 
d'un  nouveau  combat. 
'  L'aftion  ne  dura  pas  plus  d'une 
heure  j  les  confédérés  perdirent  trois 
mille  cinq  cents  hommes ,  parmi  lef- 

3uels  on  comptoir  un  grand  nombre 
e  gens  de  la  première  qualité  :  les 
François  n'en  perdirent  pas  deu» 
cents  :  Matthieu ,  bâtard  deTOurbon, 
&  Julien  du  Bourgneuf  ,  capitaine 
de»  gardes  de  la  Porte,  furent  les 
ÀçVLx  feuls  officiers  qu'on  regretta  ; 
les  autres  n'étoient  que  de  fimples 
archers  ou  des  ftntamns.  Qui  croi- 
roit  qu'après  une  aftion  fi  décifive 
les  Italiens  aient  encore  fbngé  à  s'at- 
tribuer les  honneurs  de  la  vidtoire  ? 
ï-çs  provéditeurs  ayant  envoyé  à  Ve- 

Tij 
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•f  -  ■  '  ■  "■  nife  les  tentes  du  roi  >.&  quelques  aei- 
Aw.  .i4^î.  xxQ^  bagages  qu'ils  avoient  achetés  des 
ûradiots ,  on  y  prdonna  des  réjouïf- 
fances  publiques  ,  &  on  chanta  le 
Te  Dmm  dans  toutes  les  églifes. 

La  précaution  que  ces  mêmes  pro- 
véditeurs  avoient  prife  d'aflurer  leur 
camp  ,  fauva  les  reftes  de  Taimée  des 
confédérés.  La  plupart  des  corps  mis 
çn  déroute  ,  y  x^ercherent  un  afyle  : 
mais  répouvante  étoit  fi  générale  que 
perfonne  n'y  feroit  demeuré  ,  (i  Ni- 
colas des  U  rfins ,  comte  de  Pétilliane  , 
ne  fût  venu  les  rafTurer.  Il  avoir  été 
fait  prifonnier  avec  Virgile  fon  frère , 
4ans  la  ville  de  Noie  j  &  le  roi  qui 
çraignoit  que  pendant  fon  abfence  ils 
ne  lufcitaffent  une  révolre  dans  le 
royaume  de  Naples ,  les  avoit  obligés 
de  le  fuivre  tant  qu'il  feroit  en  Ita^ 
lie.  Profitant  de  Tembaras  où  fe  trou-^ 
voient  les  François  à  Fornoue ,  ils 
s'étoient  enfuis ,  Virgile  chez  un  gen- 
tilhomme de  fes  amis ,  Pétilliane  dans 
le  camp  des  confédérés.  Après  s'être 
donné  beaucoup  de  mouvements  pour 
rafTembler  les  fuyards ,  voyant  que 
tout  le  monde  trembloit  encore ,  U 
qu'on  étoit  au  moment  de.fe  difper-r 
Jçr ,  il  reprçfent^  fçrtement  aux  gc- 
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néraux  &  aux  foldacs ,  que  le  roî  de 
France  n'étoit  ni  en  étan,  ni  dans  la  AHir.i4?f. 
dirpodrion  de  venir  attaquer  un  camp 
bien  retranché ,  &C  dé&ndu  par  une 
armée  deux  ou  trois  fois  plus  forte 
que  la  (tenne  :  que  n'ayant  engagé  le 
combat  que  pour  s'ouvrit  un  paflage , 
il  fe  trouveroit  fort  heureux  (i  on  lui 
laiâbit  la  liberté  de  fuir.  Il  propofa 
même  de  retourner  à  Tennemi  y  mais 
il  ne  trouva  perfohne  dé  fon  avis. 

Dans  le  camp  du  roi ,  ou  pkitôt  fur 
le  champ  de  bataille  ,  on  délibéroic 
fur  ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  à  faire 
dans  la  conjonélure  on  Ton  fe  ttàa^  - 
voit.  Jean- Jacques  Trivuke  ,  fei-^ 
gneur  Milanois ,  mais  fincérèment  at-** 
taché  à  la  France  ,  Francifque  Secco  ^ 
&  Camille  Vicelli ,  généraux  Floreil* 
tins  ,  foutinrent  qu'il  faloit  profiter 
de  répouvante  de  l'ennemi ,  &  mar^ 
cher  au  camp ,  que  perfonne  n'auroit 
le  courage  de  défendre.  Peut-être  au-!- 
roit'on  dû.le^  en  croire ,  parce  qu'ils 
connoifToient  mieux  que  les  Fraiïçois 
les  mœurs  &  le  caraâere  des  Italiens  ; 
mais  la  haine  perfonnelle  qu'ils  por- 
toient  à.  Ludovic  les  rendoit  fufpeds; 
&  d'ailleurs  les  François  contents  de 
la  gloire  qu'ils  s'étoient  acfquife ,  n'af* 

THj 


4î8      Histoire  m  FnANCEé 
piroient  quà  retourner  prompcemeilt 
ahk.  i49f  j^jj^  içm-  patrie. 

Marche  de      A  Tapproche  dc  la  nuit  ils  quit- 

ço.-ff  K  u\à  <^«*^ent  le  cbamf)  de  bauille ,  &  fe  re- 

laviiiid'Aii.  tirèrent  dans  line  petite  ferme  affez 

^^'*'*  *      mal  bâtie ,  où  ih  eurent' beaucoup  à 

foofFrir  de  la  difette  des  vivres  ,  & 

de  la  perte  des  équipages.  Une  gran- 

ge ,  qui  fe  trouvajpleine  de  gerbes  de 
led,  offrit  des  ràfiaîchiflfemenrs  pour 
les  chevaux,  &  un^  lojgemcnt pouT. les 
plus  grands  feigneuts  j  les  autres  cou- 
chèrent fur  la  terre, falis  tentes,  fans 
manteaux ,  expofés  â  un  violent  ora- 
ge, &  aux  attaques  imprévues  des 
ftradiots ,  qui ,  endurcis  à  la  fatigue> 
&  montes  fur  des  chevaux  très-légers^ 
vejfeient  à  chaque  inftant  répandre 
i  amme-  Cominçs  ,:qui  s'étoit  formé 
un  abri  fous  quelques  ceps  de  vigne , 
recommença  le  lendemain  la  négo- 
ciation que  la  bataille  avoit  interrom* 
1}iie.  Le  roi  lui  donna  pour  adjoints 
e  cardinal  BrifTonnec^  le  maréchal 
de  Gié ,  &  le  feigneur  de  Piennes. 
Ceux-ci  s  avancèrent  de  leur  côté  juf- 
qu  à  la  rivière  du  Tar ,  tandis  que  les 
provéditeurs  Vénitiens,  le  marquis 
de  Mantoue ,  &  le  comte  de  Cajazze 
arrivèrent  fur  l'autre  bord.  Us  eurent 
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bien  la  facilite  de  fe  faluer  ,  mais  ils  •     > 

ne  pouvoient  entrer  en  conférence  fi  An».  ^4?i. 
les  uns  ou  les  autres  ne  trayerfoienc 
la  rivière.  Comme  ils  refufoiem  éga- 
lement de  hazardet  cette  démarcne  v 
Comines  ne  pouvant  foufFrir  qu'une 
injufte  défiance  y  ou  un  point  d'hon- 
neur mal  entendu  ,  fit  échouer  une 
négociation  dont  il  fe  promettoit  de 
grands  avantages ,  laifia  fes  collègues  ^ 
Ôc  accompagné  du  fecrétaire  Rober- 
tet ,  il  alla  trouvée  fes  confédérés ,  & 
entra  en  conférence.  Elle  fut  courte  ; 
Comines  n'étoit  chargé  d'aucune  inf- 
truftion,&  les  provéditeurs  s'obfti- 
nerent  a  ne  vouloir  faire  aucune  ou- 
verture. On  convint  feulement  d'une 
trêve  pour  le  refte  de  la  Journée  ;  le 
miniftre  François  promît  de  revenir 
1q  lendemain  avec  des  indruâîons  8c 
de  pleins  pouvoirs.  Charles,  craignant 
avec  raifon  que  les  ennemis  ne  fe  pré- 
valurent de  la  difette  où  fon  armée 
étoit  réduite  ,  partit  au  milieu  de  la 
N  nuit  avec  fi  peu  de  précaution  ,  que 
l'on  oublia  de  prendre  des  guides.  Les 
confédérés  fe  tenoient  renfermés  dans 
leur  camp  ,  attendant  toujours  l'arri'» 
vée  du  trompette  que  Comines  avoic 
proipis  de  leur  envoyer.  Ilsn'appri-- 
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rent  qu'à  midi  le  départ  de  l'armée  ; 
AxM.  li^.  Se  lorfqu'ils  voulurent  la  fuivre  ,  ib 
trouvèrent  la  rivière  du  Tar  fi  con- 
fidérablemenc  enflée  par  les  plaies  d'o- 
rage qui  étoient  tombées  depuis  deux 
jours ,  qu'elle  n'étoit  plus  guéable  en 
>ucun  endroit.  Ce  ne  fut  qu'à  quatre 
heures  après  midi  que  le  comte  de 
Cajazze  parvint  à  la  traverfer  avec 
deux  cents  lances  ,  non  pour  s'oppo- 
fer  à  la  marche  des  François  ,  mais 
uniquement  pour  prévenir  leur  arri- 
vée à  Plaifance ,  où  Trivulce  avoir 
des  amis  qui,  peut-être, lui  en  euf- 
fent  ouvert  les  portes.  Les  autres  chefs 
de  l'atmce  le  fui  virent  fans  aucun  def- 
fein  d'en  venir  aux  mains.  La  fortune 
cependant  leur  fournit  une  belle  oc •>- 
cafion  de  venger  leur  défaite  s'ils  euf- 
fent  eu  le  courage  d'en  profiter.  Le 
roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière  de 
Trébia ,  laiflTa  fur  l'autre  bord  deux 
cents  lances  ,  une  partie  des  SuiflTes , 
&  toute  fon  artillerie.  Comme  cette 
rivière  n'étoit  pas  profonde  ,  on  ne 
foupçonna  pas  qu'on  courût  aucun 
rifque  en  féparaht  ainii  l'armée  pour 
la  commodité  des  logements.  Le  mê- 
me   accident  ,   qui  avoit  groffi  les 
eaux  du  Tar  ^  fit  déborder  la  Trébia.' 
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Une  partie  de  rarmce  eut  vu  égor- 

er  l'autre  fans  pouvoir  la  fecourir  iî  An».  14^5. 

es  ennemis  fe  fafTent  préfentés  :  on 
attendit  avec  une  mortelle  inquié^ 
tude  que  la  rivière  fut  rentrée  dans 
ion  lit  pour  faire  pafiTer  rartillerie* 
Apres  cinq  jours  d'une  marche  pé- 
nible, les  François  entrèrent  dans  le 
Tortonnefe  :  alors  les  ennemis  cefle?- 
renr  de  les  fuivre ,  &  allèrent  fe  join- 
dre â  l'armée  qui  aflîégeoit  Novarre], 
Trivulce,  toujours  dominé  par  la  hai- 
ne quHl  portoit  à  Ludovic ,  propofa 
dans  le  Confeil  du  roi  de  proclamer 
duc  de  Milan  le  jeune  François  Sfoc- 
ce ,  fils  de  Jean  Galéas ,  mort  em- 
poifonné,  aflurant  qu'auflî-tôt  que  la 
nouvelle  en  ferait,  répandue ,  toutes 
les  villes  £e  révolteroient  contre  Tu- 
furpateur ,  &  ouvriroient  leurs  portes 
aux  François.  Charles ,  foit  qu'il  crai- 
gnît de  p'rf  judicier  aux  droits  du  duc 
4'Orléans ,  foir  qu'il  ne  cherchât  qu'à 
fortir  au  plutôt  de  l'Italie  ,  rejecta  U 
proportion.  L'armée  devoir  paflTer 
fous  les  murs  de  Tortone ,  où  com- 
mandoit  Gafpar  de  Saint  -  Séverin  , 
furnomnié  Fracaffe.  Celui-ci  informe 
de  l'approche  du  roi ,  &  craignant  ap- 
paremment d'être  aiEiégé ,  vint  au- 
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devant  de  lui ,  accompagne  feulement 
Amm.  i4^y.  ^^  jç^^  gentilshommes  ,  s'excufa  de 
ne  pouvoit  le  recevoir  dans  la  ville, 
&  lux  fit  apporter  toutes  fortes  de  pro- 
vifions.  Il  alTîfta  même  à  fon  fouper, 
mêlé  dans  la  foule  des  courtifans. 
L'armée  traverfa  le  Montferrat ,  & 
arriva  après  bien  des  fatigues  dans 
la  ville  d*Aft  ,  qu'elle  regardoît  com- 
f  me  le  terme  de  fes  travaux.  On  y 

trouva  ce  corps  de  troupes  qu'on  avoit 
fi  imprudemment  détaché  de  l'armée 
pour  l'envoyer  contre  la  ville  de  Gê- 
nes ,  tSc  cjuelques  renforts  nouvelle- 
ment arrivés  de  France ,  fous  la  con- 
duite du  prince  d'Orange, 
situation  dé-      Les  François ,  fans  en  excepter  les 
diTc^d'or^"  principaux  officiers ,  avoient  une  telle 
léans  affiégé  impatience  de  revoir  leur  patrie ,  que 
dans  Npvar-  p^j^  ^^  rougît  point  de  mettre  en  dé- 
Corio.        libération  fi  l'on  n'abandonaeroit  pas 
It^r     à  fon  mauvais  fort  le  duc  tTOrléans , 

domines.  .    ,/      •  j         ir  • 

3 m  S  etoït  perdu,  diioit-on ,  par  une 
cfobéifTance  formelle  aux  ordres  du 
roi.  De  fept  mille  hommes  renfermés 
avec  lui  dans  Novarre  ,  deux  mille 
croient  morts  de  mifere  ,  les  autres 
fe  trouvoient  réduits  à  la  plus  afFreufe 
difette  :  le  prince  lui-même  ,  quoi- 
qu'affoibli  par  une  fievre-quarte  qui  ' 
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le  minoic  infenfiblement ,  avolt  tou- 
jours rejette  le  confeil  de  ceux  qui  ahu.  i4jj. 
vouloient  lui  perfuadet  de  fe  dérober 
à  Tes  troupes,  oien  réfolu  de  ne  jamais 
fe  réparer  de  tant  de  brades  gens  qui 
s'étoient  facrifics  pour  lui.  Cette  fitua- 
tion  déplorable  toucha  tous  les  cœurs  * 
fenfibles  :  le  roi  oublia  dans  cet  inftant 
les  torts  du  premier  ptinee  du  fang  > 
pour  ne  fonger  qu'à  le  fauver  â  quelque 
prix  que  ce  fût.  L'entreprife  eroitpé- 
rilleufe.  L*armée  qui  afliégeoit  No- 
varre ,  étoit  de  trente  mille  combat- 
tants ,  parmi  iefquels  on  comproit 
mille  hommes  d'armes  Allemands  , 
accoutumés  à  fe  battre  contre  lesFran- 

Îfois  dans  les  Pays-Bas  ,  &  dix  mille 
anfquenets  ^  la  meilleure  infanterie 
de  l'Europe  après  les  SuiflTes.  Cette 
armée  déjà  formidable  venoic  d'être 
renforcée  par  celle  des  confédérés , 
qui ,  bien  que  battue  à  FornoUe ,  étoit 
encore  deux  fois  plus  nombreufe  q&e 
kFrançoife.  11  faloit  donc  néceflai- 
rement  attendre  de  nouveaux  ren- 
forts avant  que  de  rien  tenter  avec 
quelque  apparence  de  fuccès.  Charle3 
dépêcha  le  bailli  de  Dijon  vers  les 
Suifles  ,  &  vint  lui-même  à  Trin  , 
unt  pour  être  plus  à  portés  de  jetter 
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-  des  convois  dans  Novarre ,  que  portT 
Aku*  «4^5-  s'approcher  d'une  maîtrefle  qu'il  avoir 
à  Quiers,    Cette  belle  peribnne  fe 
nommoit  Anne  Solare  »  elle  étoic  fill)& 
d'hn  gentilhomme  chez  lequel  te  roî 
s'étoit  trouvé  logé  lors  de  fon  premier 
voyage» 
Meir  e  ri-      ^"^  ^^^  entrefaites  ,  on  vit  arriver 
<iicuiedup»-à  Tàn  un  of&çi^r  du  pape  ,  chargé 
!*%  d'une  commiflSon  bien  extraordinaire* 

CuUchardin.  Alexandre  lommoit  le  roi ,  loas  peine 
d'encourir  tes    cenfures    eccléuafti- 

Sues ,  de  fortir  d'Italie  dans  dix  jour»; 
e  retirer  dans  un  autre  terme  foie 
court  qu'il  lui  marqua ,  toutes  les 
troupes  qu'il  avoir  laifTées  dans  le 
royaume  dç  Naples  ;  ou  de  venir  lui- 
même  à  Rome  pour  readre  compte 
de  fa  conduite.  «  Je  fuis  bien  étoo- 
M  né,  répondit  te  roi,  que  le  faine 
»  père  n'ayant  pas  daigne  m'attendife 
»  a  Rome  ,  totfqu'à  mon  recour  de 
••  Naples  }'allois  lui  baifer  dévotement 
*•  les  pieds  ,  il  ait  aujourd'hui  tant 
»  d'impatience  de  m'y  revoir.  Vous 
3>  lui  direz  que  je  fonge  à  m'ouvnr 
99  encore  le  chemin  juiqu'à  lui  ,  ic 
»  que  je  le  prie  très-inftamment  d'à* 
»  voir  cette  fois  la  complaifance  de 
»m'attendre^  afin  que  mon  voyage 
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j>  ne  foit  pas  en  pure  perce  »*.  L'offi- 
cier du  pape  qui  ne  s'étoîc  chargé  ^^'  *^^ï* 
qu'avec  beaucoup  de  répugnance  d  une 
pareille  commillîon,  fe  trouva  fort 
neureûx  d'en  être  quitte  pour  fervir 
de  rifée.  Au-refte  les  troupes  que  le 
pape,  exieeoit  qu'on  rappellât  du 
royaume  de  Naples ,  étoient  dans  une 
{îcuation  déplorable.  Il  faut  reprendre 
la  fuite  des  affaires  de  cette  contrée. 

Le  temps  que  le  roi  avoir  pris  pour    Affaires  de 
en  fortir  avec  plus  de  la  moitié  de  fon  Napies  «  vie- 
armée,  étoit  précifément  celui  où  ilminlra.*  ^ 
auroit  dû  y  appeller  de  nouveaux  reri-    ^«^w»»» 
forts.  Ferdinand  le  Catholique»  con- 
formément  aux   engagenients    qu*il 
avoit  contradtés  avec  les  princes  d'I- 
talie ,  venoit  de  faire  pafler  en  Sicile 
une  flote  &  quelques  troupes  de  dc- 
barquemeat ,  fous  la  conduite  de  Gon- 
falve  Hernandès  de  Cordoue  ,  qne 
les  Efpagnols ,  par  uu  effet  de  cette 
oftentation  qu'on  leur  a  (î  {buvent  re- 
prochée ^  furnommoient  dès.  lors  le 
grand  Capitaine ,  &  qui  mérita  depuis 
ce  glorieux  titre  par  une  fuite  non 
interrompue  de  fuccès.    D*un  autre 
côté  les  Vénitiens  ,  avec  une  efcadee 
beaucoup  plus  confidéraWe  encore  , 
croifoient  fur  les  côtes  de  la  Fouille^ 
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•  &  s'emparoient ,  à  titre  de  confervâ- 
'Oî'  teurs ,  de  toutes  les  places  maritimes 
dont  les  François  avoient  négligé  la 
conquête.  Les  naturels  du  pays  qui 
^haï(u)ient  les  François  ,  &  qui,  cle- 
puis  le  départ  du  roi ,  avoient  ceffc 
de  les  craindre  ,  foupiroient  après 
un  changement  de  domination. 

Informé  des  difpofitions  fecretes 
de  fes  anciens  fujets  ,  &  fécondé  par 
Gonfalve  de  Cordoue ,  le  jeune  Fer- 
dinand quitta  la  Sicile  où  il  s'étoit 
réfugié  ,  &  vint  débarquer  à  Rhegge. 
Toutes  les  villes  devant  lefquelles  il 
fe  montra  ouvrirent  leurs  portes  ;  la 
Calabre  entière  fe  feroit  foulevée  en 
fa  faveur  ,  (î  d'Aubigni ,  qui  en  étoit 
gouverneur  >  ne  fe  fut  hâté  d'étouffer 
cet  incendie  dans  fa  naiffance.  Après 
avoir  raflfèmblé  le  peu  de  troupes 
dont  il  pouvoir  difpofer ,  &  s  erre 
fait  joindre  par  Perfi  du  nom  d*Alé- 
gre  ,  il  marcna  à  la  rencontre  de  l'ar- 
mée ennemie ,  &  la  joignit  près  de 
la  petite  ville  de  Séminara.  Des  fol- 
dats  difciplinés  &  aguerris  rempor- 
tèrent facilement  fur  une  multitude 
confiife  &  mal  armée.  Ferdinand  ^ 
caprès  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de 
.général  &  de  foldat ,  fut  renverfé de 
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cheval ,  &  il  alloit  perdre  la  vie  ou  la  ' 
liberté,  fi  Jean  de  Capoue  qui  avoit  ^^^^  "^*' 
été  fon  page ,  &  qu'il  aimolt  tendre- 
ment ,  ne  l'eut  promptement  relevé  ^ 
&  n'eut  attiré  iur  fa  tète  les  coups 
qu'on  adrefïbit  à  fon  maître.  Ce  gé- 
néreux guerrier ,  digne  d'un  meilleur 
fort,  expira  fur  le  champ  de  bataille: 
Ferdinand ,  avec  ce  qu'il  put  ramafler  ^ 
de  troupes ,  s'enfuit  fur  fes  vaiffeaux 
&  repafla  en  Sicile  :  Gonfalve  deCor- 
doue ,  avec  (es  Efpagnols  ,  fe  retira  à 
Rhegge  ,  d'où  les  François  ne  purent 
le  chafler,  parce  que  d'Aubigni  que 
ce  foin  regardoit ,  fut  attaqué  d'une 
maladie  lente  qui  le  mie  hors  d'état 
de  rien  entreprendre.     , 

Un  début  n  malheureux  auroit peut-  Confpîrarîon 
être  rebuté  Ferdinand  ,  &  lairfé   lef^ffclTr^' 
temps  aux  François  d'afFermit  leur  do-  çoi». 
mination  ,  fi  la  haine  que  leur  por«- 
toient  les  Napolitains  eut  été  moins 
profonde  &  moins  adive-  Ferdinand 
ayant  reçu  avis  qu'il  y  avoit  INapl es 
une  confpiration  formée  en  fa  faveur, 
.&  qui  n'attendoit  plus  que  fa  pré-^ 
fence  pour  éclater  ,  ramafla  promp- 
tement tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
^airteaux  Napolitains  ,  Siciliens ,  flc 
Efpagnols  >  êc  avec  une  flote  formt* 
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S  dable  en  apparence  ,  il  fe  montra  far 
amii.  14  jf.  jgg  côtes  du  royaume  de  Naples,  avant 
même  que  la  nouvelle  de  fa  défaire 
y  fût  répandue.  Les  villes  d*Amalfi 
ôc  de  Salerne  fe  donnèrent  à  lui.  Il 
croifa  pendant  deux  jours  à  la  vue  de 
Naples  ,  attendant  toujours  des  nou- 
velles de  la  conjuration.  Montpenfier 

^  avoir  (î  bien  pris  fes  mefures ,  que  per- 
fonne  n'ofa  remuer.  Quelques-uns  de 
fes  officiers  lui  confeilloient  de  faire 
embarquer  une  partie  de  fon  monde , 
&  d  attaquer  la  dote  Aragonoife  qui 
n'eût  pu  lui  réfifter  5  car  lur  un  grand 
nombre  des  vaifTeaux  qui  la  compo- 
foiënt,  il  n*y  avoit  que  des  matelots. 
Montpenfier  crut  avoir  aflez  fait  en 
attendant  Tenneniide  pied  ferme  »  & 
en .  faifant  échouer  tous  les  projets 

.  qu'il  pouvoit  avoir  formés..  En  effet , 
Ferdinand ,  après  s'être  arrêté  deux 
jours  à  la  vue  de  Naples ,  fe  retira 
dans  riûé  d'Ifchià.  Les  conjurés  qui 
craigndient  d'êti!e  découverts  ^  lui  dé- 
pêchèrent fecrétement  une  barque 
pour  lui  coftfeiller  d*attirer  les  Fran- 
çois hors  des  murailles.  11  vint  donc 
débarquer  à  Tembouchure  du  Sébene- 
^o ,  petite  riyïere  à  un  mille  de  Na- 
ples. Montpenâec  dojanar daus  le  piège 
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qu'on  lui  tendoit  j  prenant  avec  lui ^ 

toHt  ce  qu'il  put  ralTembler  de  fol-  ^*^'  ^^^^^ 
dats  i  il  fe  mit  en  marche  pour  com- 
battre Ferdinand.  A  peine  étoit-îl 
forti  des  murs  de  la  ville,  que  les  con- 
jurés fonnerent  le  tocfin  ,  appelèrent 
le  peuple  à  la  liberté  ,  &  s'aflurerent 
de  toutes  les  portes.  Montpenfier , 
ui ,  du  lieu  où  il  étoit  encore ,  enten- 
it  le  tumulte  ,  délibéra  fur  le  parti 
^u*il  devoit  prendre.  Craignant  de 
e  trouver  envelopé  de  tous  côtés  » 
n  ofant  entreprendre  de  forcer  la  porte 
par  où  il  étoit  forti ,  il  fit  le  tour  des 
murs  par  des  chemins  étroits  &  rabo- 
teux ,  &  regagna  le  château-neuf. 

Cependant  Ferdinand  entroit  dans  Le  jeune  Fer; 
Naples  aux  acclamations  du  peuple  :  cre  dans  Na- 
les  dames  les  plus  qualifiées ,  fortant  ?}^^  ^^^  ^^' 
de  leurs. mailons,  couroient  a  lui  les  dcfcsindcM 
bras  ouverts ,  Tembraffoient  au  milieu  C'I^'^"-    .. 
des  rues  ,  &  efluyoïent  la  lueur  de  ciann^^ne. 
fon  vifage.  Tandis  que  le  peuple  fe  s^^^^:^** 
livroit  à  tous  les  tranfports  de  la  plus     ^'""**** 
vive  allégrefle  ,  le  marquis  de  Pef- 
caire  raiiembloit  les  hommes  de  fer- 
vice  ,  barricadoit  les  rues  qui  abou- 
tiflbient  au  château- neuf,   y  plaçoit 
de  l'artillerie ,  des  corps-de-garde ,  &: 
prenoit  toutes  les  précautions  poQî- 
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•y*"*'**'  bles  pour  empêcher  que  les  VtznçoU 
LAmm.  M^f.  ne  pénétraffent  dans  la  ville.  Ceux- 
ci  ,  après  Ts^trivée  du  comte  de  Monc* 
E enfler  ^  fe  rangèrent  en  bataille  fut 
t  place  du  château- neuf ,  d'où  ils 
entrèrent  dans  les  rues  Tépée  à  h 
main  ;  mais  accablés  par  la  multirude 
ils  furent  contraints  de  revenir  fur 
leurs  pas.  Uexemple  de  Naples  en- 
traîna toutes  les  villes  voifines  j  Avet- 
fe ,  Capoue  ôc  Montdragon  chafferenc 
leurs  garnirons ,  &  proclamèrent  Fer- 
dinand. Gaete  fut  viâime  de  fon 
zèle.  La  garnifon  qui  étoit  nombreufe 
tomba  fur  les  fôditieux  ,  en  égorgea 
ime  partie ,  &  difperfa  tout  le  refte. 
Les  maifons  furent  livrées  au  pillage. 
La  défeâion  qui  porta  le  coup  le  plus 
fenfible  aux  affaires  des  François ,  fixt 
celle  de  Profper  &  de  Fabrice  Co- 
lonnes. Le  roi ,  par  une  profufîon  in- 
difcrete ,  leur  avoir  donné  plus  de 
trente  villes  ou  châteaux  ^  il  ftipen- 
dioit  leurs  compagnies  de  gendarmes 
qui  étoient  fi  nombreufes  qu  elles  for- 
moient  une  petite  armée.  Cependant 
à  peine  virent-ils  l'embaras  où  il  fe 
trouvoit ,  que  craignant  de  perdre  de 
il  riches  établiflements ,  ils  fe  fervi- 
rent  de  fes  bienfaits  pour  achever  de 
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VaCcabler ,  n'alléguant  d'autre  raifoa 
d'une  conduite  fi  odieufe ,  que  le  re-  ^»*  «4^^* 
tardement  du  paiement  de  leurs  pent 
fions  :  efpéroient-ils  donc  être  payc^ 
plus^  exactement  par  le  jeune  Ferdi- 
nand ,  &  n'auroient-ils  pas  dû  en  quit^ 
tant  le  fervice  de  Charles  ,  lui  remet- 
tre .ce  qu  ils  tenoienc  de  fa  libéra-* 
lité>  -       ^ 

Ferdinand  affiégeoic  les  châteaux  Capîtulacioft 
de  Naples  i  mais  il  y  trouva  une  Cil2[^^'^^^' 
forte  rcfiftamre  qu'il  aaroit  perdu  toute  obrervée  eo^ 
efpérance  de  les  réduire,  fi  la  pré^^^J^[  ^' 
voyance  des  François  eût  égalé  leur  Mompenfier, 
valeur ,  ou  s'ils  euflTent  eu  feulement    ^^'* 
l'attention  d'y   conferver  les  provi- 
fions  quils  y  avoient  trouvées  lorf- 
qu'ils  s'en  mirent  en  podèflion.  Le 
roi ,  ainfi  que  nous,  l'avons  remarqué  ^ 
avoir  perrnis  aux  capitaines  de  vendre 
ces  provifions  à  leur  profit ,  &  ceux 
'  qui  leur  avoient  fuccédé  dans  le  gou«> 
vernement.de  ces  places  ,  n'avoient 
pas  encore  fongé  à  les  mettre  en  état 
de  dcfenfe.  Ainfi  dès  que  les  che- 
mins furent  fermés ,  Montpenfier  fut 
fi  eâtayé  du  danger  de.  fa  pofition  » 
qu'il  ftipula  dès-lors  ,  que  fi  avant 
trente  jours  les  châteaux  n'étoient  pas 
fecourus,  il  les  rendront  a  Ferdinand ., 
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à  condition  que  la  garnifon  pouroît 
Amr.  14^^  ^^  liberté  fe  retirer  en  Provence.  U 
donna  pour  otages  Ives  d'Alegre ,  Ro- 
bert de  la  Mark ,  prince  d'Ardenoes , 
la  Chapelle  d'Anjou  ,  Roquebertin 
&  Genlis. 

Charles  ayant  été  informé  des  con- 
ditions du  traité,  donna  ordre  à  Per- 
ron de  Bafchijde  faire  embarquer  fur- 
ie-champ deux  mille  hommes  ,   rant 
SuiflTes  queGafcons-,  avec  toutes  les 
provisions  néceflfaires  pout  la  cohfer- 
vation  des  châteaux  de  Naples.  Arban , 
officier  d'une  grande  réputation  ,  eut 
le  commandement  de  cette   petite 
flote.  U  s'avança  en  bon  ordre  jufqu  a 
la  hauteur  de  Gaete  ;  mais  apperce- 
vant  une  efcadre  ennemie   bien  fu- 
périeure  à  la  fienne ,  &  n'ofant  en- 
"  treprendre  de  la  percer ,  il  alla  cher- 
cher un  afyledans  le  portdeLivour- 
ne  ,  où  il  attendit  de  nouveaux  ren- 
forts. Privé  de  cette  reflburce  ,  &  ré- 
duit à  ne  pouvoir  compter  que  fur 
fes  propres  forces  ,  Montpenuer  écri- 
vit à  fes  lieutenants  de  venir  le  dé- 
gager. Aubigni ,  fur  lequel  il  fondoit 
la  principale  efpérance ,  étoit  dange* 
reufement  malade  :  à  fon  défaut  Je 
brave  Perfi  ramalfe  la  plus  grande  par- 
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tîe  des  Suifles  &  des  lances  Françoi-  ^**^^^ 
fes  ,.  &  marche  vers  Naples.    Ferdi-  ^'"'*  *^^î' 
nand  avoir  envoyé  pour  l'arrêter  une 
armée  à  Eboli,  fous  la  conduite  du 
comte  de  Mataloné.  Quoique  fupé- 
rieure  aux  François,  elle  prit  lâche- 
ment la  fuite.  Ferdinand  lui-même 
délibéra  s'il  ne  leveroit  pas  le  fiege  ; 
il  en  fut  détourné  par  les  prières  &  les 
larmes  des  bourgeois  de  Naples  qui , 
après  leur  trahiion  ,  avoient  tout  à 
craindre  du  reflTentiment  des  François.  . 
Plein  d*ardeur  &  de  courage ,  Perlî 
s'approcha  du  château-neuf;  mais  il 
trouva  le  camp  des  affiégeants  (i  bien 
retranché ,  qu  après  pluueurs  tentati* 
ves  infrudueufes ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Montpenfier,  voyant  que 
le  terme  de  la  capitulation  approchoir, 
&  ne  pouvant  le  réfoudre  à  tenir  un 
engagement  trop  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  fon  fouverain ,  profita  de  l'é- 
loignement  de  la  âote  ennemie  qui 
croifoit  à  la  hauteur  de  Gaete  afin  de 
fermer  l'entrée  du  royaume  a  tqus  les 
vaifleaux  François.  Il  fit  embarquer 
avec  lui  deux  mille  cinq  cents  hom-^ 
mes,  &  fe  retira  promptement  à  Sa- 
lerne ,  ne  laiflant  dans  le  château- neuf 
que  trois  cents  hommes  >  nombre  ab^ 
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folunient  fuâSfanc  pouc  le  défendre  p 
amm.  14^^  tant  que  dnreroic  le  peu  de  provîfîons 
oui  s'y  trouToienr  encore.  Ferdinand 
<e  plaignit  amèrement  de  cette  infrac- 
rion  ,  &  menaçai  de  &ire  trancher  la 
tète  aux  otages  t  peut-être   auroit-il 
exécuté  cet  aéte  de  barbarie ,  s'il  n*eût 
craint  qu'un  revers  de  fortune  ne  Iç 
Kvrât  enfuite  au  pouvoir  d  un  enne- 
mi toujours  redoutable ,  même  dans 
fes  difgraces. 
Traîté  de      Charles  reçut  à  Trin  ces  trîftes  nou- 
So^ndM^  velles.  Quoique  la  délivrance  du  duc 
criminelles    d'Orléans  fut  Taffaire  la  plus  urgente , 
comST^^u-il  n'»^°".  g«de  de  négliger  ce  qui 
«ni.  concernoit  le  royaume  de  Naples  : 

*  ^        n  ayant  alors  aucun  moyen  d  y  faire 
pafler  des  troupes ,  il  fit  avec  la  rcpii- 
clique  de  Florence  un  traité  qui  pou- 
voit  avoir  les  fuites  les  plus  heureufes 
s'il  eût  été  fidèlement  exécuté.  Depuis 
long- temps  les  députés  de  cette  ré- 
publique fuivoient  le  roi ,  fans  felaif- 
ler  rebuter  par  les  délais  &  toutes  les 
autres  mortifications  qu^l  leur  faloit 
eflîiyer.  Charles  fe  détermina  enfin  à 
leur  donner  une  pleine  fatisfaftion  :     ; 
Je  traité  fut  conclu  aux  conditions  fui-     i 
vantes.  <»  j*\  Toutes  les  villes  &pla-     | 
w  cc$  de  la  Tofcane  >  où  les  ftf^\r    i 
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*»  çois  ont  laiflc  des  garnifons ,  fe- 
»  ront  remifes  de  bonne-foi  à  la  ré-   ^^^'  ^^9^^ 
»  publique  de  Florence ,  i  la  réferve  s 

9}  des  villes  de  Serzane  ôc  de  Piécra- 
»#  Santa  qui  ont  appartenu  autrefois'â 
»*  la  république  de  Gênes  ,  ôç  qui  lui 
3»  feront  rendues  en  deux  ans ,  Ci  cette 
»»  dernière  republique  prend  le  parti 
M  de.  fe  foumettre  elle-nième  à  la  do* 
»•  minatioii  Françoife  ;  auqu^sl  cas  le 
>*  roi  dédommagera  les  Florentins,  de 
»  la  perte  de  ces  deux  places,  i**.  Les 
«»  Florentins  délivreront  fur-le- champ 
a»  au  roi  les  trente  mille  ducats  re(- 

V  tants  de  la  fomnae  promife  par' le 
»  traité  de  Florence  j  mais  à  eondi-» 
M  tion  que  le  roi  de  fon  côté  leur  don-» 
a?  nera  en  gage  une  partie  de  fes  pier- 
3»  reries  pour  la  fureté  de  cette  fom- 
»  me ,  dans  le  cas  où ,  pour  quelque 
»  raifon  que  ce  put  être ,  leurs  pkces 
»  ne  leur  feroie»t  pas  rendues.  3°.  Im- 

V  médiatement  après    cette    reftitu- 

V  tion ,  les  Florentins  prêteront  ai; 
99  roi ,  fous  l'obligation  de  quatre  gé- 
»  néraux  de  fes  finances ,  la  fomme 
39  de  foix^nte-dix  mille  ducats  pouc 
*>  être  employée  à  la  fubfîftance  &  à 
»  la  fôlde  des  troupes  que  le  roi  a 
^  ^aiilée^  dans  le  royaume  de  Naplest 
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^.    ■  »  4**.  Ils   enverront    au  fecours   de 

AwK.  14^5.  »  ces  troupes  deux  cents  cinquante 
»f  lances  entretenues  à  leurs  frais  pour 
)»  fervir  dans  ce  royaume  jufqu  à  la  fin 
»'  du  mois  d'Oâobre.  5^.  Enfin  ils 
9»  pardonneront  tout  le  pafle  aux 
>»  Pifans ,  les  traiteroHt  avec  dou- 
»  ceur  à  ravenir ,  leur  laifTant  la  li-> 
•»  berté  de  faire  le  commerce  ,  & 
»  d'exercer  toutes  fortes  de  profef- 
5»  fions  •'.  Les  trente  mille  ducats  fu- 
rent payés  ,  &  auflli-tot  envoyés  au 
bailli  de  Dijon  qui  faifoit  des  levées 
de  SuiiTes.  Le  roi  de  fon  coté  adrefTa 
aux  gouverneurs,  qu'il  avoir  laifTés 
dans  les  places  de  Tofcane  ,  les  or- 
dres les  plîis  précis  de  remettre  fans 
délai  ces  places  aux  commilfaires  de 
la  république.  Ces  premiers  ordres 
ne  parvinrent  point  à  leur  deftina- 
tion.  L'ambaâadeur  Florentin  qui  en 
étoit.  chargé ,  crut  pouvoir  traverfer 
en  fureté  Te  Milanès  ,  d'autant  plus 
que  la  république  n'étoit  point  en 
guerre  avec  Ludovic.  Cependant  ce 
dernier ,  au  mépris  du  droit  des  gens  » 
fît  arrêter  l'ambaffadeur  y  lui  enleva 
£es  papiers  ,  &  informa  les  Pifans  du 
danger  loù  ils  alloient  fe  trouver  ex- 
pofes  sus  n acceptoient  les  fecours 

qu'il 
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tjti*n  leut  tîtfroit,  L«s  Florentins  forent 
rédeiits  à  folliciret  de  nouveaux  ordres:  a«*.  i4]?f. 
ces  ordres  furent  expédiés  ,  mais  i!s 
furent  mal  exécutés.  Le  comte  de  Li- 
gni  manda  fecfétement  aux  gouiver* 
neurs  de  trouver  des  prétextes  pour 
ny  point  déférer  ,  fè  chargeant  de 
faire  agréer  leur  conduite  au  roi.  Sail- 
lant fut  le  feul  qui  ne  voalat  point 
tremperdàns  cette  odieufe  manœuvre. 
II  ternit  aux  commiffaires  Florentins 
le  port  &  la  citadelle  de  Livourneoù 
ilcommandoit.  Entràgues,  après  avoir 
ufé  de  défaites ,  &  avoir  tiré  des  coth- 
miflaites  Florentins  des  fommes  coh- 
fidérables  ,  rendit  la  citadelle  de  Pife  ' 
aux  Pifans  eux  mêmes ,  mpyennant  la 
foHime  de  vingt  mille  ducats  y  dont 
douze  mille  pour  lui ,  &  huit  mille 
pour  être  diftribués  à  fes  troupes  :  les 
places  de  Librefatta  ,  de  Serzane , 
de  Piétra Santa,  furent  pareillement 
vendues ,  les  unes  à  la  republique  de 
Gênes ,  les  autres  à  celle  de  Lucques.' 
Pour  colorer  du- moins  de  quelque  pré^ 
texte  honnête  ce  honteux  trafic ,  le^ 
commandants  ftipulerenc  que  ces  pla- 
ces reftetoient  unies  à  ta  France  ,  8c 
recoanoîtroient  le  roi  pour  leur  ptio- 
leâeur.  Charles  informé  de  ce  bri* 
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gandage-.  Ai  oter  de  ia  chambre  /a 
Ani*.  14P5,  lit  du  -ci^te  .de  iigni  ,  &  bannie 
Entragtt^s  d^  tjc^uces  lès  terres  de  fort 
obciÀrftnTO*  Ge .  prçimer.  mouvemenr 
dura  peu:  Çharle$|>l:iii  tffligé»q»eceiiix 
qa'il  venoir  de  pumr^  ^ï\9  pouvanc 
fupporçer  plû$  lèng-ierftps  1  abfencç 
de  Ton  favori  ). le  rappella  bîencor  au* 
près  de4ui.  Le  pï^mict  ufege  que  ce-^ 
lui  ci  fit  de  kraveurxîe  fon  maître, 
f^r  4'pbrenir  le  rappel  d'Eçirragues  & 
de  fe$  coDEiplicfes»    Les  tnàlheureux 
F4(>reB|ms  -qui  (evireACidé feuilles  de 
leurs  plaic^s ,  &  des.  tniJliers  de  bra- 
vjes  .gens  qabn  ^voit  l^iiTés  dans  le 
xoyMnie  <le  iNaples  i  Bc  'à-qiM  bn  en- 
leToîc  leur  derniece  {eflburce  >  eurenç 
feuls  i  ple»riE^r  fur  k  S^ibleiTe  do  œo^ 
natqqe. 
fe""  mic'né^      De  Trio  r-armée  sWança  à  Verceil, 
tiatioii  avec  Çet6e|>la^e  aivqit  long  temps  fait  par- 
UligScf'  **'  "®  4**  dwcl>é  de  Milan.   Philippe^ 
Marie  VJfcomti  l'avoic  c^dée-au  anc 
4e  Sayoie  pour  ledélacher  d*iiiie  liguç 
férmidable  formée  contte  lui  ^  mais 
il  av.QÎi  ftipulié  qu'elle  feroit  neutre 
dans  tputes^ks  guerileîs  qui  s'éjeve* 
roiexircontre  le  duché  de  Milah.  Lu- 
dovic ^'  au  commencement  de  certe 
^ecre^  ^yoit  £^it  lenpuvePer  lamç« 
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me  piomefle   à  la  duchcffe  de   Sa- 
voie :  mais  ceile-ci  ,  toute  Françoife   a«w.  149t. 
da ns  le  cœur  ,«e  put  la  re&der  aux  inf- 
tA«ces  dnto'h  Lor£qu*il  y  fût  entré  y 
il  vconnnetiça  à  }etrer  des  poftes  ju(^ 
<{u*à>un  mtlie  djeNovatre.  Bientôt  on 
vit  af river  qi^elques  pelotons  de  Suif* 
ies  qm  àiinof>çoieftt  que  leurs  compa- 
cnotesil]e>  fiiiiw>icat  en  corps  d  armée* 
Si  tpus  fuflTent  aiîriwsdans  ce  moment,' 
la  bataille  :;autoit  .eu  lieu ,  quoique  la 
plupart  de  cjei^.qui  conrpofoient  le 
Confeit  défiraflCetit  ardefoment  que 
tout  put  s'arranger  pat  la  voie  de  la 
ipcgociaciofi.-  l^es  confidirés  étoienc 
dans  les.  mêmes  difpoEtipns::  il  ne  sV 
gKToit  q&^  de  fçavok  qui  feroit  le& 
premières  déjcuadxbes*  Le  roi  jufque- 
1^  viâiorieux ,  âr.cotmmandADt  en  per- 
fonne.roa.'atfiiée ,  ne  ccoyoit  pas  qu  il 
tut  de:fa^fgmté  défaire  des  avances. 
Lies  conËédicrésdse  leur  .coté  ,  qui  agif- 
ibient  au-  nom  du  pape  &  de  Tempe- 
r^eur ,  &  quiodiàîHeurs  craignoîent ,  en 
laiiTant  •otaroître  leur  inquiétude ,  de 
cendc-e  les  François  >plus   difficiles  ^ 
attendoieat  pour  traiter ,  que  la  faim 
&  le  défefpoir  euiTent  livré  entre  leurs 
mains  le  premier  prince  du  fanjg.  Le 
lézard  leva  cexte.premiere  dimculté» 

Vij 
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■:  Après  la   mort  de  •  la   marquife    de- 
AiiH.  14^ j.  Moncferrat  ,  il  s*éleva  des  dîfputes 
fur  la  curelle  d'an  fils  qu'elle  laiflbic 
çn  bas  âge.  Les  Etats  du  pays ,   qui 
craignirent  les  fuites  de  cette  divi* 
Êon,  obligèrent  les  contendants  de 
choifir  le  roi  pour  arbitre.  Charles , 
lie  pouvant  fe  charger  >  lui-même  de 
ce  foin  honorable  ,  envoya  Coiiiines 
iur  les  lieux  pour  veiller  à  la  furetc 
du  jeune  prince ,  &  au  rétabliiTemenc 
de  la  concorde.  Cet  habile  miniftre 
trouvant  à  cette  cour  un  gentilhomme 
du  marquis  de  Mantoue  ,  lia  couver* 
fationavec  lui ,  &  parut  s'étonner  de 
l'aveuglement  de  fon  maître ,  qui  ne 
4'appercevoit  pas  qu'il  travaillon  a  fa 
propre  ruine  en  contribuant  à  Téléva- 
tion  des  Vénitiens.  Après  s'être  afTuré 
par  les  réponfes  de  ce  gentilhomme , 
que  cette  réflexion  n'étoit  point  écha- 
pée  au  marquis,  &  que ,  malgré  fon 
titre  de  généraliflime ,  il  fe  prêteroic 
volontiers  à  un  projet  de  pacification , 
Comines  prit  fur  lui  d'écrire  aux  deux 
provéditeurs  vénitiens, pour  leur  of- 
frir de  reprendre  les  conférences  qu'ils* 
avoient  commencées  fur  les  bords  du 
Tar.  Bientôt  on  vit  arriver  à  Verceil 
un  député  chargé  4^  demander  de& 
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fauF-conduits ,  &  de  convenir  du  lieu 
où  fe  ciendroient  les  conférences.  Ces  ^*****  *^^' 
rufcs  politiques  s'étoient  étrâaçemenf 
trompés  dans  leur  choix  :  car  défiranc 
ardemment  la  paix  ,  tils  avoient  en* 
voyé  pour  en  raire  la  première  ou- 
verture ,  riiomme  du  monde  le  moins 
difpofé  à  les  féconder.  Cétou  Alber- 
tin  Bofchetto  ,  fujet  &  confident  dti 
duc  de  Ferrare  :  celui-ci  dépouillé  de 
iaPoléiîne  par  les  Vénitiens,  foahai* 
toit  leur  abailTement ,  comme  l'uni- 
que moyen  de  réparer  Ces  pertes.  Âl- 
bertin  »  après  s'être  acquitté  de  fa  corn- 
miflion  oans  une  audience  publique, 
vit  le  roi  en  particulier,  &  l'exhorta 
vivement  à  ne  rien  accorder  de  ce 
qu'il  étoit  venu  lui  demander ,  décla- 
rant que  les  confédérés  trembloienc 
dans  leur  camp^  &  qu'au  premier 
mouvement  que  feroit  l'armée  Fran- 
çoife  pour  venir  les  attaquer ,  ils  pren- 
droient  honteufement  la  fuite.  Tri- 
vulfe.)  par  haine  contre  Ludovic; 
plufieurs  courtifans ,  par  attachement 
pour  le  duc  d'Orléans ,  appuyèrent  cet 
avis  :  mais  (Domines  ,  la  TrémouilU 
&  le  prince  d'Orange  le  combattirent 
fi  fortement ,  qu'ils  déterminèrent  le 
roi  à  expédier  les  fauf-conduics  ^  ôc  à 

Viij 
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convenir  du  lieu  des  conférences.  Le5 
Amm.  m^j.  commilTaires  refped^ifs  s'y  rendirent* 
C'étoient  de  la  part  des  confcdcrcs  le 
marquis  de  MantDue ,  Bernard  Con-» 
tarini ,  &  Frar^çois  -  Bernardin  Vif- 
comci  ;  Se  de  la  part  des  François  ,  le 

f)rince  d'Orange  >  le  maréchal  de  Gic  , 
e  feigneur  de  Piennes  &  Comines* 
La  crainte  que  l'arrivée,  des  Suiifes  ne 
chatigealt;  les  difponcions  -pacific^ucs 
où  {e  trouvoit:  le.  roi  ,  engagea  les 
les  Franco!»  commilTaires  à  fe  liâcer.  Dès  la.  pre-t 
NovaTre/*  ^^^^^  confcrenc© ,  6n  convint  d'ane 
Comints,  crevé ,  au  moyen  de  laquelle  ,  le  duc 
^CuLhTân.  d'Orléans  pouroit  forcir  feul  de  No- 
Corio.    '  yarre  j  mai>s  à  condician  qu'il  y  cen^ 
(reroic  dîins  le  même  écat  ^ir  le  craité 
ne  s'acbevoic  pas.  CattMue  il  dévoie 
craverfer  les  batailtons  ennemis  ^  te 
marquis  de  Manroue ,  s'offrit  pour  lui 
fervir  d'ôcag^  »  &  paflTa  dans  le  camp 
des  François.  La  principale  difiîculté 
confidoir  â  faire  confencir  la  gornif^n 
de  Novarre  h  cee  arrangement.  Ces 
Iiommes  exténués  de  mifete  ,  &  en 
proie  à  coures  Tes  harreurs  de  la  fa- 
mine ^  craignoient  qu*aptès  le  départ 
du  premier  prince  du  fang  »  on  ne  les 
oubliât  ;  envain  on  leur  promercoie 
que  le  duc  les  délivreroic  fous  crois 
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|ours ,  oii  viendroit>partager  lear  fort,  * 
il  falat  pour  les  raflTurer ,  que  le  ma-  Ami#  î4;<f» 
réchal  de  Gié  leur  envoyât  pour  otage 
le  marquis  de  Rx>cheforc  Ion  neveit 
Trois  jours  après  oi\  convint  que»  k 
garnifoii  Françoife  fortiroit  de  la  pl^ 
ce  avec  armes  &  bagages  :  que  la  garie 
delà  ville  feroit  confiée  aux  bourgeois  : 
qu  il  ne  refteroitdans  la  citadelle  que 
trente.  François  qui  la  tiendroiene  au 
nom  du  duc  d'Orléans ,  &  auxquels  :• 

Ludovic  fournireic  chaque  jour  una  ': 

certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
argent.  Ètaecroiroit-'On  Jamais  y  fans  * 

Vavdrvut  y  arjouee  Comines ,  lapau^ 
VHti  des  p^rfoîuits  qui  mjhnmni.  Bien 
peu  de  chevaux  en  forût;  car  tout  hçie 
mangé ,  &  n'y  av^it  point  foc  cents  hom- 
mes qui,  fe  fuQeiu  pu  défendre  >  combien 
qu'il  en  faillit  bien  cinq  mille  cinq  cems. 
Largemene*  en  demeuroit  par  les  che- 
mins y  a  qui  Us  ennemis  propres  faifoient 
de  Vaide.  Jefçai  bien  que  fcnfauvm 
bien  cinquante  pour  un  écu  ,  qtù  étaient 
couches  dans  un  Jardin  ^  &  à  qui  an 
donna  de  la  foupe  j  &  ntn  mourut 
qtCun  :fur  le  chemin  en  mourut  environ 
quatre  ;  car  il  y  avoit  dix  milles  de  Na- 
varre à  Verceil  où  ils  allaient.  Le  roi 
ufa  de  quelqtu  charité  envers  uux  qui  ar^ 
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rivèrent  audit  Vtrcùl ,  &  ordonna  htâi 
A»*.  14^5 .  cents  francs  pour  Us  départir  en  aumènes  , 
&  auffi  des  paiements  de  leurs  gages  ;  & 
furent  payés  ks.  morts  &  les  vifs,  6r 
Aufjp,  les  Suijjes  ^  dont  il  étùit  bien  mort 
quatre  Cerui  :  mais  quelque  bien  qu^on 
leur  put  faire ,  il  mourut  bien  trois  cents 
hommes  audit  Ferceil^  Us  uns  par  trop 
manger ,  Us  autres  par  maladie ,  6*  lar* 
gement  fur  Us  fumiers  de  la  vilU, 
ittrivétav  Sur  ces  entrefaites  arriva  Farm^ 
Ae  armée  de  des  SuiiFes  fous  la  Conduite  du  bailli 
V^ldV"'àe  Dijon  :  au-lieu  de  huit  à  dix  mille 
hommes  qu'on  attendoic ,  on  fur  bieti 
furpris  d  en  compter  jufqii'â  vinge- 
deux  mille,en  y  comprenant,  tant  ceux 
aue  le  roi  a  voit  ramenés  avec  lui  de 
1  expédition  de  Naples,  que  ceux  qui 
venoient  de  fbttir  de  Novarre  à  (a 
fuite  du  duc  d'Orléans.  Le  fouvenir 
des  bienfuiits  donc  les  avoic  comblés 
Louis  XI  i  h  gloire  attachée  aux  ar- 
mes Françoifes,  &  plus  que  tout  cela 
encore ,  refpérance  de  s'enrichir  des 
dépouillesdçlaLombardie^lesavoienc 
attirés  en  foule.. On  voyoit  parmi  eux 
d^s  vieillards  feptuagénaires  qui  s'é- 
toient  fignalés  dans  les  guerres  contre 
Charles  de  Bourgogne ,  &  qui  mon- 
trôieiu  encore  la  même  vigueur»  Tout 
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y  feroit  accouru  jufqu'aux  femmes  &  ***"''*'**** 
aux  enfants,  fi  Ton. n'eut  pris  le  parti  ^""*  '*^^' 
de  leur  fermer  l'entrée  du  Picraonc. 
Cet  effain  de  ^erriers  ne  caufa  guère 
moins  d*efFroi  à  ceux  qu'ils  venoienc 
défendre ,  qu'à  ceux  qu'ils  dévoient 
combattre.  Le  roi  Se  la  noblelTe  de 
France  la  plus  diftinguée  fe  trouvoient 
à  ladifcrétion  de  ces  mercenaires  :  la 
Xeule  précaution  dont  on  s'avifa  fut 
,de  les  partager  dans  des  poftes  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  :  encore  de- 
voit- on  bien  prendre  garde  qu'ils  ne  < 

s'apperçuffent  du  motif  qui  la  diâroic. , 
Le  duc  d'Orléans  feul  triomphoit  j 
perfuadé  que  la  couronne  de  Milan 
ne  pouvoir  plus  lui  échaper ,  s'il  par- 
venoit  à  rompre  les  conférences  qui 
&  tenoient  pour  la  paix*  Il  mit  dans 
fes  intérêts  le  cardinal  Briflbnnet ,  en 
promettant  de  donner- à  l'un  de  fes  en- 
fants un  établifTement  de  di^  mille 
ducats  de  rente  au(Ii-tôt  après  la  con- 
quête. Le  cardinal  le  fervit  avec  cha-*  , 
leur  :  mais  quelque  afcendant  au  il 
eût  fur  fefprit  du  roi ,  il  vit  avec  cou- 
leur que  fon  crédir  avoir  des  bornes. 
/  Charles ,  à  la  vue  du  danger  où  étoit 
expofé  le  duc  d'Orléans  ,  avoir  bien 
eu  la  générofiié  d'oublier  Us'iuftesfa* 
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jets  qu'il  avoic  de  fe  plaindre  de  lai  { 
Ank.  i4?y.  jjj^jç  '1  j^'^y^jj  aucnne  envie  d'expo- 
fer  fa  vie  &  le  faliic  de  fon  artnie 
pour  tenter  une  conquête  qui  cour* 
neroit  toute  entière  au  profit  de  ce 
prince,  &  qt;ii  n*en  feroit  peut-être 
qu*nn    fujec    pliis    indocile    encore. 
Voyant  que  ce  premier  moyen  ne 
lui  réuffiliôit  pas ,  le  duc  d*Orlcans 
agit  fourdement  auprès  des  SuiXTes  , 
&  les  exhorta  A  demander  la  bataille, 
«n  leur  faifant  entendre  qu  on  fe  garr 
deroit  bien  de  leur  rien  refufer.  Gecte 
démarche  féditienfe  parvint  à  la  con- 
noiflance  dtt  prince  a  Orange  ,  qui  » 
prévoyant  les  fuites  qu'elle  pouvoir 
avoir  ^  crut  qu'il  éroit  de  fon  devoir 
d'en  informer  le  roi.  Le  Confeil  s'at 
fenibla.  On  y  difpma  avec  tant  d'ai- 
greur 5c  d*anirtiofité  de  part  &  d'au- 
tre, qu'on  vit  le  moment  où  les  prin- 
cipaux  chefs 'alloiont   en  venir  aux 
mains.  Le  duc  d^Orlcam  ,  outre  con- 
tre le  prince  d^Orange ,  s'eoiporra  juf 
qu'à  lui  donner  publiquement  un  dé- 
menti. Le  roi  ^étouffa  la  querelle ,  mais 
n'en  demeura  que  plus  décidé  à  facri- 
fiet  les  intérêts  du  duc  d'Orléans.  Les 
conférences  furent  fùivies  avec  cha- 
leur. Tant  qu'il  ne  s*étoit  agi  que  de 
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la  délivrance  du  duc  d'Orléans ,  Lu- 
dîbviç  avoir  laifle  agir  fes  minifttes  :-  ^^^'  ^^V* 
lorfqu  il  fut  queftipn  de  rédiger  le 
traité  de  paix  ,  il  voulut  y  aflîfter  en 
perfonne  :  il  fe  fit  même  accompa- 
gner de  la  ducheffe  fli  femme  en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance.  £r 
éeoit  notre  façon  de  procéder  ^  dit  Co- 
mines ,  qmjîtôi  que  nous  étions  arrivés 
au  logis  dudit  dite  ,  il  venoit  au-devant 
de  nous  &  la  duchejfe  ,  jufquau  bout 
d'une  galerie ,  &  nous  pajfions  devant 
lui  en  entrant  dansjaxhamhre ,  cà  nous 
trouvions  deux  grands  rangs  de  chaijes 
l'un  devant  r autre  ,  &  bien  près  l'un 
de  l'autre.  Ilsfe  feoyent  de  Vun  des  c6^ 
tés ,  &  nous  de  Vautre.   Premier  étoit 
affis  de  fon  côté  un  pour  le  roi  des  Ro- 
mains ,  rambajfadeur  d'EJpagne  ,  le 
marquis  de  Mantoue  ,  Us  deux  prove- 
diteurs  f^éninens  ,  puis  le  duc  de  Mi- 
lan y  fa  femme  ^  &  le  dernier'  Vdmbiif^ 
fadeur  de  Ferrare.  Et  de  leur  côté  nepar* 
^loit  nul  que  ledit  duc ,  &  du  notre  un; 
mais  notre  condition  nejl  point  de  par- 
ler Ji  pofément  comme  ils  font  :  carnous 
parlions  quelquefois  deux  ou  trois  en- 
femble^&ledit  ducdifoît ,  Ho ,  un  a  un, 
Fenant  à  coucher  les   articles  '  tout  ce 
ui  s'accordait  étoit  icrifincomlninCpcir 
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•  un  ftcritaire  des  nôtres  ,  &  auffi  par  un 
Aux.  14; j.  ^^  i^^^  côti'y  &  au  départir ,  U  lifo'um 
Us  deux  fecrétaires  ^lun  en  Italien  ,.  & 
Vautre  en  François ,  6*  quand  on  Je  raf" 
fembloit  anffij  afin  de  veir  Jî  où  ri  y 
avait  rien  changé  y  &  auffi  pour  abrJgcr; 
&•  ejl  bonn£  forme  poiw  expédier  grande 
affaire. Wïi  y  ^voit  point  de  difficulcé 

?âr  rapport  à  la  ville  de  Novarre ,  les 
ran^ois  confentoient  à  la  céder  ^  mais 
ils  demandoient  en  échange  la  pro- 
priété entière  &c  abfolue  de  la  ville 
de  Gênes  ,  qui  avoit  long- temps  ap- 
partenu a  la  France ,  &  dont  Louis  XI 
avoit  cédé  le  gouvernemçnt  &  le  do- 
maine utile  aux  ducs  de  Milan ,  fous 
la  fuzeraineté  de  la  couronne  de  Fran- 
ce. Oh  foutenoit  que  Ludovic  >  en: 
faifanc  la  guerre  à  ion  feigneur  avoir 
mérité  de  perdre  (on  fief.    Celui-ci 
qui  travailloit  alors  si  s'étendre  ,   & 
qui  venoit  tout  nouvellement  d^eiv- 
voyer  un  corps  de  troupes-  auxiliaires 
a  F4fe,  dans  le  defTein  de  s'en,  empa- 
rer en  feignant  de  la  défendre,  n'a- 
voir garde  de  eonfentir  à  fe  voir  dé- 
pouille de  Gènes.  D  excufa  te  mieux 
<]u'it  put  fa  conduite ,  fur  la  néceflité 
où  il  s'étoit  trouvé  de  fè  précautioti- 
&er  contre  les  menaces  &  les  intrîr 
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giies  dtt  duc  d'Orléans.  Enfin  connoif-  - 

Tant  la  vive  ardeur  qHi*avoienc  tous  a**"-  "^^>* 
les  François  de  retourner  dans  leur 
patrie,  il  crut  qu'en  né{e  deflaififTant 
point ,  il  ne  nazardoit  rien  à  pro- 
mettre. Il  ufa  de  tant  de  foumiflions , 
il  donna  de  fi  belles  paroles ,  que  les     ^ 
miniftres  François  ou  trop  impatients ,  . 
ou  trop  crédules ,  voulurent  bien  s'en 
contenter.  Les  principales  conditions 
du  traité   portoient   en   fubftance  : 
1°.  Que  le  roi  rendroit  la  ville  de  ^^^^  ^ 
Novarre  au  duc  de  Milan  ,  lequel     Godrfrd, 
accorderoit  un  pardon  général  à  tous  ^^.^*^^  ^ 
les  partifans  du  duc  d'Orléans,  i^  Que 
le  duc  pour  indemnifer  le  roi  des 
frais  de  la  guerre  ,  feroit  remife  à  fa 
majefté  de  quatre-vingt-dix  miUe  du- 
cats cju'il  lui  avait  avancés  pour  l'ex- 
pédition de  Naples  t  qti'il  payerait  de 
plus  cinquante  mille  ducats  au  duc 
d'Orléans,  jo.  Que  le  gouvetnemerw: 
&  Ib  domaine  utile  de  la  feigneurie 
de  Gcnes ,  reftecoient  comme  aupa^ 
ravaht  entre  les  mains  de  Ludovic  j 
mais  i  condition  qu'il  rempliroit  à 
regard  du  roi  tous  les  devoirs  de  vaf^ 
fal  ;  qu'il  fourniroit  inceflament  deux 
gros  vaiflèaax  armés  &  équipés  à  fes 
dépsns  y  pour  être  envoyés  au  fecoucs 
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des  châteaux  de  Naples  ;  que  Vztinée 
amu.  l4^^  fuivante  il  en  fourniroit  trois  autres  : 
que  le   port  de  cette  ville  refteroic 
toujours  ouvert  a  tous  les  bâtiments 
François  qui  voudroien't  s*y  rafraîchir 
ou  y  acheter  des  provifions  ;  que  ce 
même  port  au  contraire  feroit  fermé 
à  tous  les  ennemis  de  fa  majeftc  :  que 
le  châtelet  qui  défendoit  ce  port ,  & 
qui  commandoit  la  ville  ,  feroit  mis 
en  fequeftre  entre  les  mains  du  duc 
de  Ferrare ,  lequel  y  tiendroit  pen- 
dant deux  ans  une  garnifon  compofée 
de  fes  propres  fujecs ,  &  entretenue 
partie  aux  dépens  du  roi ,  partie  aux 
dépens  du  duc  de  Milan ,  &,qui  jure- 
roit  de  la  remettre  à  celle  des  deux 
parties  contradantes  qui  auroit  ob- 
lervé  le  plus  religieufemerit  les  arti- 
cles dvL  traité,  4°,  Que  Ludovic  jure- 
roit  de  feféparerde  la  confédération 
d'Italie  ,  s'il  fe  trouvoît  qu'elle  eût 
•    été  formée  contre  le  roi  j  qu'il  dé- 
clareroit ,  de  concert  avec  la  France  , 
1.1  guerre  anx  Vénitiens  s'ils  conti- 
nuoient  de  fecourir  le  jeune  Ferdi- 
nand ,  &  s'ils  ne  rendoient  pas  au  roi 
les  places  dont  ils  s'étoient  emparés 
dans  la  Pouille  :  qu'il  donçeroit  uri 
libre  paifage  fur  tottte  l'étendue  de 
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Ces  terres  aux  croupes  Françoifes  qui  î 
marcheroient  à  Naples ,  pourvu  qu'ei-  anm.  M^f. 
les  n'excédaflTenc  point  le  nombre  de 
-quatre  cents  lances  ,  &  de  quatre 
mille  hommcis  de  pied  à  la  foisj  au- 
lieu  que  fi  le  roi  les  cor^duifoit  lui- 
même  ,  non-feuleménc  ce  monarque 
auroi»  la  liberté  du  paflTage  avec  tel 
nombre  de  troupes  qu  il  vôudroit , 
mais  le  duc  de  Milan  fetoit  tenu  de 
râccomp;igner  avec  toutes  les  forcés 
de  {es  EcatS.  y**.  Que  Ludovic  ren- 
d roi t  les  neuf  gîîleres  de  France  prl- 
fes  au  dernier  combat  de  Rapalld  : 
qu'il  mettroit  en  liberté  le  feigneiir 
de  Miolans  Se  tous  les  autres  prifoù- 
fiiery,  fans  en  exiger  de  tançon  :  qu'il 
fureroit  de  ne  jamais  inquiéter  les 
Florentins  que  le  roi  prenoit  fous  fa 
proteftion  :  qu*il  rappelleroit  dans  un 
terme  ttès  court  les  troupes  qu'il  avoir 
envoyées  au  fecours  des  iPifans  :  qu'il 
rétabliroit  daûs  la  jouïffâncede  letKs; 
biens  Ttivutfe,  &  les  autres  capitai- 
nes Milanois  attachés  au  fervicede 

•  France  :  enfin  qu'il  donneroit  pbur  ga- 

•  rancs  <le  fes  promefles  ,  quatre  âtages 
duchoijc  du  roi  /dotit  kleux  dé  Milâri> 
&  deux  de  Gênes. 

Ce  traité  Au  fignë  par  le  roi  Sch 
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diic  de  Milan  ,  dès  le  même  jour  qu'il 
Ah».  IA91'  eût  été  arrêté  entre  les  plénipoten- 
lod'oftobrc.  tiaires.   On  avoit  les  plus  fortes  rai- 
suiff«°  d^  fons  de  fe  hâter.  Auffi-tôt  que  la  nou- 
g«  ^'fe     velle  s'en  répandit ,  les  Suifles  dëfa. 
^^cim'flV^^'  indignés  de  fe  voir  fruftrés  des  riches 
BekJ!     dépouilles  qu'ils  s'ctoient  promifes  , 
CuiecharMn.  &  fecrétement  animés  par  les  parti- 
fans  du  duc  d'Orléans ,  battirenr  le 
tambour,  s'aflTemblerent  tumultuai- 
rement ,  &  délibérèrent  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Quelques- 
uns  des  plus  emportés  propoferent  de 
:  fe  faifir  du  roi  ,  &  de  tous  les  fei- 
gneurs  de  l'armée ,  de  les  emmener 
en  SuifTe ,  d'où  on  ne  les  laifleroir 
.  partir  qu'après  avoir  payé  leur  ran- 
<jon.  D'autres ,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  déteftant  cette  perfidie ,  conclu- 
rent feulement  à  demander  trois  mois 
de  paie,  conformément  à  un  traité 
par  lequel  Louis  XI  s'étoic  engagé  à 
leur  compter  ce  temps  de  fervice  tou- 
tes les  fois  qu'il  les  feroit  fortir  en- 
feignes  déployées  hors  des  limites  de 
_ .  leur  pays.   Us  commencèrent  par  fe 
faifir  <lu  bailli  de  Dijon  5c  de  Lor- 
nai  :  ilss'introduifirenrenfuite  enaf- 
fez  grand  nombre  dans  la  ville  de 
Yerçeil.  Le  roi  informé  dit  péril  où 
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il  étoic  expofc  ,  fe  retira  précipitam-  ■  ■  ^  ^ 
ment  â  Tnn  :  mais  comme  il  ne  pou-  ^'^^'  '4^*« 
voit  enlever  avec  la  même  prompti- 
tude fes  équipages ,  il  fut  obligé  de 
compofer  avec  les  SuifTes ,  &  de  leur 
donner  des  cautions  pour  la  fomme 
qu*ils  exigeoient.  La  concorde  fe  ré' 
cablic  *y  on  renouvelia  mime  à  cette 
occaHon  cous  les  traités  de  confédé- 
ration qui  fubiifVoienc  entre  les  deux 
puifTances.  Après  s*^tre  débaratfé  des 
Suiifes ,  Charles  eue  quelque  envie 
de  s*abouchec  avec  Ludovic.  Celui- 
ci  parut  en  recevoir  U  nouvelle  avec 
|oie  i  mais  lorfqu'il  fut  quetlion  de 
fe  rendre  à  Trin ,  il  propofa  de  gran- 
des difficultés ,  ôc  finit  par  demander 
que  Tentrevue  fe  fît  fur  un  pont  fé« 

êaré  en  deux  par  une  focre  Barrière. 
Iharles  »  oui  le  fouvenoic  d'avoir  vu 
Tannée  précédente  ce  même  Ludovic 
empreiTe  i  faire  la  cour  à  fes  minif- 
tres  ,  ne  daigna  pas  même  répondre 
à  la  proportion  ,  &  reprit  brufque- 
ment  la  route  de  France. 

Ce  départ  précipité  contribua  plus    R«ojif  prl- 
Que  toutes  les  autres  fautes  qu  il  avoir  mauviiirc  foi 
faites  jufqu'alors  ,  à  lui  faire  perdre  ^«  confédi- 
fes  conquêtes  en  Iralie,  Si ,  au- lieu  de  '  '/^^ 
repaffer  les  Monts ,  lorfque  rien  ne  ly 
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5  obligeoîc ,  Charles  fe  fut  approche  Ai 
AuM.  t4^f .  Gènes  5  il  auroic  forcé  Ludovic  à  lui 
livrer  non- feulement  les  otages  qu'il 
avoit  promis  ,  mais  les  neuf  galères 
Françoifes  qu'il  retenoir;  &  les  deux 
^ros  vaiiTeaux  qu'il  s  écok  oUigé  de 
fournir  pour  la  défenfe  des  châceaux 
de  Naples.  Cette  ftote  ftur  laquelle 
on  avoit  delTein  d'embarquer    crois 
mille  SuifTes  ,  de  toutes  fortes  de  mitr 
fiitiotis  ,  &  qui  devoit  être  renforcée 
â  Livoiirne  par  celle  que  commandoic 
Arban  y  auroic  été  plus  que  foffîfaDte 
pour  faire  lever  le  iiege  des  deux  cbst- 
ceaux  :  or ,  de  la  coniervation  de  ces 
châteaux  dénendoit  celle  de  coac  le 
royaume.  Cnarles  ne  l'ignoroic  pas  } 
mais  toujours  guidé  par  une  préfomp- 
tion  aveugle ,  il  (a  perfuada  que  la 
terreur  de  fon  nom  tiendroic  en  ref- 
p<^(5b  r.Htt^s  les  puiffances  d'Italie,  8c 
qu  il  pou  voit  en  toute  sûreté  fe  dé- 
charger furquelquesminiftresdufoin 
de  veiller  X  L'exécution  du  dernier 
traité.  11  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
combien  il  s'étoit  abufé.  La  leule  con- 
dition que  Ludovic  voulut  bien  rem- 
plir ,  fut  de  mettre  une  garnifon  Fer- 
raroife  dans  le  châtelec  de  Gènes  > 
&  il  ne  la  remplie ,  que  parce  qa'it 
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Crut  y  trouver  Ton  avmcage  :  perfuaclé 
que  le  duc  de  Ferrare ,  Ton  beau«pere»  amm.  i^fj. 
le  favoriferoit  toujours  au  pré/udice 
d'une  puifTince  écrangere ,  il  fe  féli« 
cita  d'avoir  crouvii  un  moyen  Ci  Rtn^ 
pie  de  contenir  une  ville  rcdtcieufey 
êc  de  fufpendre  pendanr  deux  années 
tous  les  projets  que  les  François  pour- 
voient avoir  formés  pour  s*en  empar 
rer.  Quant  aux  antres  articles  ,  il  fe 
fît  donner  une  ^iéfenfe  du  pape  de 
leseeniplir  «  imts  peine  d'encourir  tes 
cen (lires  ecclédafttques.  Les  Vénitiens 
poulferent  plu)  loin  la  didiimilation; 
Qii  )iqae  le  traité  eCtt  été  Fait  fous  lei 
yeux  K^  de  Taveu  de  loui*  aniS.ilia^ 
deur  y  Us  avotent  denian  le  deux  mois 
aiiii  de  déliK^rc?r  iur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre  :  le  roi  en  quittant 
l'Italie  leur  adreiTa  Comines  en  qua- 
lité de  miniftre  plénip  >tentiaire.  A 
fon  arrivée  le  féuac  ordonna  des  priè- 
res publiques  ,  des  aumônes ,  des  pro« 
cernons  générales  pour  demander  4 
Dieu  la  grâce  de  le  bien  conduire. 
Le  réfultac  de  tout  cet  appareil  fut 
de  déclarer  à  TambafTadeur ,  que  la 
république  s'étant  bornée  à  fecourh 
Tes  alliés ,  &  Vayant  rien  à  démM^r 
âvec  U  roi  ^  elle  ne  voyoit  aucune  ma* 
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^'''"*''"**  tiere  à  an  traité.  Pour  adoucir  ce  Cfut 
Amk.  i4^f .  te  refus  pouvoir  avoir  d  otfenfanr,  le 
doge  remir  far  le  rapis  le  projet  de 
croifade  que  le  roi  avoir  annoncé  à 
l*£arope.  Il  of&oir ,  aa  nom  de  la  ré- 
pabiique ,  d'engager  le  roi  de  Naples 
a  reconnoîtrela  fuzeraineté  du  monar^ 
que  François ,  â  lui  payer  un  tribut  de 
cinquante  mille  ducats,  à  lui  laifler  en 
toute  propriété  la  ville  de  Tarenre ,  & 
deux  autres  places  niaritimes  qui  lui 
ferviroient  d'entrepôt  encre  la  rrance 
ic  la  Grèce }  il  promettoit  que  la  ré- 

{lublique  de  fon  coté  armeroit  centga- 
ères ,  &  obligeroit  toutes  les  autres 
puiflTances  d*Ualie  à  fournir  leur  con- 
tingent. Comines  étoit  trop  fage  pour 
compter  fur  ces  vaines  proœelTes  :  il 
apprit  que  dans  le  même-temps  les 
Vénitiens  formoienc  de  nouveaux  en- 
ga^ments  avec  le  jeune  Ferdinand  ; 
quils  lui  fournilToient  vingt  galères 
pour  bloquer  Us  châteaux  de  Naples  j 
qu'ils  envoyoienc  à  fon  fecours  une 
armée  de  terre  entretenue  à  leurs  frais, 
&  commandée  par  le  marquis  de  Man- 
toue  i  &  qu'à  ce  prix  ils  fe  raetcoienc 
en  poflTeffion  des  villes  maritimes  fi- 
tuées  fur  leur  Golfe, 

Ç'écoic  peu  pour  les  confédérés  d  a- 
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voirTenvoyc  les  François  au-  delà  des 

Monts ,  $*il«  ne  parvenoient  à  leur  fer-  ann,  i4>f*  • 

mer  le  retour  en  Italie.  La  républi-  confpiration 

1     r»!  1  y  •  *      •        «n  faveur  de 

quecte  Florence  learcauloit  une  vive  pierrcdcMé- 
inquiétude.  Quoiqu'elle  eût  un  lufte^»^»»',    , 
iujet  de  le  plaindre  du  roi ,  erie  lui  comines. 
xcftoit  conftamment  attachée,  &  le  P^J<f^^* 
follicitoit  par  tous  les  motifs  de  l'hon- 
neur  &  du  devoir  ,  à  venir  la  défen- 
dre :  envain  les  confédérés  ,  pour  fe 
rattacher ,  avoient  offert  de  la  remet- 
tre en  poiFeffion  des  places  qu'elle 
avoir  perdues  :  un  feul  homme  fai- 
foit  échouer  toutes  leurs  négociations. 
Frère  Jérôme  Savonarole  annonçoir 
aux  Florentins ,  que  s'ils  âéchidoient 
la  colère  célefte  par  un  prompt  re- 

f>entir,  la  même  main  qui  avoit  fait 
a  bleflure  opéreroit  la  guérifon ,  6c 
que  Florence ,  purifiée  de  fes  foiiil- 
lures,  fe  releveroit ,  à  l'aide  des  Fran- 
çois, plus  glorieufe  &  plus  belle  qu'elle 
n  écpit  avant  fes  défaftres.  U  perfiia-*' 
doit  la  multitude  ;  mais  les  jeunes  gens 
des.  meilleures  maifons ,  indignés  de 
fe  voir  exclus  des  charges ,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  point  s'affujettir  à  une 
trifte  réforme ,  tinrent  des  aflTemblées 
fecretes  ,  &  formèrent  entr'eux  le 
projet^de  fouftraire  leur  patrie  au  joug; 
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d'an  moine  enthoufinfte,  &  d'y  rap- 
^^**«  HH*   pelkr  Pierre  deiMcdicis^  Les  confé- 
dérés y  Se  fdr-todt  le  ^pe  Alexandre 
.    VI,  qai  regardoir  Savenarofe  comme 
ion  ennemi  le  plus  ophnârre  »   pro- 
mirent desfecoftrs:  lis  fbamirencdes 
fomntes  conitdérables  à  Virgile  des 
Uriîos  pour  lerer  une  armée  ,  &  le 
chargerenr  de  conduire  Pierre  à  Flo- 
rence. Les  mefures  étoiencbien  pri* 
fe$  ;  mais  avant  que  Virgile  fe  fut  ap- 
proché flâez  près  de  la  ville ,  la  con|u- 
ration  fut  découveirre  ::  on  inftruific 
le  procès  des  coupables ,  &  fans  égard 
pour  lear  naiilàttce ,  fans  même  ob* 
ferver  la  forme  prefcrite  par  les  loix, 
on  les  pomr  dn.  cfernier  iupplice.  Ce 
contre- temps  déconcerta*  les  projets 
des  confédérés,  Ludovic  qui  ne  iça<- 
voit   encore  iî   Pierre  de  Médicis , 
lorfqu'il  feroît  ifécabli  dans  fa   pre- 
mière place,  lui  pardonneroit  de  l'en 
avoir  fait  tomber ,  xei&  ie  premier 
de  contribuer  aux  frais  de  cette  guer- 
re. Les  Vénitiens  fe  laflerent  bien- 
tôt de  porter  ieuls  route  :1a  dépenfe: 
infenfiblemenr  l'armée  de  Virgile  des 
Urfins  manqua  de  tout.  Dans  le  temps 
où  ce  feigneur  voyoit  dépérir  fes  trou- 
|>e5,&ae.fçavoit  plus i  quoi  jfe  fç^ 
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feudre  ,'Gemel,  envoyé  du  roi  à  Flo-^^*^^*^^^^^ 
rence ,  &  Camille  Vitelli ,  général  a»m.  149^ 
de  cette  république ,  vinrent  le  trou- 
ver ,  &  lui  propoferent  de  fe  mettre 
à  la  folde  de  France.  Les  Florentins , 
pour  fe  difpenfer  de  lui  oppofernne 
armée  ,  fe  chargèrent  de  défrayer  fes 
troupes  jufqu'à  ce  qu'elles  fufTent  en» 
trées  fur  les  terres  de  Naples.  Virgile 
accepta  ces  offres  avec  d'atitanc  plus 
4e  )oie  ,  que  les  Colonnes  fes  rivaux 
étoient  alors  au  fervice  de  Ferdinand^ 
A  fon  arrivée  il  reprit  quelques  châ- 
teaux dont  les  enemis  s'écoient  em-^ 
parés  :  il  retint  dans  Tobéiâsince^-  U 
ville  d'Aquila  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  fouiever ,  6c  après  ^voir  pacifié 
y  Abruzze ,  il  alla  fe  joindre  au  comte 
de  Montpenfier.  Quelque  précieux , 
à  tout  autre  égard  ^  que  fut  ce  ren<r 
fort,  il  ne  fit; qu'accroître  Tembaras 
&à  Ion  fe  trouvoit  déjà.  Depuis  près 
d'un  an  les  troupes  Françoifes  n'a- 
voient  point  reçu  de  paie ,  &Moht- 
penfiçr  ne  les  rctenoit  fous  fes  dra- 

{>eaux  qu'en  lés  trompant  par  de  bel-, 
es  promeffes  ,  &  en  leur  abandon^ 
nanc  de  temps  à  autre ,  le  pillage  do 
quelque  place  révoltée. 

Charles  cependant  n  avoit  point 
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;  oublié  les  affaires  d'Ittilie  :  il  n*avoit 
Ami.  14^.  défiré  avec  tant  d'ardeot  de  revenir 
en  France ,  que  pour  être  â  portée  de 
faire  pafTer  des  recours  à  Naples.  Les 
(oins  qu'il  fut  obligé  de  donner  à  l'ad- 
-  miniftracion  intérieure  »  là  difficulté 
de  trouver  de  1  argent  après  tous  les 
emprunts  qu'il  avoic  faits  Tannée  pré- 
cédente» jettoient  néceflairemen t  de  la 
lenteur  dans  fes  préparatifs.  Les  plai- 
firs  de  fon  âge ,  le  oal ,  les  tournois, 
des  fêtes  galantes ,  lui  enlevoienc  en- 
core un  temps  précieux  :  enfin  avant 
que  de  fonger  à  Tlralie,  il  faloit  met- 
tre à  couvert  les  provinces  de  France 
expofées  aux  ravages  de  Tennemi. 
PI         I  Ferdinand  le  Catholique ,  profitant 

AMif.f49tf.de  réloignement  des  troupes  Fran* 
cucrrecon-.Çoi^^s,  avoît  taflemblé  toutes  fes  for- 
tre  l'bfpa-    ces  dans  la  province  de  RouflîUon. 
faTccs^"''  ^'  A»  cffaya  d'abord  de  furprendre  le  châ- 
cominu.    teau  de  Son  ,  lunedes  clefs  du royau- 
V.^a^icne.  ^^  ^^  Navarre  :  il  y  a  beaucoup  d'a- 
parence  que  fi  cette  première  tenta^ 
tive  eut  reufli ,  il  auroit  dès- lors  enlevé 
ce  royaume  à  Catherine  de  Foix  »  & 
à  Jean  d'Âlbret  fon  mari.  Obligé  de 
renoncer  i  fon  entreprife  ,  il  fit  filer 
fes  croupes  dans  le  Languedoc ,  ôc  ra* 
yagea  cous  les  environs  de  CarcafTone 

& 
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Srde^Narbonne*  Lé  duc  de  Bourton 
qui ,  outre  fa  cjualité  de  lieutenant-  amw.  m^^« 
général  du  soyàume  ,  étoit  gouver- 
neur particulier  d^  la  province  de  Lan- 
guedoc' ,  y  envoya  promptement  le 
peu-  de  ttoùpes  difciplinçes  dont  il 
pouvoit  difpofer ,  &  en  confia  le  com- 
mandement à  Guichard  d'Albon',  fei- 
gneur  de  Saint- André ,  &  à  là  Roche- 
Aimon>  fes  lieutenants ,  avec  ordre  de 
fe  tenir  fur  ladéfehfive ,  &  de  forti* 
fier  Narbonne  dont  on  craignoit  que 
les  Ëfpagnolsne  voulufTent  s'emparer. 
Alain  d'Albret ,  père  du  roi  de  Na- 
varre,  fut  chargé  de  convoquer  le  ban 
Ôc  Tarriere-ban  de  la  Gafcogne ,  &  de 
couvrir  cette  frontière.  Les  chofes  ref- 
terent  en  cet  état  jufqu  au  retour  du 
roi.  Saint  André  ayant  alors  reçu  des 
renforts  confidérables  »  &  fe  trouvant 
dla  tête  d'une  armée  de  dix-huit  mille 
combattants ,  s^avança  dans  le  Rouf- 
fiUon-^  prit'd'aflîattt  &  réduifit  en  cen- 
dres la  ville  de  Salces  dont  Ferdinand: 
avoir  fait  fa  place  d  armes  ,  fans  que 
Parméé  Efpagnole,  plus  nombreufe 
que  la  Fitânçoife  ,  &  qui  de  l'endroit 
eà  t\h  étoit  pouvoit  bntendre  le  bruit 
du  canon ,  eût  le  courage  de  venir  la 
défendre.  Ferdinand  étonné  de  ce 
T$mc  XX.  X 
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■»»  coup  do  vigueor ,  Se  craignant  que 

A«a«  i4ip^  les  François  ne  (e  remiflènc  en  poC- 

feflSon  du  comtç  de  RouffiUon  »  £eî« 

rit  de  défirer  ardenimenc  la  paix  : 
envofa  dçmander4me  tseve ,  afin 
que  les  plénipoceouaires  e^&nt  k 
liberté  dç  s Wecn^er.  Charles  de  fon 
coté ,  qui  recevait  de  jour  «n  jour  des 
nouvelles  plus  accablâmes  les  uiies 
que  le^  autresdu  côté  de  llcaUe ,  n'eut 
garde  de  r^jetter  la  propofition. 
sdce  des      Dcpuis  fcB  retour  ^  f  rauce  ^  il  n*a- 
?5i™/4e  voit  p^  envpyer  à  NapWs  que  huit 
Vaj^iet.       cents  lanfquçneu  levés  dans  les  Etat^ 
^aSlot:  4u.duc  de  Gwldres.  Xa  petite  flote 
Comités,   qv^i  Içs  pottoU  ^'étaiit  joitite  d^s  le 
Bçké^uu.  ^^^^  j^  J^iv^ucrte  à  ^le  que  çom- 
mandqic  Àcb^n  ,  dirîgeoît  fa  routQ 
vers  le^  châteaux  d^  T^q^^ie^  «  lorf- 

fi'on  reçut  avis  qu  ils  itoiei^t  r^endus, 
lie  Dtit  le^arti  d'a^irder  à  Gaetç, 
pu  elle  mit  a  te^  envirQQtfoîs  miUe 
liommes  d'inBuiçerie  9  &  des  mani-' 
tions.  Nl^ntpenfUir.  fi  çtoit  plus  em-» 
b^raffé  qu'à  trcmver  d$  4'ar2enç. 

Ufie  des  principales  brancW  du  rç- 
venu  des  rpis  dç  Naples,  conôftoit  çn 
f ertains  droits  qu'ils  levofent  fut  te 
}^çx^\  (juVn  wtTçiïïWQic  tçu$  les  9fi$  , 
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la  C^fiumte.  CjisàfQW  mpf\fp^rff  V.fr  «4«^^ 
i  pUis  lie  qK^tcc-ying^  ^^^  4VP^* 
Moncpenû^r,  qui,  (il^puis I artiii^^iie 
Virgile  des  Urfins ,  &  des  nouveaux 
centoccs ,  avoit  repris  La  fqpériorité  (ai 
le^eoBemiSj  fe  i;et^dit  le^eini^et^ao^ 
cette  *conu;ée ,  Se  y  dxoaj^t  îesr  pofte^ 
les  ^lus^  ^vànta^çîajpir; ;  rn^ts  cdipmç  M 
ôvbit  ,une  pFûviace  entière  ;i  g^m^k*;;  ;» 
Il  furcbntraiat  de^  difperfer  ion  armée 
<Ians  des  endroits  &rt,é|qîj;^é$ jies  un$ 
des  autres;  Ferdinand  i^iuiyçii^»  non 
dan^  rinre^tioQ  4?  leçpps^^cfrei^rief 
forces  ne  lè  perni|^ct0ien&ipas  I  jpal^' 
dan&  là  feide  vuj^d'efnpeche^  que  ji^  '''  . 
Rançôis  ne  pro^ta^^c  xle  cçi  argent.  •  » 
]1  s*:^pproçIia  du  px>j^et  gardé  par  Yirr 
gile  des  Uf  fins  &  }y^iano  Sav.eUi^ 
Itangéa  fes  troupes;  en  bataille  pour 
conxenix,  ces  ;deu;c.,gç9^iu-^  Se  e^ 
voya  1^  cpurfe  hnit^çfi^Çf  .G^eyaip^î%> 
gecs,  qui  fui  pmm&fi^t^  enyii^ 
loixante  nulle  piu3(r^4^  ^^^1*  M^^^ 
penfier^ccourup  pour  réparer  xectè 
|>et3:e^j  jdans  fa,  naarc^e  il  repcofitr^ 
près  de.Nocer^.;  huit*cents  Unfquer 
nets  queues  Yénitien^  envoyoiei^ta^ 
fecouf s  de  Ferdinand  /  il  l^s  faiUf  en 
pièces^  Se,  s  approcha  d^  Fpggia  ;  ojl 

Xij 
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"  fon  ennemi  s^iép'ît  tçHfètmèy  8r'jQÙ  2 

Aku.  14?*.  n'àvôit  efacbré  feit  cÀwer  qu'une  très- 

petiVe  pârtïç  ai  batînl  Les  Fraînçois 

tepiitenc  tôiit  fe  reftë  ;^  tnaïîs  ils  ne 

purent  emjpîcher  que  pendant  .leiir 

retraire  les  trpupés  légères  db  Feriîi- 

niftà  -ne ^ ïçqr  '  en  énlevafffeiit  *en cote 

îUÂfepaHie/QjÔotqûe^fe  doroniage  tbiu- 

fcâiftoût  entié?  luf'lès^'pfo'priCTâîtesf, 

W<in^penfiei:^^Vîr  ^vçc  iiôuléur  \jiu| 

Verréip  d'e  p^rdîî*e  fe  fèplç-ïèflburce 

qui  lui  réffât  encore. 

capitulation    l'I^^^^H  difficile  d'imaginer  une  fi- 

a* ^ telle:      tuation  plus  deplorhWe  que  celle  ou 

Tc^'dtuoM'^*^^  réddit^cegén^ral  :  fans  vivres  , 

penfier,       fâhi'iatgerit  pétirs^ehpVocurer ,  il  ne 

'*'*'•        pouYOÎt  qbriterilriiw  foldats  qu*en  fer- 

tiianf  les  yeux  fur  leurs  brigandages  : 

6'il  vouloir  ménager  le  peuple ,  les 

Allemands   Se  )es  SuifTês  fe  foiile- 

voient  fc  ^énïàrrdoient  lléùt  paie  avec 

ides;  ctis  fôditièttx*  t  chaque  jour  on 

lài'aimpnçoiib  la  révolté  de  ijuelque 

'    place»  bu  la  défèâ:it>n  de  'quelques- 

uAs  dé  Tes  alliés.  Coûrdi't-il,  vers  Ten^ 

^iàit  ou  le  danger  femblpît  le~  plus 

C^èiîa|ir  ,^  il  apprenoit  çn  arrivant  que 
^prôvînfcé-^u'îl  vènôi^de  Quitter 
^étoit:eÀ  feu,^  J>ahi  éew  crbeuç  po- 
^fitiôti ,  il  »  y  avoir  qùîuné  viûoire  dé- 


ci(tvç  mit  pût  retatdet  (^j^xxû^^ ni^iiiî 

les  ffUlons  fltuL ,  W  i^folifl^  4efijP?if.  An*»  »4^^ 

pa^^ii  pap  ^  ie  t^noït  :?p}ïj^iil$  r^n^^ 
ché  fui:  des  montagnes  »  ou  dit^lfe/  ^ 
re^xïermçr  dbii^  des  places^  fonéSJ 
P.ççar  xpmbb  de  malheur  l)idivî{»Htx" 
r^nQit  d^ns  le  cs^mp  dês.fran^i$)f; 
L^  .)éune,  |d'Alegre.,!(eigneut  dlç  Perfi^s 
fî^r  djç;^âix.  vfâoices  qjufila^ 
pprjC|Çps>:  s'eiudioif  4  cQ^içtediresfb^^ 
g^l^éral ,  &  à  faite  édipueif  joutes  Tes'; 
ehireprifes.  Dans,  cqs  ctiftes  con jonc-: 
,  tiires  Montpenfier  fqf.  averti  que  le, 
n>ifguis  de  Mant,0|ie  ,  géi>^ftivd^$f 
V^nuij&ns ,  vpnoitpde  :  fe  k>i)|4ï€^  ^) 
f  etdîn^n<l  dvec  o^e  no^yeite  4rn)é^v 
Oblige  deteCQ^ec  dèfatiif  4^S)f0rceS'fi^ 
fup^rieure$,il  dépêcha  eaFrançc^tietV  : 
ne  de  VeCê,  gouvetneiMr;de..Gaôi;e>af? 
pfjur  ..f  qpréfcrtçer  au^  f  pi  Tetat^  ^e;  l>r- 
i^<^e  ^  enfujce  il  fe  mie  e/ir  marf  ^i^ldaiMi  » 
Tii^cention  -de,  fe  retiter  i  Venoiife;^) 

fpfte^de  ihat]^it|Pns.  JPexdiijraiid  lV^tiiçW| 
gnic  près  d'Ariano  l  6t  leferr^  4^  fi; 
{ùrès  qu^iriuî  coupa  les  vivres  ^  j8ç  jl|f  [ 
qu*^  leaa.  La  (îruatkKBlava^^gfnf^dii, 
c^mp  enneisD^  n^;  perniç^cçir.|>^tdl9^ 


4f&  HtstôiRE  Di  FkANcr. 
François  dé  F^ttaqa^r  ^  &  la  retraite 
Âmm^i4f%  étok  extrêmement  dangereufe^  Cé- 
«nt  cependant  le  ^fcifl  parti  cju*il  y 
éôr  i*-pieridrei*  Moîitpèfffîer  ïa  fir  à 
Pénrrée  dêf^tà  huit  avetr  tattr  d*<»:Aè , 
qué^rëtnàiid  n*en  fut  informé  qae 
le^hsnéemtiîTt  inatin.  M  fe  mit  à  pour- 
ftivre  lès  François  j  mais  n'ayant  plus 
ancone  efpérànce  de  les  joindte,  il 
^ittachaaét  iiege  de  Gefaaldet  :  cette 
place ,  qdi  pafloît  pom-  forte  i  fut  em- 
p&rtéé  eh-  jpeu  d'fieirres.  Lés  François 
aboient  értr  ^u'^ellé  arreteroit  long- 
temps l'ennemi  :  comme  ils  n'ctoienc 
trias  qvfi'  huir  milfes  de.  Venoafe  oà 
ils  àvoieiit  defleih  de  fe  retirer,  & 
€|ue  f  ailteursf  ib^maftquoiehr  de  vi- 
vres ,  ifes'amnferenr^de  lenr  côté  i  pil- 
ler là  ville  d^Ateîîé.  Ferdinand  les  fur- 
prir  d«s  cette  méchante  place  ,  do- 
minée de  tons  côtés*  pae  des  colines, 
<c  où  l'on  ne  pouvoit  arriver  que  pat 
<tes  déliés.  S^étanf  rendtr  maître  de 
refis  Itsij^aiïàgës,  iFfe  tînt  âfKiré  de 
vninère  fâns^effiifiôn  defihg:  Monr- 
penfier  ikf'Vîrgife-  des  Utfins  voii- 
lèiefît  que  l*àrmée- ,  plutôt  que  de  fê 
Mflbr  exténner  par  fe  3t(êtte^  tentât 
et  s'ouvrir  un  paffage  répéc  à  la  maiiï- 
p'écok  le  parti  le  plus  ^orieuz^  6^ 


tft&  mème-kemps  le  pUis.  iar  |  maif  ' 
Perfi  &  les  autres  diefs  .de  fa  Ëiâion  a»>^-  »4j«« 
B*y  votthireiit  point  coflieûtir.  Dès 
que  h  faottne  coiamenip  à  &  faite 
^ntir  y  les  huit  (^nts  tatilqOieiiètis  y  àr- 
jrivés  depuis  c)ttelques  mois  datis  le 
royaume  de  Naples»  pallêrenc  danlle 
camp  enneoai ,  &  ne  rouaient  point 
ée  tourner  leurs  armes  comte  ceù^ 

3u'ils  étoient  veauf  fecotirif.  Cette 
éfeâion .  décQUcagea  le  réfte    des 
troupes.  Il  falut  fe  réfoudre  àcapitun^ 
1er ,  ou  plutôt  à  tecevoît  ^es  condi- 
tions qu'il  plairoit  à  l'ennemi  de  pref- 
crire.  Mompeudet  promit  »  i^.  defe 
rendre  dans  un  mois  à  Ferdinand  ^ 
avec  toutes  les  troiipes   renfermées 
avec  lui ,  s'il  n  attivoit  une  nouvelle 
armée  pour  le  délivrer ,  à  condition 
toutefois  .qu'il  auroit  la  liberté  de  ra*» 
mener  fes  foldats  en. France  y  foit  pat 
terre  y  foit  par  mer  »  avec:  armés  &  ba^ 
sages  :  x  ^.de  laiflèr  à  Ferdinand  toute 
rartiUerie»  même  Françoife,-qui  fe 
irouvoit  dans  le  royaume  de  Naple^  : 
3^.  d'ordonner  à  tous  les  officiiets  gé- 
néraux,  qui  relevaient  de  lui)  d'év^ 
çuer  les  places  où:  ils  teivsietu:  garnt*^ 
fou ,  excepté  l^s  ucÂSivilfes  de  Gaete  ^ 
de  Tarence  &c  de  Veuoule;  Ferdinand 

Xiv     ' 


4*8'   Histoire  oé  F&ance/ 
-de  fon   coté  ,  s'obHgea  de   fournir 
A»»-  14^^.  pendant  les  trente  jours  ftipulés  ,  de* 
vivres  fttffifancs  à  Tarmée,  &  en  fuite 
des  vaifTeauz  pour  la  porter  en  Pto* 
vence ,  au  cas  que  Montpenfier  vou- 
lut fe  retirer  par  mer  \  d  accorder  * 
Virgile  des  Urfins ,  &  à  tous  les  au- 
tres chefs  Italiens  »  une  ammftie  gé- 
nérale ^  &  de  les  rétablir  dans  teurs^ 
biens,  pourvu  quava/nt  un  certain' 
ternie  »  ils  lui  prèraiTént  fernoenc  de 
fidélité- 

Mohtçénfier  exécuta  fidèlement  h 
cajntulation.  ATexpiration  du  ternie 
il  fe  rendit  à  Ferdinand  avec  les  cinq 
ou  fix  mille  hommes  enfermés  avec 
lui  dans  Âtelle  :  il  notifia  aux  gouver- 
neurs particuliers  des  provinces  9  ies 
articles  qui   les  regardoient  ^  mais 
comme  ils  ne  tenoient  point  de  lui 
leurs  emplois ,  ils  refuferent  haute-» 
ment  de  déférer  à  fes  ordres.  Ferdi- 
nand qui  foup^ônna  qu'il  y  avoir  une 
collufion  fecrete  entre  le  général  Se 
fes  lieutenants  pour  éluder  tme  des 

Principales  cbufes  du  traité  ,  ne  fe 
âta  ppint  de  relâcher  fes  prifonniers. 
Après  les  avoir  promenés  dans  les  rues 
de  Naples ,  Ôc  les  avoir  fait  embar- 
quer fur  quelques  vaiffeàux,  il  les  re^ 


C  HA  II  X  E  s  .y  IIÏ.'     4*9 
rint  ilafis  la  pence,  îQ^  d^rProcîdè  où  __  . . 
il  ne  {^ic  aucun  foîa.deiejtr  J^b&f-  Aiim.  14^. 
tancb.    D^s  maladies  cunçâgiâuies  » 
qaufées^parla  difect^  5f'Je  maiavaîs    \  . 

air  ,  les  '  emportèrent,  ptefque  tous, 
Montp^çrfief . ,  <|ui  >  -paç<  ;lf»  crédif ;  d*ii    ,  ,/\  .  t 
i|iarquîs.4f?  M^n^duç  fon  bçau-fr^^re  ,1       - .  •  *  • 
ehi  pu  retf<;:}i^/:aire  à;  an  «rraiceitient;      ,,    "  ;; 
'  bar);^re:,  àijUa  wieu^^paiStaser  le  fmp   -'       v^ 
dttfoldaciilpcricviâîimç^ô/^niZple/i  ,     'V    •• 
&fprence/r^  fan^/ pompe  fur  'ev.,n- 
yage,  î-e$Saiiïss  donnèrent  en  ^cçtfe   ^ 
CK;c4fipn4iia,^,pce^Teéc^  ^i^. 

fajjçè  :.q^icîiij[^^;olrres  queJeuY  fît  le, 
yaj:nquear  pooç  (^s  attirer  à  fon  fef-^ 
xJ^ç^i  q<jiêu}àe'  jchofe  qu'ils.  i^i)0ej(\t  4 
j^piiârir  ppur^  ijin  ^monarqqe  qui  Içft 
abjindoonpit  )  ils'rèfteren;  64^1'es  :  dç 
tieize  cèms  qu'ils  ffpien,^  dans  |^'ar« 
iBfxéifl^Q  MoptpçnÇçfj,  a  Mipç;  e^  tjÉ^  . 
v!ap%^t'ii:tr9is  cei^i;^  ^inqûzfvp^.Jtm 

Wtri^yqtà^  f/tpnortmm  tmWtUufs  f/^ 

tpus'  éi^ieni  malatks.;  &  qiuind  fis  par-^ 

du  /*^V,  wjfi¥^  ^//^f  À^  /?^^  ; .  1 
^IÇandis.quj^çef  çhôf^  fe.p^fToienc» 


de  Véfc ,  qttè  4fc  comté  lie  Mont-* 

AMWi  14^^.  pèA(ïer,  quelque  temps  avant fcs  dé-^ 

-   .    ^  (àftres ,  avoitiiéduté  en  FtaftceL  ejthor- 

aifporeâpaf-  coïc  ic  foi  de  faire  pamr  an  pkitdr 

fer  une  fe<  Je  nottveaux  rehfbtTS.  Charles  le  <Ic- 

conde  fou  en /•  I  .  «  1.  -       •     '      \       i> 

luUc  s  rai-  HTOil' 'ardemment  c  depuis  près  dofv 
tm  âhowf  ^'^  ^'  ^^'^^"^^  renferma  dâtis  la  vitie 
ceprojcr?""  âe  Lyofi  pooi*  ecfe'phis  à 'portée  de 
^e'^l^tl  ^®^'^^  ^°*  affaires  de  Naplçis.  ^Le  Cdn- 
dmp^tltmeM.  feil  éioit  dans  les  mcmes  diJTpoficions  : 
j,^*^A'^«  ceux  même  qui  $'çcoienr\^p'ofc$  le 
x>.  yâifftttf^  ^toi  fortement  au  premier  voyage  y 
kiji.diUHg.  prévoient  un  nouvel  armement. Quoi- 
que la  tre^  qu'en  avoir  conclue  avec 
rjEXpagrie ,  ne»  pètmiè  pas  de  déffiirnt 
certe  frontière  ,'k'Tfericette  mah-;^ 
qnbit  pa^  dé  Mails  ;  ma»  on  n'avbit 
encore  ni  vaiflTenax  ,  ni  argent.  Le 
foi  commî&à^a  pàr/ttfpendfelte  prfie-' 
.  .  ftiietît  des  -pfenfions  ,  &  même  a'oné 
partie  dbs'gigés^  de,  i^soffiçiéré^  juP 

âu'aptèi'ion^fetôut  d'Italfc  :  ehfuiré 
eut; retouts  aûx.éxpédtèÀts -ordif 
-*--iii»ai*es'4-'tf  étàtl^  Iqè  ràilleVHme 
Nouvelle  crue  de  quatre' cewts\  mil- 
le livres  ^  il  fit  des  emfprWnts  dont 
îl^^^gha"  ié\  rentbchirft  nient  "^  H*nt 
fur  lèV^rece^tes;  gériétales-de'Frflrtçe, 
^lie  ^flir  lès  ,ïèVènte- dô'  rof  aiini^  dp 
Haples  i  fhSx^'À^âéiaésàk  .àUx^'ptttw 
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nif^Us  villies  les  cootrihucions  nécef"- 
faires  pour  équiper  une  flûte.  Après  ^**'  ^^^ 
Avoir  mis  ordre  à  fes  finauctô  >  le  roi 
régla  la  marche  des  troufies.  Il  fat 
réktlu  que  Trivulfe  pa({èroit  le  pre^* 
mier  les  Alpes  Avec  huit  ceoii&iiom^ 
mes  d'armes:>  &  quatre  oiille  SuiAes 
to  GaAiPnst»  &  q«i*il  acteudroic  dans 
la  ville  d'Aft  le  refte  de  Tarmée  ;  que 
le  duc  d'Orléans  conduiroic  le  corps 
de  bacailte»  àc  que  le  roi  lui-même 
les  faivroic  avec  rarriere^garde.  Tous 
ces  projet»  s'évanouirent ,  par  les  rai*- 
fons  que  .nojis  allons  voir. 

La  ville  de  Paris  avoir  été  taxée  à 
cent  nulle  écùs.  Les.  officiers,  mu- 
nicipaux, dé&roienr ,  fi  rimpoficion 
avoir  lieu,  qu'elle  fût  répartie  fuf 
toutes  tes  daifes  des  ciioytens  de  ce& 
teg;raade  ville  :  ils  fupplierent'donii 
le  parlement  jd'envoyer  un  éertaiji 
nombre  de>  dépikés  à  1  ademblée  diè 
l'botel-de- villes.  La  cour  ajuuK  répon«r 
4u  qu'elle  n'enverroit  perlbnne ,  pco^ 
lïiit  feulement  d'aider  de  fes  confeils 
les  officiers  municipaux ,  s'ili  veqoieàt 
la  confuher  :  ceux-ci  s'^utôriferent  dU 
refus  du  pkdement.  pour  n'offrir  au 
(ôi  que  cinquatice  mille  livres.  Chaf^ 
le&  y  ubii  ..daai  le  be£oiin  où  il  Ce  uoof 


49}     HifrofRi  m  fkAnc»: 
voit  d*argeiic  ,  ne  pcmVdk  ceiiféntlr 
^^w*  f4p^*  a  une  paseille  dittiîniirio» ,  advdSk 
Att  Parlemetic  Ptiilrppe  de  Luxem- 
bourg ,  Ordinal  du  Mans^  y  le  ÎSre 
d*Albret,  TAmirat  de  Gravitle  ,  & 
Guillaume  de  Poûters  )  iâigneur  de 
I    Clérieui.  Ils  déclal^fênr  aux  Cham'« 
bres  aiTembtées  <|oe  Finreiii^on  du 
roi  éroit  que  pour  cette  fois  feule- 
ment y  &  fans  tirer  à  conféquence  , 
les  membres  du  parlement  conrri-* 
buaflent  avec  le  rèfte  des  citoyens» 
La  Vacqoerie  ,  premier  préfident , 
après  avoir  pris  les  voix ,  fit  réponfe 
aux  comn^ flaires  y  que  te  iroyaume 
etoit  épuifif  par  tant  aimpoiîtions  qui 
le  fuccédoient  tous  les  zm^  qu'on'  ne 
Kroit  qu'avec  douleur ,  dans  leS:  ar- 
chives des  cours  fouvéraines,  Pexcès 
de  inifere  oà  le  peuple  éroit  réduit. 
Que  Jure  chafe  itoit  de  prijim  rendu 
ks  bonnes  villes  franges  y  lesgrandfjm^ 
finnages  ^cours/ouveminesdurcyau* 
nu  y  comr'dmables  à  fi  fffands  merveil- 
ieux  &  infi^fponaBles  emprunts  :  laquelle 
ehùfe  y  en  hirief  temps ,  pouvait  être  caufe 
de  grands  defolations.  Il  pria  les  com- 
nûilaires  d'expofer  au  roi  1^  pauvreté 
de  £e%  fujets  »  &  de  1»  annoncer  de 
k  part  du  parlement  »  une.  àfyxix^^ 
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non  8t  des  fémontrânces.   PluueursL^ 
autres  villes  imitèrent  l'exemple  de  la   *»*•  M^* 
capitale. 

Lé  duc  d'Orléans ,  qui  devoir  com- 
mander le  corps  de  bataille ,  mécon* 
tent  du  dernier  traité  fait  avec  Lu- 
dovic ,  &  fçachant  que  la  France  hé- 
gôeioir  encore  avec  fufurpateur ,  fit 
wfage  dé  tout  fon  crédit  pour  rompre 
cette  expédition  :  le  dauphin  Gkp^les 
Orland  étoit  mort  fur  la  fin  de  Tàn- 
née  précédente }  la  reine  ^ui  dès  lors 
fe  trouvoit  enceinte  ,  venoit  d'accou- 
cher d*un  fécond  fils  qui  ne  v&ut 
que  quelques  jours.  La  fanté  du  rbi 
s*altéroit  à  vue  d'oeuil.  Ceux  qui  for- 
nioient  le  Confeil  fecret  du  duc 
d'Orléans ,  Texhortoient  à  ne  pas  s'é-; 
loign^r  dans  ces  moments  critiques; 
Ainfi  en  fe  montrant  difpofé  à  obéir 
aux  ordres  du  roi,  il  fit  naître. des 
difficultés,  &  laifTa  entrevoir  une  fone 
répugnance  à  fe  charger  de  la  cômr 
midion  qu  on  lui  donnoit  :  Charles 
qui  fe  rappella  dans  ce  moment  ou^ 
le  duc  d'Orléans  n'avoir  pas  afTezair- 
fimulé  fa  joie  lorfque  le  rede  de  la 
France  pleurott  la  mort  des  deux  jeu- 
nes princes,  &  qui  devina  peut-être 
le  motif  fecf et  de  fon  refus  ^  VolAir 
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-  gea  die  quitter  là  cour  >  &  de  fe  reti- 
ànn.  1^9.  rcr  à  Bloià. 

Le  itioftarqae  lui-même  ,  au  ma-, 
ment  où  tout  le  môtule  s'attendoic 
i  le  voir  paffer  en  Italie»  prit  fufcite- 
meht  la  route  de  Ta«t&  pôut  vifiter 
avant  fon  départ  tes  tombeaox  de 
S.  Mattia  &  de  S»  Denis.  On  foup- 
çonna  que  la  dévotiotti  Ikvoit  moin» 
de  part  que  Tamour  à  ce  pèlerinage. 
Le  bruit  fe  répandit  qu^étont  devenu 
éperdâment  amoureux  i-  Lyon  d'une 
des  àlibs  de  la  reine ,  il  n'avoir  pa$ 
Toulu  s'élpigner  fans  lui  faire  fes 
adieux.  On  appelloît  FiiUs  de  la  nine , 
des  (à\t%  de  qualité  qu*Anne  avoir 
attirées  auprès  d'elle  pour  leur  pro- 
curer un€  iheillèmre  éducation  ,  fans 
Uop  réfléchir  aux  défordres  qu'un  pa- 
reil écahliffement  pe^uroit  oc^afion- 
lier  dans  une  cour  galante.  Quoiqu'il 
en  foit ,  le  roi  i  après  avoir  paflë  quel- 
ques jours  au  ch&réau  dd  Pleffis-les- 
Tours ,  prit  là  route  de  Saint-Denis. 
Les  Parifiens  fe  préparoient  à  le  re- 
cevoir avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence ;  il  ne  voulut  pas  honorer  leur 
ville  de  fapréfence  ,  pour  les  punir 
du  peu  de  zèle  qu'ils  avoient  montré 
dans  une  affaire  qui  intéreiToit  la  gloiief 
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<tè  lanacioii.  llavoit  mècne  delTein  • 
de  poulfér  plus  loin  fk'  vengeance  :  a»».  i4j** 
iiomme  il  actribuoiç  an  parlement  la 
réfîftance  da^il  avoic  éproavée  de  la 
part  des  omciers  municipaux ,  il  prcv 
jbrta  d'ériger  on  nouveau  parlement  2 
Poitiers  »  &  de  h»  donner  pour  ref- 
fort  les  prbvinçesxle  Poitou,  d«Toti>»  . 
faine  y  d'Anjou ,  du  Maine ,  .d!e  la 
Marcke.  »  d'Aonis  8c  d'Angoumois.^ 
Les  Poitevins ,  inftruits  dts  difpofi-r 
dons  du  monarqitfe^  foHicitoient  vî-^ 
vëment-  Texpédition  dbs-  lettres  pa^ 
teàtès^:  înaisle  chancelier  Rolrerif 
Briflbnhet ,  qui ,  par  le  crédit  de  fort- 
freré  ',  àvcMC  fiiccédé  an^çélëBri  Guil-' 
laume-de^  Rockefèrt ,  éluda  leurs  de-* 
mandes»  &  parvint, en  gagnant  dii 
temps ,  à  faire  oublier  ce  pi*ofet.  Ceflf 
ta  feule  dccafîon  importaht^ï  ou  dou^ 
trbHvîbns  le  hom  de  ce  chancelier  ; 
rt^héitrar  rannfée  fuivante  ,  &  eutf 
pë^r 'faccefTcMi?  Gui  dé  Rochefônî  ; 
fifefte^de  Guillaume  ,  duquel  noùsalin 
rons  fouvent  occafion  de  parler. 
:••  Le  bruir  des  pc éparatire  des  Fran-- 
fdii  excita  une  fermeritation  général^ 
éii*  Italie.  Les  Vcnirfens  &  le  duc  dé  . 
Alilan,  qui  avoient  agi  de  concert 
|hmk  tromper  4e.  roi  >  t:ommtnt{oient 
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-a  n'ècre  plus  (i  étroitetnenc  uni^.  Ce$ 

AnN.  i4i>tf.  deux  puidàncei  «  croienc  Qiigaffiée»  à 

L'empereur  défendre  à  fraip  cofnmans  la  vflle  de 

foi<S  dci^v^  Pife  concce  les  Fioi;Qatin$  sinais  fous 

««cnf8cdub  titre  ipécieux  d'allés  Sç  de  pro- 

Jtfl^îilîS!  ^^éuts  ,  elles  oe  t©iidoienç;<ja]i  s>n 

Péuijovt  emparer  à  lexcludon  runede-l'auiye. 

»«2«J/«].  La  crainte  que  leurinfpira  Tsirriyée 

des  François,  fufpçndic  leur  mutuelle 

jalonne}  elles  fe  r^i^pprûqhere&c  fans 

cefler  de  fe  hgïr.  Luiipvic ,  dont  ,les 

Etats  alloient  devenir  le  théâtre;  de 

la  guerre,  repréfenta  aux  Vénériens 

Sue  la  préfence  de  renip^reur.  éfpit 
bfolum^nt  néçeiTaire  pourtles/^uv^r 
de  la  6irçur  ,Fr^ticoife,  &  o|frir-d^ 
payer  ta  moitié  de  la  dépenfe^  Les 
Vénitiens  regijirdpienr  Maz^mil^en 
comtne  un  proteâeur  extrèp^ofient: 
fufpeâ,  4  caufe  d|âs  prétenrionsjde 
TEmpire  &:4e  la  maifoa  d'ÂvitqMdbe,, 
fur  une  partie,  de  leurs  Etats  :  4'aiW 
leurs,  ils  avoient  une  grande  répa^ 
gnance  a  foudoyer  une  armée  qui  nV 
--giroit  que  par  Wconfeils  de  Ludovic. 
Cependant,  comme  ils  avoient  tout 
lieu  d'appréhender  que  ce  dernier  > 
il  on  le  pouffoit  à  bout  ^^  ne  traitât 
avec  le  roi ,  &  qu'ils  ne  demeuraf- 
fcnc  feuU  expoic9  aa  ceirentipaen^ 
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4es Trançois^,  ils  joignitenc  leurs  am- 

bàffadeurs  it  cewc  de  Milan,  &  pro-  ^^  ''^* 
mirent  â  Temperecrt  fbii^aitte  mille 
duoLi»^  poor  lever  une  armée  Se  \â 
ftipendier  pendant  trois  mois.  Maxi^ 
milien,  après  avoir  touché  une  par-» 
tie  de  cette  fomme  ,  ne  fe  prefTk 
point  de  remplir  fes  engsfgements  i 
&  demanda  bien*  tôt  trente  mille  du^ 
cats  d'aogmematioR  de  folde:  Léè 
Vénitiens ,  qui  ne  s'étoîent  prêté* 
qu'à  regret  au  premier  engagement  ; 
rejetterent  ouvertement  cette  tiou*-' 
velle  demande.  Ludovic  $*en  chargeai 
feul,  ne  doutant  point  qu'est  ce  prix 
il  ne  lui  fut  facile  d'acquérir  la  fou- 
veràineté  de  Kfe.  t'empereur  pa- 
rue enfin  ,  mais  avec  une  armé& 
qui  ne  répondoit  ni  à  ks  eneâgé- 
mems,  nié  fa  dignité.  Pérfuade  qu'il 
n'avoir  qu'à  donner  des  ordres  pour 
fe  faire  obéir  par  tous  les  princes 
d'Italie  ,  il  manda  le  duc  de  Savoie 
&  le  marquis  de  Montlerrat,  qui, 
bien  que  fes  feudataires  refuferent 
d'aller  le  trouver  :  ie  duc  de  Ferrare 
lui-même,  quoique  beau- père  de^ 
Ludovic,  s'excufa  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  l'empereur,  fous  prétexte 
qu'étant^  encore  4é{K>ficaire  ae  la  ci^ 


4fl       HxSTOtHE  pt  PuidiélL 
Scâdelle  de  Gènes,  il  ne  devoit  ûâte 
Âmm,i06^  ancone  démarche  <|iii  pût  le  reocîre 
fufpeâ  aux  François.   Ënfiii  le^  Vé^ 
fiinehs ,  loin  de  le  féconder  comme 
il  l'avoir  cru ,  be  s^écodierenc  c{u  a 
Élire  échouer  routes  £es  entiepdfesA 
Obligé  de  renoncer  aux  fiaceuies  ef- 
pcranees  qu'il  avoir  trop  légèrement 
Conçues  ^  Maximilien  commença  en- 
fin I  s  appetcevoir  de  Tindécence  du 
lôle  qu'on  lui  faifoit  |ouet.  Ludovic 
qui  le  renoir  â  fes  ^ages,  lui  propofa 
comme  une  dernière  refTource)  de 
fe  porter  pour  arbitre  entre  les  Flo-^ 
sentins  8c  les  Pifans  :  il  lui  fepré- 
fenta  que  les  Vénitiens  qui  n  avoienc 
ftucun  titre  à  réclamer  fur  la  ville  de 
Pife  ^  ne  pouroient  s^empèchet  de  la 
remettre  entre  fes  maiiu^  ic  que 
d'un  ^utte  côté  les  Florentins  trop 
foibles  pour  reâfter  feuls  à  Ces  forces 
9c  i  celles  des  confédérés ,  fe  rrou- 
veroienc  forcés  de   fe  foumectte  i 
l'arbitrage.  Ludovic  fe  flatoit  que  & 
tme  fois  cette  ville  étoit  remife  entre 
les  mains  de  Pempereur  >  il  Ten  ri- 
seroic  bientôt,  foit  paradrefle,  foie 
avec  de  l'argent.  Les  Vénitiens  qui 
démèloient  le  but  de  Ludovic ,  agréé* 
ly^nc  U.  médiation  de  Tempeteuc  > 


mus  ils  prîiem  en  mStne-temfis  ae» - 
précaoctoàs  ppor  refter  les  plus  fiôàrd  A*»^  «^ 
<hns  Pife  :  ils  ei^fèrefiir  que  fi  ce' 
pdâce  poavoit  rendre  d  <ecte  viltl^ 
le  porc  de  'Livoume  ,  comme  lies| 
PifaûSL  l'en  pcîoiene  ,  cfes  deux  pla-* 
ces,  apcès  (bft  départ,  tdmbetoient' 
c^n  leor  pouvair,  ^  feroient  refpec-' 
ter  leur-  miiflatice  fuc  ces  parages  j 
<:omme  elle  t'étoit  déjà  fur  leur  golfe*^* 
laes  Fioreattns  furent  moins  docile^ 
que  ne  Tavoir  efpéré  Ludoràc.  Can-' 
vaincus  que  l'empereur  ne  fe  con*^ 
duifok  ique  par  les  Conieils  des  con^ 
fédérés ,  &  <pe  ceux-ci  ne  cherchoienr 
qo'â  les  d^ouiliet,  ils  répondirent: 
que-b  projet  de-pacifier  l'Italie ,  écoid 
vraiment  digne  de  fa  mafefté  impé^ 
riale  ^qu'ils  fe  feroienr  coufours  xxri 
devoir  de  l'honorer  &  de  ta  fervir  ^ 
maisquelleétoic  trop  équitable  pour 
exiger  que  ceux  oui  avoient  été  yio« 
lèmment^  dépouillés ,  fuiTent  bbligé? 
contre  k  difpoUtson  formelle  des  lôii>: 
de  l'empire, ide  mettre  leurs  droi^s^^ 
en  compromis,  avant  que  d'avoir  été 
rétablis  dans  l^loiuïTance  de  ce  qaon 
leur  avoit  enleva*  ^  qu'après  avoir  ob- 
tenu cette  iiatnsBuâion ,  la  république^ 
qui  s^*À^xMX  qM  •  la  paix-  avét>  fel^ 
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voi(ÎA9  3  &  ^ui  connoiflôfc  réqoité 
êMm.  i4f#  3^  fa  tnajefté  impériale  ^  fte  feroic  an- 
cnne  difficulté  de  fe  fonmettre  à  ion 
arbitrage.  Les  Florentins  ne  fe  fia-. 
terent  pas  qae  cette  tcpdnfe  dèfarmât 
Fcttipereur;  ils  fortifièrent  â  la  hace 
le  port  de  Livourne»  &  implorèrent' 
le  fecoars  des  Fram^is^  En  ^e&t, 
l'empereur  qui  sifétait' déjà  rendu  a* 
Gênes  »  y  fit  embarquet  une  partie 
de  fes  troupes  pour  aller  attaquer  Li-' 
irourne.par  mer  ^  tandis  qu^avec  le  refte 
de  foti  armée  »  il  liyrecoit  un .  aflàuf 
du  c&té  de  la  terre.  L'arrivée  d'une 
petite  âote  Françoife  5  commandée 

eLr<  Hugues  d'Amboife,  baron  d'Au^ 
joux  »  raflfura  les  Florentins^  te  liom^ 
fit  tous  les  projets  de  rempereur* 
Après  avoir  livré  quelc^ues  aflauts  i 
la  place»  il  prit  le  parti  de  lever  le 
ifiege  y  9c  rempli  d'indiaiation  contre 
les  Vétiitiens»  «usuels  il  imputoit 
l'afFroftt  qu  il  ve^oit  de  recevoir ,  il 
le  retira  précipitamment  en  AUema* 
gne,  laiffantunepactieide  fes.troupes 
au  duc  de  Milan*  i      > 

Depuis  la  capitulation  d'Atelle  & 
la  mort  du  comte  de  Mompenfier, 
ks  François  »  quelque  coulni^  qu'ik 
Jliûiutt^U  eiiA>fe  ,  ne,  poawienf 
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oïus  fe  iouçe.u.ir  dans  k  royaôoie  de 
TÎAples.  Les  goaWrneQ,r$  f^^^^  awh.  m^^. 

Yàns  cômmiliriic^rioa.ew^'eiix,  eover  LcsFunçoîf 
lo'pés  de. toutes,  pa^rts  par  des  enne;  i^'^^^^c 
xnis  fupcrîeurs^  ae  .cpmbartroient  plu^  de  N^pjes  « 
"que  pour  reculer  de  quelques  jours  mifadics  v!L 
ieur  .défçtite  ,   &    merirer  le  ftérile  aériennes, 
lion ueiir  '  d'à vp.ir   è-te  Ifs  dernieirs  à  ^JJ^JJ^J^^ni 
ïe'feodre.  Le  jeune  Ferdinand  n*eiu: 
^as  je 'temps  d'açlipwer  fa  conquête: 
coiribjç  ■  de  gloire ,    &:   parvenu   au 
t^roie  de  fes  travaux ,  il  fut  ^ittaqué 
'jd'ùne  maladie  mortelle.  L'envie  de 
Te  lier  jplus  étroitement  avec  la  cour 
d'Efpagfie ,  pu  peut-être  une  paflîoa 
défordonoée ,  Savoir  porté  à  époufer 
Jeanne  d' Aragoa  fa  tante ,  fille  du 
vieux  Ferdinand  fpn  aïeul)  6c  d*une 
fœur  de,  JFerdinand  le  Catholique^ 
Quoique  ce  ihaf iage  eût  été  ftit  avec 
les  dilpçnfes  du  faint  Hege ,  il  fcan^ 
dalifa  les  vrais  Chrétiens ,  8c  on  re^ 
jgardà  afle^  généralement  la  mort  de 
te  prince  con^me  un^  punition  cé- 
lefte.  Frédéric  fou  oncle  ^  qui  lui  fuo- 
béda  y  acheva  de  foomettr e  le  peu  de 
villes  «jui  tenoienc  encore  pour  le^p 
Traniçois.    Ç|?u:|t-ci  parpreut  redou^ 
tables   jtifqûe.  âians    leur    défaice  : 
plttiiears  capitaines  >  c^uî  fçavineitc 
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■  neur  intérefTé  à  les  défendre  :  quci-^ 
akip.  I4J7'  quç  contrarié  par  fes  miniftres  ,  & 
Expédirfoo  ^^*4  par  ceux  en  qui  il  plaçoir  fa 
nifruâueufe  coniiance,  11  ciecella  jamais  de  s  en 
ea^Lombar-  occupcr  j  autant  quc  le  permettoieht 
Corio.       ^  foQ  averÇon  pour  les.  affaires  ,  & 
Cul^h^rdin^^"^  penchant  pour  les  plaifirs.  Après 
Paul  Jov€.  même  qu'il  eut  appris  que  fa  con- 
quête lui  écoit  échappée  >  il  ne  re- 
nonça point  à  s'en  remettre  bientôt 
en  pofleffioa  ;  mais  il  crut  devoir  fui- 
yre  une  autre  marche  ,  &  commencer 
par  s*aâîirer  de  quelques  places  de 
communication  entre  la  France  & 
Naples.  Ayant  donc  congédié   une 
grande  partie  de  l'armée  qu'il  avoir 
aiTemblee  l'année  précédente  ^  il  n'en 
réferva  que  huit  cents  tances  ,  trois 
pille  Sui(&s ,  &  autant  de  Gafcons 
'qu'il  envoya  en  Lomhardie  fous  la 
conduite  de  Trivulfe*  Le  choix  du 
général  ^  trçs-aci:;rédité  dans  TEtar  de 
Milan ,  la  qi^dité  des  troupes  qa*il 
conimandpît  A.  Qceot  trembler  Lndo« 
vie  :  peut-être  en  effet  cette  petiteir 
armée  eûr-^eUe  fufi  potu:  le  punir  de 
fes  infidélités^  fi  Trivulfe  eut  étéea- 
,.     .         :nére;mept  maigre:  d^  (es  opérations: 
,'  mais  Charles  <)m  confidéroit  quetoa- 
tes  les  .canquètes  qu'on  pouroit  faire 

dans 
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«ian$  lèMilanès ,  tourneroienc  au  pro-  • 
fit  du  duc  d'Orléans  qu'il  venoic  d%  ^«»*  M?^ 
difgrackc  >  avoit  en  (melque  forre  fa« 
bordonaé  ce  général  au  cardinal  de 
Sainc-Pierr  e-aux-Liens ,  Ôc  à  BaptifHn 
FrégQ^e»  qui  protnettoient  d'intro- 
duire l^  François  dans  la  ville  de  Gè* 
nés.  Charles  confidéroit  plus  cett^ 
conquête  >  par  rapport  à  les  projets 
fur  Naples,  qu'il  n'auroit  fait  celle 
du  Milanès  entier.  Trivulfe  fut  donc 
forcé  de  part^^er  fpn  armée  en  trois 
corps.  Freeofe  ^  à  la;  tête  du  premier ,  ^ 
s'empara  dcNovi  »  qui  coupoit  toa«9 
communication  entre  Gènes  &  MU 
lan  :  le  cardinal,  avec  le  fécond ,  fe 
tendit  mciître  de  Ventimiglia ,  tandis 
que  TrivuUe  réduifoit  la  fortereflà 
de  Bofc  »  &  tenoit  en  échec  toutes 
les  forces  du  duché  de  Milan.  Défi 
heureux  commencements  n'eurent  ce^ 
pendant  aucune  fuite  :  chacun  deat 
crois  corp ,  pris  féparément ,  étoit 
cropfoihle  pour  Musarder  de  grandes 
eatceprif^  :  il  n'y!  eut  a^cun  mouve^ 
mem  dtaa  la  ville  de  Gènes.  Les  trou* 
pes  Allemandes  ,  que  Maximilien 
avoir  laiffées  i  Ludovic ,  Se  qui  fe 
trottvoient  répandues  fur  les  deux  ri^ 
vieres  ,  s'étant  mifes  en  marche  pou» 
Tome  XX.  Y 
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affiéger  Vencimiglia ,  le  cardinal  cher- 
AuM.  i^j.  çha  un  afyle  dans  le  Montferrac.  Fré- 
gofe  de  fon  côté  vint  rejoindre  Tri- 
vulfe  :  celui-ci  apprenant  que  toutes 
les  forces  des  Vénitiens  venoient  au 
fecours  du  Milanès  ,  fous  la  conduite 
du  comte  de  Pétilliane  ,  fut  réduit  à 
fe  renfermer  dans  TAftefan. 
«^go^jatîons      Pendant  que  ces  chofes  fe  çaflbient 
gnç!      ^*'  en  Italie  ,-  Charles  continuoit  de  né- 
gocier avec  le  roi  d'Efpagne  pour  le 
détacher  de  la  ligue  d'Italie.  Ferdi- 
'     nand  le  Catholique  employoit  alors 
avec  fuccès  contre  la  France ,  les  mê- 
mes rufes  dont  Louis  XI  s*étoit  fervi 
contre  Dom  Juan  d*Âragon.    Sans 
s'oppofer  diredement  aux  projets  du 
roi ,  il  le  tenoit  en  fufpens ,  &  tachoit 
de  l'amufer  jufqu  à  ce  que  les  affaires 
des  François  fuuent  entièrement  rui*^ 
nées  au  delà  des  Monts.  Dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  Guillaume  de 
Poitiers  >  feignent  de  Clérieux ,  il  pro- 

Î)ofa  un  moyen  de!  pacification  entre 
es  deux  couronnes.  Ce  moyen  çon- 
fiftoit  ài^onquérir  à  frais  communs  le 
royaume  de  Naplçs ,  &  à  le  parta- 
ger entre  U  France  &  TEfpagne.  Il 
ofFroit  de  faire  la  moitié  de  la  dépen- 
de ^  ^  ne  demandoit  pour  fa  part  que 
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la  Calabre.  Ce  partage  parut  fi  avan-  '^***'*"* 
tageux  qu'on  s'en  défia  :  on  craignit  a«h.  14^7* 
que  ce  rufé  polici(jue  n'eût  abufe  de 
la  crédulité  de  Clérieux^  on  luiadreda 
dufiouchage  pour  fonder  plus  parricu- 
liérement  Tes  intentions.  Ferdinand 
preflc  par  ce  nouvel  ambafladeur ,  ne 
nia  point  qu'il  n'eût  fait  l'ouverture 
dont  on  lui  pai^git  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  n'avoit  propqfé  ce  partage  que 
comme  un  fimple  projet  peut-être  chi- 
mérique ,  &  dans  lequel  y  en  eflFet,  il 
avoit  apperçu ,  en  7  réfléchiflant  avec 

fAus  d'attention,  des  difficultés  in- 
iirmôntables.  Tout  ce  que  du  Bou-> 
chage  pue  obtenir  ,  fut  une  nouvelle 
prorogation  de  trêve  qui  devoir  du- 
rer encore  deux  mois ,  après  que  l'une 
des  deux  puifTances  auroit  envoyé  dé- 
clarer à  l'autre  qu  elle  y  renonçoit , 
&  dans  laquelle  il  ne  comprit  que 
Fempereur  Maximilien ,  le  jeune  ar- 
chiduc fon  gendre ,  auquel  l'empereur 
venoit  de  céder  l'adminiAration  des 
Pays-Bas,  &  le  roi  d'Angleterre  dont 
le  fils  aîné  avoit  époufc  une  de  fes 
•filles. 

Il  s'étort  élevé  des  querelles  entre 
les  négociants  Anglois  &  François  : 
elles  avoient  même  dégénéré  en  une 

Yij 
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guerre  ouverte  ,   fam  que  les  deiis 

An».  i4«?7    touverains  en  priflent  connoiffaxice. 
Règlement  Henti  cjui  recevoir:  amiueliemenc  les 

glcwrre^"'  Cinquante  mille  livres  ftipulée$  par 
Co^froi ,  le  traité  <l*Etaples ,  n  avoir  garde  de 

rtcgtuudepii'  jQ^^p^g  volontairement  avec  la  Fran^ 

napin  Thtty-  CQ  i  un  fecond  motif,  non  moins  puif- 
fant  le  retenoit  encore.  Ce  jeune  aveir- 
turier ,  dont  nous  avons  parlé  fous  le 
pom  de  Perkin ,  lui  cauloit  alors  une 
vive  inquiétude.  Reconnu  pour  duc 
d'York  par  la  ducheiTe  douariere  de 
Bourgogne ,  accœuillipar  le  toi  d'E- 
co0e  qui  lui  avoit  donné  en  mariage 
une  de  Tes  proches  parentes,  déGrc 
par  les  plus  grands  feigtieurs  d'An- 

Sleterre ,  il  fe  trouvoit  3éja  à  la  tète 
l'une  armée  ,  &  auroit  pu ,  s'il  eût 
été  appuyé  par  les  François ,  détrôner 
Henri.  Gharles ,  dont  toutes  les  vues 
fe  portoient  fur  l'Italie,  ne  fonget 
point  â  tirer  parti  d'une  occafiou  que 
vraifemblablement  fon  père  n'auroit 
pas  négligée.  Comme  les  deux  monar- 
ques détiroient  également  la  paix,  ils 
défendirent  refpedivement  toute  voie 
de  fait,  &  nommèrent  des  commif- 
iàires  qui  réglèrent  les  points  conten- 
tieux entre  les  marchands. 
ÂiTuré  de  la  paix  avec  fes  voifins , 


Charles  veilla  avec -moins  rfe  difttàc- 
tion  aux  affaires  d'Italie.  L*afid)itton  ^'"'-  '^^^ 
des  Vénitiens ,  les  accroîfletnents  ra*  t>irpofîcwnt 
pides  que  leurpuiflance  avoit  pris,  lapiuparcdc* 
donnoienc  de  îinqniétude  à  leurs  voi-  P"ac«  ^nti^ 
fins, Le$Fk)renrins,qaidéfefpcroienr  PMncn'rai- 
de  les  chafler  de  Piïe  fans  le  fecoufs^»*  q«»  <=«- 
des  François  ,  hiiioient  les  plus  vives  îoi  d'cnpco- 
înftances  auprès  du  roi,  pour  rengager  ^J!'- . 
àtepafler  les  Monts  :  ils  promettoitot  c^harktu 
de  mettre  fur  pied  huit  cents  hommes  B<ieuriiu. 
d'armes ,  Se  cinq  mille  hommes  de 

Eied ,  &  demandoient  d' Aubigni  pour 
is  commander.  Le  marquis  de  Maa- 
toue ,  ce  capitaine  général  des  Véni*- 
tiens ,  qui  l^r  avoit  rendu  de  fi  grands 
fervices  dans  la  conquête  du  royaume 
de  Naples ,  offènfé  de  leur  ingrati- 
tude ,  &  tremblant  pour  fes  propres 
Etats ,  offroit  au  roi  trois  cents  hom- 
mes d'armes  ;  le  duc  de  Ferrare  en 
promettoit  cinq  cents  ,  .&  deux  mille 
fantaflîns  :  Bentivoglio,  tyran  de  Bou- 
logne ,  les  Urfins ,  le  préfet  de  Ro- 
me 5  dévoient  fe  joindre  à  toutes  ces 
puiflances.  Le  pape  lui-même ,  quoi- 

Î[u  on  ne  dût  pas  compter  beaucoup 
ur  fa  parole  ,  n  attendoit ,  difoit-il , 
que  l'arrivée  du  roi  pour  fe  déclarer, 
ouvertement  en  fa  raveur.  On  pou- 
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voit  donc ,  à  peu  de  frais ,  trouver  dans 
Amm.  i4>7-  lltaiie  même  àt&  forces  capables  de 
contrebalancer  celles  de  la  ligue  ;  & 
û  les  François  euflént  panv  dans  ces 
circonftances  y  rien  a'auroic  été  capa- 
ble de  les  arrêter.  Le  roi ,  que  cette 
perfpeâîiveflatoit  agréablement ,  fea- 
tit  renaître  fa  première  ardeur  :.  il  con»- 
feflfoit  hautement  les  fautes  qu'il  avoir 
^ites^dans  le  cours  de  fa  dernière  ex- 
pédition y  il  drefibit  de  nouveaux 
plans  :  mais  dans  tous  ces^  plans  il  au^ 
roit  falu  commencer  par  décrônerLa» 
doyic  ^  &  il  ne  fe  foucioit  point  de 
rendre  ce  fervice  au  duc  d'Orléans  : 
d'ailleurs  aucun  ne  pouvoir  réuffir 
fans  argent ,  &  après  les  dettes,  au'on 
avoir  contraâées  les  années  précedenr 
tes  ,  il  n'éroix  pas  facile  d'en  recou- 
vrer. Le  cardinatBrifTonnet ,  qui  avoic 
le  maniement  général  àes  finances  ^ 
augmentoit  à  delTein  t'embaras.  Ce 
mtniftre  avoir  un  tel  afcendant  fur 
l'efprit  du  roi ,  que  perfonne  n'ofoic 
le  contredire  iQui  eji  bel  exempUpout 
les  princes  y  remarque  Comines,  car  il 
faut  qu  Us  prennent  la  peine  de  conduire 
eux-mêmes  leurs  affaires  pour  le  moins , 
&  quelquefois  en  appeller  d* autres  y  félon 
Us  matières^  &  Us  tenir prejque  égaux: 
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car  5^ il  y  en  a  un  fi  grand  que  tes  au- 
tres le  craignent  >  celui-là  efi  le  roi  &  A""*  H?7- 
feigneur  quant  à  t*effet;&  Je  trouve  U 
maître  mal  fehfié  Dans  ces  conjonâu'- 
res,  &  lorfqu'il  aùroic  faFa  étaler  fa 
puiflTance;  Charles  ne  rougit  point 
de  demander  à  la  république  de  Flo- 
rence un  emprunt  de  cent  cinquante 
mille  ducats.  Il  eiïuya  un  relus  auquel 
il  n'auroit  pas  dû  s'expofer.  Cette  dé- 
marche imprud&nte  acheva  de  le  dé«- 
créditer  au-delà  des  Monts.  Le  duc 
de  Ferrare  ,  dépofitaire  depuis  deux 
ans  de  la  forterelTe  de  Gcnes  ^  dévoie 
la  remettre ,  ou  à  Charles  ^  ou  à  Lu* 
dovic.  Quoiqu'il  penchât  intérieure- 
ment pour  le  roi,  &  que  la  juftice 
le  portât  à  le  préférer ,  parce  que  Lu- 
dovic ne  s'étoit  point  mis  en  peine 
de  remplir  les  conditions  du  traité 
de  Verceil  j  néanmoins  Tentant  le  peu 
de  fonds  qu'il  pouvoit  faire  déformais 
fur  la  France ,  &  craignant  d'attirer 
fur  fes  Etats  les  forces  combinées  de 
Milan  &  de  Venife  ,  il  ne  balança 
jIus  à  la  remettre  à  Ludovic  ,  en  fti- 
>ulant  des  dédommagements  pour 
ui,  &  des  établiiïèmentsjpour  fes  en* 
fants.  Chkrles  ,  qui  pafloit  rapide-* 
ment  de  la  plus  vive  ardeur  à  la  plus 
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grande  indificience  ,  en  reçat  la  nou* 
*«■.  a4f7-  velle  avec  le  même  (kag^froid  qae  fi 
k  diofe  ae  Teât  pis  regardé.  U  eft 
certain  cependant  qs'it  n  avoic  point 
encote  venoncé  à  l'IcaËe  ;  mais  il  avoir 
dcfa  Tenvoyé  Tezécation  de  fes  pro^ 
|cts  an  temps  où  Brîflbftnet  lui  four* 
«ffoît  de  l'argent  :  en  attendant  il 
a*occi^atîleffieat  de  1  adminiftrati<m 
kitérienre  du  royaume. 
Adminiftra.      Qttoiq«e  Charles  VII  &  Louis  XI 
lion  iiiiCTîcu.  raflent  C09CU  le  projet  de"lfoire  rédi- 
îtLtt^T/s  çerparicrit  les  coummes  particulières 
Coutumes,    ^cs  di£^ntes  provinces  ,  ils  n'a- 

Préface  du         .  -  *     /    i  u       f 

Coutum'ur     voient  pou^t  trouve  le  temps  d  exe- 
génèrau       cutet  un  fi  louable  deflèin.  La  France 

fleuri  y  hijt,      ,         •  /•  .  . 

du  Droit  n  avoir  encore  fur  cette  matière  im- 
irajifoû.  portante  9  que  quelques  compilations 
informes ,  publiées  par  d^  furifcon* 
fuites  fans  autorité  :  les  toix  qui  ré- 
gloient  1  état  &  la  fortune  des  ci* 
toyens  ^  ne  fe  confervoient  que  par 
Tradition.  Dans  tous  les  procès  qui 
s'élevoient  entre  deux  particuliers  , 
il  faloit  faire  àes  informations  fur  les 
lieux  ,  &  entendre  un  grand  nombre 
de  témoins  pour  vérifier  les  difpofi- 
-tions  &  Teiprit  de  la  Coutume ,  ce 
qui  rendoit  tïéceflairement  xts  pro- 
cès &c  longs  &c  difpendieux.  Charles 
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tût  le  pretnier  la  gloire  d'avoir  re- 
médié à  cet  abus.  Il  ordonna  aux  dif*  ^**'  '^7' 
férents  bailliages  de  choi(ît  dans  le$ 
trois  Ordres  dti  Clergé ,  de  la  No- 
bleffe  &  duTiecs-Etat,  les  perfon^ 
ties  les  plus  éckirtées ,  qui  tîendroiîfnt 
des  aATemblées  fur  les  mémoires  qui 
leur  feroient  Dcéfemés  par  tes  maires 
&  échèvins  des  villes ,  l^s  juges  pat^ 
ticuliers,  &  toutes  les  perfownesconf- 
tituées  en  dignité ,  afin  d'en  extraire 
les  coutumes  ^  privilèges  Se  ftyte  ufi* 
tés  dans  chaque  b^lUage  ou  féné^ 
chaufTée.  Il  noitima  de  fa  pârr  des 
commiflàires  pont  préfider  à  cette  ïé- 
dadion.  Lorfqûe  le  travail  fut  avancé  » 
il  adrélfa  des  lettres- patentes  à  Thi- 
baut Baillet ,  président  au  parlemente 
de  Paris ,  &  à  quelques  autres  tnagif*^ 
trats  y  pour  faire  publier  dans  chaque 
bailliage  &  fénécihaaflfée  ,  les  Coit- 
cames  qui  y  avaient  ^té  arrèt<ées  ,  avec 
pouvoir  d'accorder  les  articles  qui  fe- 
roient en  conteftitioft  ,  à  la  charge 
néanmoins  que  fi  la  difficulté  etoit 
trop  grande  ,  ils  adreflaffent  les  Par- 
ties au  parlement ,  en  laiflant  fubfif- 
ter,par  ptovifîon,  la  Coutume  qfti 
avoitoccafionné  le  débat.  Ce  travail  ," 
«ommeacé  fous  Charles  Y  lli  ,  fiit  ^ 
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continué  par  fes  fuccefleurs  ,  &  se 

»-  M57*  flic  encîéremeni:  termine  q^ue  fous  le 

règne  de  Charles  IX^ 

Mort  de  u      ta.  France  perdic  cette  année  Jeat* 

vacquerie  r  ^  la  Vacquerie  ,  premier  préfidenp 

Sd*  nir  ^^'  ^  patl^iwent  de  Park.  Ne  fujet  du 

Rtgifircidu  duc  de  Bourgogne,  il  avoic  pafTé  au 

'^ A^nurc'  de  ^^^^^^^  ^  ^^^  Louîs  XI  avec  le  ma- 
Fonuuuiu,  séchai  Defquerdes.  Egalement  diftiit^ 
gués  y  Pun  dans  la  conduite  des  ar- 
mées ,  l'autre  dans  les  fondions  de 
fa  magfftrature  »  ib.  firent  refpeAer 
l'autorité  royale ,  &  rendirent  les  plus 
importants  ferviees  i  la  monarchie  ^ 
pendant  la  minorité  orageufe  de  Chac- 
jes  VIIL  Les  Etats  de  Tours  avoienr 
fuppUé  le  roi  de  pourvoir  àtousle&of- 
iices  de  fudicature  p^r  la  vole  de  Té- 
ledlion  y  mais  ils  n*avoient  point  expli- 
qué fi,  dans  cette  dénomination  gêné- 
lale ,  ils  comprenoient  les  prectneres 
dignités.  Jean  le  Maître  »  premier 
avocat -général  5  en  annonçant  au  par- 
lement Ta  perte  de  fon  chef  ^  exhorta 
les  magiftrats  à  lui  choifir  ui^  <li^ne 
fuccelTeur.  Il  cita  l'exemple  de Henci 
de  Marie  &  de  Robert  Maàger  qui 
Soient  été  pourvus  de  cette  mèine 
place  par  voie  d'éieâion  ^  le  pre^ 
^  .jQoier  en  1402  »  le  fécond  en  141  jl» 
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Jean  Luillier  y  procureur  -  général , 
s'oppofa  forcement  à  cette  innova-  ^"**  'W* 
tion  :  il  foutint  que  les  exemples  al- 
légués ne  donnoient  aucun  droit  au 
parlement  ,  lequel  confulté  dans  ces 
occafions  par  le  roi ,  n  avoir  pu  fe 
difpenfer  a  obéir.  Malgré  Topponcion 
du  procureur -général ,  la  cour ,  fans 
donner  l'exclunon  à  aucun  de  fespré' 
fidents ,  préfenta  au  roi ,  Simon ,  fio* 
chard ,  &  ce  même  Jean  le  Maître 
qui  avoir  parlé  en  faveur  de  Télec^ 
.  tion.  Charles ,  qui  >  fans  doute ,  trouva 
mauvais  qu'on  ne  l'eût  pas  conful- 
té ,  donna  l'exclufion  d  ceux  que  le 
parlement  lui  défignoit ,  &  nomma 
Pierre  de  Courthardi ,  qui  remplif- 
foit  les  fonctions  de  fécond  avocat-* 
général. 

Il  s'appliqua  enfuite  à  donner  une  chancemenc 
nouvelle  forme  au  grand  Confeil.  Ce  ^Td/gMa* 
tribunal  fui  voit  par- tout  le  roi,  &  confcii. 
étoit  ;  pour  me  fervir  des  expreflîons  paumlTTe 
du  remps  ,  fouvenus  fois  ambulatoire»  CharUtVuu 
Quoiqu'on  y  traitât  des  grandes  madè-  jf^^* 
res ,  tant  des  droitures  du  roi ,  comme  des 
procès  des  grands  perfonnages  ,   &  au-- 
très  de  tous  états ,    on  n'avoir  point 
/ongé  à  y  attacher  un  certain  nombre 
de  juges  fixes  &  permanents.  Le  chao- 
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çelier  y  préfidoic  >,  &  n  avoit  pouf  ai^ 
An  M.  1457.  iefTeuTs  que  quelques  maîtres  des  re- 
quêtes de  ThÀtel  du  coi ,  ceux  des 
baillis,  des  fénéchaux  &  autres  offi- 
ciers royaux  qui  fe  rencontroient  par 
hazard  à  la  cour.  Il  amvoitftéquem-» 
mène  que  les  particuliers ,  après  s'è^ 
tre  bien  fatigués  à  fuivre  le  roi  dans 
(es  courfes ,  pr^ioienc  le  parti  de  s'en 
revourner  fans  avoir  été  jugés ,  parce 
qu'il  ne  Te  rrouvoit  pas  un  nombre 
compétent  de  magiftrats  auprès  do 
chancelier.  Il  arrivoit  encore ,  lorf- 

2ue  la  même  a£;iire  remptidbir  plu* 
eurs  audiences ,  que  les  mêmes  ma* 
Siftrats  qui  avoîent  aififté  aux  plai- 
ioyersn'afliftoient  point  au  jugement , 
&  fe  rrouToient  remplacés  par  d'au^ 
très  qi/i  opinoient  fur  des  matières 
dont  ils  n*étoient  pas  fufifafmniseric 
inftruits.  Les  Etats  de  Tours ,  en  ex^ 
pofant  au  roi  ces  inconvénients ,  l'a^ 
voient  fupplté  d'y* remédier.  Chades 
créa  dix-f^pt  confeklers  ,  lefquds» 
joints  au  chancelier  te  aux  maîtres  des 
requêtes  de  Thotel  >  durent  vaquer  i 
l'expédition  des  procès  portés  à  ce 
tribunal ,  défendant  qu'aucun  autre 
tqu'enx  y  eut  voix  déliberative  :  il  leur 
affigna  des  ga;ges  >  &  ae  Its  aftresgtiàc 
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eu'l  (ix  mois  de  téCidence  à  la  fuite 
de  la  cour.  Nous  aarofis  foin  d  ob*»  ^*"^  *  v^ 
ferver  les  vatiaûons  qUe  cet  écablif- 
femenc  éfftottvafûos  les  règnes  fui- 
vancs. 

Non  content  de  rétablir  i'otdte  dans  Le  roi  rend 
le$  tribunaux ,  Chsrrtes  voulat  paru-  j^^'^l^f ^  flî 
get  lui  tnême*  les  fenéfcions  des  ma-  rujett. 
giftrats.  Convaincu  <ïueie  p-tes  ancien  reZ^Jf'^  * 
&  le  plufe  ÙLtté  devoir  de$  rois  ,  eftf««cei. 
de  rendre  la  jiiftice,  il  adrefli  à  h  ^^'^'^^ 
chambre  des  comptes  k  lettre  ini^- 
,  Vante. 

De  parle  roL  No&  àmit  &fiaux^ 
pourtt  qmvoîdoasiitnfév^iirlAfofmt  / 
ifuc  ont  unu  nos  pridice^un  rois  à  don^ 
mr'àu^tncc  nupaumfsUftt  ^  &  mej^ 
me  copnmt  monpeur  S.  Louis  y  proci^ 
doit;  nous  rouions  ,  &  vous  mandons^ 
i/ue  en  umie  diligence  faiies  chercher  par 
les  re^fires  &  papiers  de  notre  chambre 
des  comptes  ^  qui  s*en  pourra  trouver  , 
&  tn  faites  faire  un  extrait  ,  &  incon^ 
tinent^zpfès  Je  nous^nvqye^.  Donné  À 
Amboife  le  i^  Dicembn^  Ckarks. 

Ayant  reçu  les  éclairciffements  qu'il 
dcifiroit ,  il  fe  mit  à  donner  i?égu^tié« 
i^ement  des  audiences  à  tous  ceux  qui 
fe^préfentoient.  Quoique  fa  première 
édocâtioa  9c  le  gefu?e  de  vie  <iu  îl 
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avoir  mené  jufqu'alors  n'eufTent  pas 

An».  Myjr.  contribué  à  le  rendre  bien  propre  I 

ces  fortes  de  détails  ,  les  foins  qu*il 

fe  donna  ne  demeurèrent  point  in- 

frudueux.  Il  découvrit  par  ce  moyen 

un  grand  nombre  de  vexations  &  d'inr 

juftices  qui  fe  commetcoient  dans  les 

provinces  par  des   officiers  revêtus 

d'une  portion  de  fon  autorité.  Les 

châtiments  qu  il  exerça  contre  les  plus 

coupables ,  rendirent  les  autres  ou 

^  plus  modérés ,  ou  plus  circonfpeâ:s. 

T"""^^^      En  continuant  de  porter  fes  regards  . 

Awi.  i4>«.  fur  les  abus  qui  s'étoient  introduits 

Il  médite  de  Jans  le  royaume ,  Charles  apperçut 

clergé ,  8c   de  nouveaux  objets  de  rerorme.  Le 

doô^^^*  d'  ^^^^S^  »  ^^^^  ^®  devoir  eft  de  répandre 

Paris  ""    ^  la  doârine  &  de  veiller  fur  les  mœurs  ^ 

DuBoaUi^  s'étoit  éloiené  de  fon  inftitution  pri- 

jPétrU.         mitive ,  tant  par  1  exemple  contagieux 

qu'il  recevoir  de  Rome ,  que  par  la 

fragilité  attachée  à  la  nature  numaine  : 

prefque  tous  lesévèques  croupifToient 

dans  une  honteufe  ignorance  :  la  pla* 

part  ne  réfidoient  point  dans  leurs 

diocefes  :  quelques-uns  pofTédoienc 

a  la  fois  trois  ou  quatre  evêchés.  Le 

clergé  du  fécond  ordre ,  dépourvu  de 

fur  veillants ,  en  proie  â  loiâveté  &  à 

la  plupart  des  autres  vices  qu  elle  eor 
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traîne  avec  elle  ,  rendoit  en-  quelque  *''*"'^*^ 
force  cnéprifable  une  profeffion  qui ,  ^*'  '^^'"^ 
à  ne  lenvifager  que  du  cocé  de  la 
-politique,  eft  encore  la  plus  belle 
qu'aie  jamais  imaginée  aucun  légidar 
teur.  Charles,  obligé  comme  chef  de 
r£rac  de  remédier  au  mal  y  craignit 
de  porter  atteinte  aux  privilèges  d*un 
Corps  en  poCTeffion  de  fe  reformer 
hii-mème  :  pour  connoître  plus  claire^ 
ment  jufqu'où  s'ctendoient  fes  droits , 
il  adreflfa  aux  dodeurs  de  Paris  ces 
trois  queftions  à  réfoudre  : 

Le  pape  eji'il  unu  éCaffemhUr  de  dix 
ans  en  dix  ans  un  concile  reprifentam 
VEglife  univerjelle ,  fur^tout  dans  ua 
temps  oà  des  défordres  notoires  fe  font 
glijfés  dans  COrdreeccUfiafiique  ? 

En  cas  de  nécejpti  urgente  y  &  après 
dix  ans  révolus  depuis  la  tenue  du  dev^ 
nier  concile  y  fi  le  pape  efiprié  &Jbmml 
d'en  convoquer  un  nouveau  ,  &  quit  ' 

diffère  de  le  convoquer;  les  princes ,,  tant 
eccléfiafiiques  que  féculiers  y  &^aiures 
membres  de  fEglife  ,  ont-ils  le  droit  de 
s^affembler  £  eux-mêmes ,  6*  formeront» 
ils ,  fans  Vaveu  du  pape ,  un  concile  re^ 
préfentaru  lEgtife  univerjelle  ? 

Enfn  ,  en  fuppofant toujours  uncni^ 
cefj^é  urgenu  ^&Us  dix  aunéesrévolwa 


-  depuis  la  uniu  du  dernier  conàU  »  nHt 
Anh.  i4^s.  grande  &  notabk  parue  de  ta  ckréûcn^ 
té  ^  telle  que  le  royaume  de  FraHu  »  mi 
le  roi  rcpréj émane  la  nation  ^  peut- elle , 
après  avoir  averti  &  fommé  le  pape  ^  & 
les  autres  puiffances  de  pourvoir  au  be^ 
foin  de  VEgUfe ,  s^affembler  &  former 
Un  concile ,  fans  avoir  befoin  de  Caveu  , 
ni  de  la  prifence  de  celles  des  autres  puif 
fances  qui  nègligtroiem  ou  ttfi^roient  de 
fi  Joindre  à  elle. 

Quoique  la  Facalcé  de  Théologie 
eût  répondu  aflfirmativemenc ,  &  fans 
^        «uctîne  reftriâion ,  aat  demandes  da 
fnonarque  ;  ce  grand ,  cet  mile  pro^ 
fet  ,  feul  capaMe    de  remédier  an 
fchifme ,  qui ,  dans  la  faite  »  déchira 
TEglife ,  &  couvrit  TEaropede  fang, 
tmraîftoit  nécefTairement   Ats  lon- 
gueurs ,  &  ne  ftit  point  cjxétilté. 
jN^leifarla      Les  troubles  de   la  régence  ,  les 
4cj  im'^ôtt"    guerres  de  Bretagne  &  d*ItaHe  avoient 
Çwiiwrt.    forcé  le  gouvernement ,  ainfi  que  nous 
1  avons  oblervé  ,  a  augmenter  fuccel- 
iftvement  la  taille  :  fur  la  fin  de  cetè- 
^ne  ,  elle  montoit  à  deux  millions 
rinq  cents  mille  livres  j  c*eft-à-dire  , 
à  plus  du  double  de  la  Jbmme  réglée 

Sar  1^  Etats.  Charles  fe  propofa  de 
i  rédaire  auffi^  ^ue  fes  dettes  fe- 
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toîent  acquittées  ,  à  îa  fomme  de 
doaze  cents  mille  livres  que  fesfu-  àim.i^^*» 
yets  lui  avoientvôtontaitetirent  offerte, 
&  de  remployer  totire  entière  à  la 
défènfe  du  royaume  :  Quant  a  lui , 
ajoute  Comînes  ,  //  vtmlôu  vivre  de 
fon  domaine  ;  ce  npt^  il  pouvait  hien  faire , 
car  it  domaine  eji  grand  y  &eny  com^ 
prenant  ks  Aides  &  Us  G  abêties ,  it 
paffe  un  million  de  francs. 

Livré  tout  entier  à  ces  fondions  Mort  du  roi. 
utiles, 'OU  aux  exercices  d'une  reli-    {^'i- 
gion  quil^voit  toujours  relpeftee,  Hifijénéai. 
Charles  s'étoit  détaché  de  tous  ces^«'  érijon- 
plaifîrs   dangereux  ou   frivroles    qui"*'* 
lavoient  occupé  fon  jeune  âge  :  la  vue 
des  palais  qui  commençoient  à  déco- 
rer ritalre ,  &  la  compàraifon  qu'il  en 
avoit  faite  avec  ce  que  l'on  connoif*- 
foit  alors  de  plus  magnifique  en  Fran- 
ce ,  lui  ayoient  infpiré  le  goût  des  '''  ^'^^"*' 
bâtiments.  Cétoit  le  féal  ai^ufement 
qu'il  fe  permît  encore.  11  faifoit  cent 
truire  à  Amboife ,  lieu  de  fa  naiflan- 
ce,  le  plus  fupetbe  édifice  que  l'on 
eût  vu  en  France.  Non-feulement  il 
comptoit  l'enrichir  des  meubles  pré- 
cieux ,  des  ftacues  &  des  tableaux  qu'il 
avoit  rapportés  d'Italie,  il  avoit  eu 
la  précaution  d'amener  avec  lui  les 
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'  plus  habiles  archiceâes ,  &  les  peia- 
Ami.  14^8.  très  les  pRis  célèbres  de  TEarope* 
Dans  un  aes  voy^es  ou  il  y  fie  avec 
toute  la  cour  ^  il  conduifit  la  reine 
dans  one  galerie  pour  voir  une  par- 
tie de  paume  qui  fe  faifoit  dans  les 
foffés  :  cette  galerie  étoit.un  lieu  aban- 
donné ,  le  puis  fale  &  le  plus  infeâ 
du  château.  Quoique  Charles  fut  de 
petite  taille ,  la  porte^  écoit  fi  bafTe 
qu'il  fe  donna  un  coup  à  la  tète  en 
y  encrant.  Comme  il  ne  fentit  point 
de  douleur ,  on  ne  prit  aucune  pré- 
caution contre  cet  accident.  Après 
être  refté  quelque  temps  en  cette  ga- 
lerie ,  il  s'en  retournoit  avec  la  reine , 
lorfqu'il  tomba  à  la  renverfe  fans  coq- 
noiflance  &  fans  mouvement.  Totue 
pcrfonru  emroit  en  ladite  galerie  qui 
vouloit  y  &  le  trouvait' on  couché  fur  une 
pauvre  paillaffe ,  dont  jamais  il  ne  par- 
tit jufqu^  à  ce  quil  eût  rendu  Vame  f  &  y 
fut  neuf  heures.  Trois  fois  la  parole  lui 
revint ,  &  à  toutes  les  fois  il  difoit  : 
Mon  Dieu  ,  la  glorieufe  Vierge  Marie  , 
^  monfeigneurS.  Claude  ^  &  monfngneur 
S.  Blaife  me  foient  en  aide.  Ainfi  dé- 
partit de  ce  monde ,  dans  la  vingt  hui- 
tième année  defon  âge  jfi  puiffant  &fi 
grand  roi  &  enfimifcrabU  lieu  ^  qui  tant 
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avoit  Je  MUs  maijons  &  en  faifoit  une 
Jibtlk  ,   &  fi  ne  fut  à  et  bcfoin  finer  ^î^-  '^»- 
d^une  pauvre  chambre. 

Jamais  peac*ècre  ia  tnort  d'aucun 
prince  ne  fit  reffer  tant  de  larmes  â 
fes  fujets.  Charles  pofTédoît  au  fuprê- 
me  degré  Tart  de  gagner  les  cœurs  : 
affable  »  compatîfTaht  ,  ami  tendre  » 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne  ,  il 
ne  fît  tort  à  perfonne;  il  ne  fe  permit 
pas  même  une  parole  ofFenfante  con* 
tre  le  dernier  de  fes  fujets  :  s'il  eut 
des  défauts  conime  roi  ,  ces  défauts 
cenoient  à  des  qualités  aimables ,  ils 
étoient  rachetés  par  de  folides  vertus^ 
&  la  réâexion  l'en  avott  guéri  dans 
un  âse  où  il  eft  fi  tare  de  n'écouter 
que  la  .raifon.  Les  François  lui  te - 
noient  compte  &  du  bien  qu'il  leuc 
avoit  fait ,  &  de  celui  qu'il  avoit  def'- 
fein  de  leur  faire.  Deux  de  fes  offi- 
ciers y  l'un  archer,  l'autre  fommelier  » 
moururent  de  douleur  en  afliflant  à 
fes  funérailles.  La  reine  q|u'on  n'avojt 
arrachée  qu'avec  peine  de  deffus  le 
corps  de  ion  époux  ,  paroidbit  réfo- 
lue  de  le  fuivre  :  abforbée  dans  la 
douleur  ,  pendant  trois  jours  elle  ne 
changea  point  d'habits,  &  ne  prie 
aucune  nourriture.  Le  duc  d'Or}f6^> 
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'  qui ,  depuis  plus  d'un  an  écoir  dans  U 
Ahw.  m>«.  difgrace ,  n'ofânt  fe  préfenter  devant 
elle ,  chargea  le  cardinal  Brillbnnet 
d'aller  4z  confoler  :  il  choific  mal , 
BrifToimet  école  ii  accablé  de  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire  >  qu  il  autoit  eu 
ki-mème  beibind'unconfoUteflr.  Ne 
pouvant  fe  difpenfer  d'obéir  ,  il  prit 
avec  loi  Jean  de  la  Marte ,  évèque  de 
Condom ,  prélat  refpedtable  par  une 
piété  8c  une  vertu  exemplaires.  En 
entrant  dans  Tappartement  de  la  rei- 
ne >  ils  la  trouvèrent  couchée  fur  le 
carreau.  A  k  vue  d'un  homme  que 
ion  mari  avoit  fi  tendrement  aimé, 
Anne  tendit  les  bras  ,  &  quittant  le 
lieu  où  elle  étoit ,  elle  pencha  fa  tète 
fur  le  cardinal ,  &  Tarrofa  de  fes  lar* 
mes.  BrifTonnet  voulut  parler  y  uh 
fanglot  lui  étoutifa  h  voix  :  il  ^  fit 
violence  une  féconde  fois  j  mais  il  ne 

S»ut  articuler  trots  paroles  de  fuite  : 
on  coeur  oppreflc  le  fonlagea  malgré 
lui  par  des  cris  &  par  un  torrent  de 
larmes.  La  Marre  i  obligea  de  fe  re- 
tirer ,  &  faifant  parler  la  religion ,  il 
perfuada  à  la  reine  de  fe  réfigner  à  la 
volonté,  de  l'Etre  fuprême ,  &  de  re- 
noncer au  funefte  deÏÏein  où  elle  fem- 
bloic  être  d'attenter  à  fes  jours.  Le 
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duc  d'Orléans  qui  la  vie  enfuite,  cal- 
ma par  degrés  cette  ame  trop  fenfible,  ^^^'  *^^^' 
Se  acheva  la  guérifon.  Les  hiftoriens 
ont  obfervé  qu'Anne  fut  la  première 
de  nos  reines  qui  porta  le  deuil  en 
noir ,  toutes  les  autres  l'avoient  porté 
en  blanc  :  ce  qui ,  fans  doute ,  a  plus 
contribué ,  que  la  vénération  que  l'on 
confervoit  pour  la  mère  de  S.  Louis , 
a  leur  faire  donner  le  nom  de  Reines 
Blanches. 

Fin  du  vingtième  Volume. 


APPROBATION. 

3  'kWvL,  par  ordre  ic  Monfeigneur  le  Chan-* 
cclicr ,  les  dix-neuf  &  vingtième  Volumes  de 
THiftoirede  France  :  ces  deux  Volumes  m*ont 
paru  faits  avec  le  même  foin  .que  les  deux 
précëdencs*  Ils  achèveront  de  metpre  dans 
tout  leur  jour  le  talent  6c  la  capacité  du 
nouveau  Continuateur  pour  écrire  THiftoire. 
A  Paris  qt  xx  Septembre.  17^8* 

DEPASSE. 
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